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LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES 

ET SES CONSÉQUENCES POUR LES ÉGLISES 

WALLONNES DBS PAYS-BAS. 



Au moment où nos Eglises se préparent à commémorer 
le douloureux ëvènemeut qui a jeté dans te deuil et dans 
d'horribles souSrances tine multitude de familles protestantes 
de France et qui a chassé de leur patrie plusieurs centaines 
de milliers de chrétiens persécutés pour leur foi, dont près 
de cent mille sont venus chercher un refuge sur la terre 
hospitalière des Pays-Bas, nous croyons ne pas pouvoir 
mieux inaugurer le second volume de notre Bulletin, qu'en 
reproduisant le „ Discours prononcé par le président de la 
Commission wallonne, M. M. A. Ferk, pasteur à Amsterdam, 
à l'ouverture de la Réunion des députés des Eglises wallon- 
nes, assemblée à la Haye le 18 juin 1885 et jours suivants." 
Ce discours servira d'iatroduction naturelle & tous ceux qui 
seront prononcés dans nos églises le 18 octobre prochain, 
jour anniversaire du bicentenaire de la Révocation del'Edit 
de Nantes, et pourra contribuer à disposer les descendants 
des Réfugiés à répondre à l'appel de la Réunion, laquelle a 
décidé que, en souvenir reconnaissant de l'hospitÉilité de 
leurs &ères de Hollande, une collecte générale sera faite ce 
jour-Iâ dans nos Eglises et que te produit en sera versé 
dans le Fonds pour les intérêts spirituels des 
troupeaux hollandais. 

Li Rédaction. 
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LA EÉTOCATIOK OK l'ÉDIT DE XA 



Messieurs 



Appelé à occuper ce fauteuil, où je Tieus de prendre place 
au milieu de vous, à côt6 d'un sentiment de fierté légitime, 
j'éprouve un sentiment de crainte sérieuse. 

Car je me dissimule d'autant moins la grandeur de mon 
mandat que je reconnais mon insuffisance pour répondre 
entièrement à la confiance de ceux, qui m'en ont chargé. 
Je sais que je ne remplacerai que fort imparfaitement l'ex- 
cellent modérateur, auquel j'ai l'honneur de succéder'). 

S'il y a quelque chose qui puisse merassurer, c'estM. M., 
que je crois pouvoir compter sur votre concours pour me 
faciliter la tâche honorable mais lourde que j'ai à remplir, 
tout aussi bien que sur votre bienveillante indulgence pour 
suppléer à ce qui pourrait me manquer. En échange, je ne 
puis vous promettre que ma bonne volonté. 

La plupart de nos devoirs sont du reste tracés par le 
règlement Nous l'observerons de part et d'autre avec ex- 
actitude et fidélité. Puissent ainsi nos travaux, malgré l'in- 
expérience de celui qui aura l'honneur do les diriger, con- 
tribuer à avancer les intérêts de nos Eglises et à resserrer 
les liens, qui les unissent. Et puisse cette réunion, qui ouvre 
pour la cinquième fois la série des tours, se joindre à celles, 
auxquelles on a pu appliquer le témoignage si honorable 
que le secrétaire de la Commissien wallonne a rendu à la 
Réunion première, assemblée en 1816 à la Haye: 

„ Cette assemblée s'est distinguée par tous les caractères, 
„ qui doivent orner les corps ecclésiastiques. Il y a régné 
„un esprit d'ordre, de sagesse, d'union et de charité, véri- 
^tablement édifiant. Chacun des membres, en se séparant, 
„ était vivement ému et pénétré de la satisfaction la plus 
„vive et des sentiments les plus salutaires!" 



Cela dit, permettez-moi, Messieurs, de me conformer à 
l'usage, qui dans les dernières années à prévalu parmi nous 
et d'inaugurer nos travaux par une allocution sur un sujet, 
qui, certes, ne manque pas d'actualité, et no fût-ce que 
pour ce moti^ mérite de vous inspirer quelque intérêt. 

1) H. C. G. Cbavannes, pasteur à Leide. 
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TransportODs nous par la pensée à deux siècles en arrière 
dans la salle consistoriale de l'Eglise de la Haye. C'est le 
24 juin 1685. Tous les conducteurs de la commuoautô as- 
sistent à l'assemblée : les deux pasteurs, Carré, dont le por- 
trait ' se trouve à côté de la cheminée, dans la salle où le 
consistoire se réunit actuellement, et Desmarets, ainsi que 
les cinq anciens et les cinq diacres. C'est pour une affaire 
de la plus haute importance que la vénérable com- 
pagnie a. été convoquée. Une troisième place de pasteur a 
été créée. Il s'agit maintenant d'y pourvoir. Le procès-verbal 
de cette séance mémorable contient quelques détails fort 
intéressants sur les circonstances qui ont amené la création 
de cette place et jettent quelque lumière sur les rapports 
entre l'Eglise et l'Etat à cette époque. Vous me saurez gré, 
je suppose, de les résumer en quelques mots, en me servant, 
autant que possible, des propres termes de l'original. 

„ Les amis de M. Isaac Claude," y lisons nous „ ministre 
„ autrefois à Clermont, fils de M. Jean Claude, ministre de 
„ l'Eglise de Paris, retiré depuis quelque temps dans ces 
„ provinces, ayant sollicité Messieurs de la Société des 
^faveurs '}, pour en avoir quelques gagea, et les deux 
„ pasteurs de l'Eglise, Messieurs Carré et Desmarets, ayant 
„ présenté une requête au même collège et aux mêmes ans, 
„le dit sieur Claude en obtint une ordonnance en date du 
„1 février 1685, en vertu de laquelle il lui est alloué un 
„ subside annuel de 500 Livres, à ccmdition qu'il fit le ser- 
„ vice ordinaire de l'Eglise "Wallonne jusqu'à ce qu'il acceptât 
„une vocation ailleurs ou qu'il succédât en cas de décès 
„ ou de départ à l'un des pasteurs ordinaires, en qualité de 
„ pasteur ordinaira 

n Claude," c'est en ces termes que poursuit l'anteiir de 
l'exposé de l'afiaire, consigné dans le procès-verbal, „ Claude, 
„ ayant demandé ensuite au consistoire, quelle vertu la 
„ dite ordonnance avait, et si elle voulait lui donner le titre 
„ et le caractère de troisième pasteur, l'assemblée, considérant 
„ que c'était une affaire de grande importance, dans laquelle 
„ nous ne pouvons rien faire sans en donner avis à ceux 
„ de qui nous recevons les ordres, la compagnie trouve bon 
„ de députer un pasteur, un ancien et un diacre k Son 
„ Altesse Msgr. le Prince d'Orange, de qui, en qualité de 
„ Stadhouder, dépend cette Eglise, pour entendre ses ordres 



1) Une Sodétë de la mSme nature que celles qui ont éU fondées plus 
tard i Amsterdam et à -Leide, dans le but de subvenir aux besoins des 
réfugite FraiiçM«i elle disposait déjà de certaines pensions. 
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„ SOT cette TocatloD et le prier de nous faire avoir la per- 
„ mission de Messieurs les Gecommitteerde Baedec '), qal 
„ sont ceux de qui nous obtenons l'approbation des Tocations 
„ qui se font eu notre Eglise, parce que ce sont eux de 
„ qui nous tenons nos gages. Le Prince ayant approuvé le 
n projet, promit d'en parler aux Oecommitteerde Baeden." 

L'intervention du ïVince semble ne pas avoir été vaine. 
Le 18 avril l'autorisatioii d'appeler M. Claude fut donnée. 

Or le 24 juin, dans la séance à la quelle je vous ai in- 
invités à vous rendre en esprit, la compagnie, „ ayant con- 
„ sidéré avec beaucoup d'exactitude les ordres de son Altesse 
„ le Prince, la permission qu'il lui a fait obtenir de Mes- 
„ sieurs les Gecommitteerde Raeden et leur consentement de 
„ faire la vocation du dit Sieur Isaac Claude en qualité de 
„ troisiôme pasteur, — après l'invocation du nom de Dieu — 
„ la dite vocation est faite tout d'une voix et ont été députés 
„MM. Carré, pasteur, deux anciens et deux diacres" (dont 
les noms sont cités, mais que je n'ai pu déchiffrer) „pour 
„ présenter la dite vocation au Sieur Claude qui l'a acceptée 
„ avec remercîments et promesse de s'en acquitter le mieux 
„ qu'il pourrait," tandis qu'il est décidé encore qu'une re- 
quête serait présentée à Messieurs les Gecommitteerde Baeden 
pour avoir d'eux l'approbation de cette vocation, qui fut 
aussi donnée par résolution du 17 août 1685. 

Ces Messieurs ne se pressèrent donc pas de mettre cette 
affaire à leur ordre de jour. U leur fallut deux mois pour 
s'y résoudre. 

Le 5 septembre la vocation fut portée au Synode des Eglises 
wallonnes qui se tenait alors à Detft. 

Elle fut approuvée, comme il résulte de l'art 5 des Ar- 
ticles synodaux, avec ordre à M. Desmarets de confirmer 
son nouveau collègue dans sa charge, après les trois pro- 
clamations usitées en de telles occasions, „La chose," c'est 
ainsi que se termine l'exposé, „fut &ite le 15 septembre." 

Mr. Claude exerça avec honneur le ministère à la Haye 
pendant dix ans il peine. Il j mourut à l'âge de 42 ans, le 
29 juillet 1698. Mais il y avait résidé déjà pendant trois 
ans, avant sa vocation comme troisième pasteur. 

C'est donc par erreur que M. Frank Puaux, dans l'article 
consacré & Jean Claude dans la. France Protestante de MM. 
Haag, écrit qn'Isaac Claude a quitté en 1682 Clermont 
pour répondre & un appel, que lui avait adressé l'Eglise de 
la Haye. 

1) Délégués d cette fin par les EUts de Holkode et de West-Frise. 
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Installé par son pôro le 9 octobre 1678, Claude avait 
desservi sa première Eglise pendant trois ans et demi, lors- 
qu'il obtint une permission royale, l'autorisant à quitter la 
France. Quelques mois après il se présenta devant le Synode 
de Gouda, tenu le 26 août et jours suivants et lui fit savoir 
qu'étant détaché de son Eglise pour des raisons suffisantes 
et par le consentement du Synode de Lisy, il désirerait bien 
exercer son ministère dans ce pays. La Compag;nie, „ ayant 
„lu les bons témoignages, par lesquels le Synode de Lisy 
„ et l'Eglise de Charenton et de Paris," que desservait son 
père, „ déclarent qu'il a exercé son ministère sans reproche 
„ et qu'il a pris Intimement congé de son Eglise, la Com- 
npagnie lui accorde sa demanda" 

Mais pour quels motifs a-t-il donc quitté cette communauté 
de Glermont, sur laqnelle, si je ne me trompe, le vent de 
la persécutiou n'avait pas encore soufflé de façon à l'éteindre ? 
Car il est certain qu'il a pris légitimement congé de cette 
Eglise, laquelle par conséquent devait exister encore. Et 
d'ailleurs, Elie Benoît dans sa célèbre Histoire de la Révo- 
cation de l'Edit de Nantes, la passe sous silence, quand il 
mentionne les commanautés dont les temples ont été démolis, 
antérieurement ft la révocation de l'Edit 

Un vaste champ d'hypothèses s'ouvre ici devant nous. Â 
coup sûr ce ne fut pas la crainte du martyre, qui poussa 
Claude, lorsqu'il entendit gronder l'orage au loin, à aban- 
donner son troupeau et à quitter le pays, où son père est 
resté jusqu'au dernier moment. 

Il s'est séparé dans les meilleurs termes de son Eglise, 
est-il dit, „et pour des raisons saffisantes", et se trouvait à 
son départ muni d'une permission royale. 

Etait-ce donc parce que son troupeau lui avait retiré sa 
confiance et sa sympathie? Le succès, avec lequel il a exercé 
son ministère à la Haye, l'amitié et l'estime dont il y était 
entouré, plaident contre cette supposition. U est probable 
que, comme tant d'autres, il s'était vu l'objet de persécutions 
particulières, qui l'obligèrent k quitter un endroit, où il 
n'était pins en sûreté et que par conséquent il est parti 
avec le consentement, qui sait^ sur les instances de son 
troupeau. 

Ce qui est sdr, c'est que d'après le témoignage d'un 
contemporain, Jean Rou <), qui l'avait connu personnellement, 
„Isa&c Claude, avoit un beau talent pour la chaire, un 



1) Mémnres de Jean Rou. 
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„ extérieur agréable, ane prononciation distincte. Son juge- 
„ ment, qui étoit sa principale piôce, comme c'étoit aussi 
„ celle de son illustre pore, étoit sain, clair, rassis, et on 
„Usoit dans ses yeux, qu'il avoit Une vigueur et une dou- 
„ceur extraordinaire." 

Ses discours étaient substantiels mais élégants et atta- 
chants. Vous pouvez vous en convaincre M.M., en feuille- 
tant la collection de 93 sermons en manuscrit qui se trou- 
vent sous son nom dans la Bibliothôque wallonne, sermons, 
dont plusieurs furent prononcés dans les trois Eglises de 
Clermont, de Charenton et de la Haye. Mais je vous préviens 
qu'il faudra vous armer d'une loupe pour déchiffrer cette 
écriture si excessivement fine. 

Sa mort plongea son troupeau dans un si grand deuil, que 
le consistoire informa le Synode de Leeuwai^é, qui s'assem- 
blait trois semaines après, qu'il se voyait dans l'impossibilité 
de députer un pasteur „ à cause de la perte, qu'il avait 
„ faite de Mr. Isaàc Claude, que Dieu a retiré dans son 
„ repos et de qui la mémoire sera toujours en bénédiction 
„dans nos Eglises." 

D'ailleurs Claude s'était fait de nombreux amis à la Haye, 
où comme l'attestent les dates inscrites sur ces sermons, il 
a donné des prédications avant sa vocation. 

Ce fut sur leur requête, appuyée par les deux pasteurs 
en titre, qu'il obtînt un subside de la Société des faveurs 
à condition qu'il ftt le service ordinaire. 

Notamment ^le Prince d'Orange, Guillaume IH lui donna 
maiute preuve d'affection. C'est là ce qui ressort de l'épître 
dédicatoire, adressée par M. Claude au Stadhouder, et qui 
se trouve en tête des oeuvres de son pore, publiées par lui 
après la mort de celui-ci, en 1690. Il y déclare saisir avec 
joie l'occasion depuis longtemps cherchée, de témoigner pu- 
bliquement à Son Altesse Sérénissime l'humble et sincère 
reconnaissance, qu'il éprouve pour toutes les faveurs, dont 
son Altesse l'a honoré lui et toute sa famille, et de s'ac- 
quitter envers Elle d'une partie de ses obligations. 

Quoi qu'il en soit, Messieurs, et quel qu'ait été le motif 
qui l'engagea à se retirer dans les Provinces Unies, Isaac 
Claude, te premier titulaire de la troisième place de pas- 
tenr ■ de l'Eglise wallonne de la Haye, créée pour lui, 
est du nombre de ceux qui depuis le milieu du 17« siècle 
vinrent sur le sol hospitalier des Pays-Bas chercher un 
asyle contre la persécution, et dont mon honorable col- 
lègue M. Oagnebin a communiqué la liste dans sa remar- 
quable Etude sur les pasteurs de France, réfugiés en Hol- 
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lande '). U fut l'un des précurseurs de cette nuée de témoins, 
qui se virent obligés de partir pour l'exil & la suite de 
l'événement fatal, dont nous commémorerons le 18 octobre 
prochain le bicentenaire. 

Je parle de la Révocation de l'Edit de Nantes. 

C'est sur cet acte néfaste et sur ses conséquences pour 
nos églises wallonnes, que je désire vous présenter quelques 
réûexioDS. Il est vrai, mon sujet n'a pas pour vous le charme 
de la nouveauté. Je vais vous rappeler des choses fort 
connues et sur l^quelles je n'ai pas la prétention de vou- 
loir répandre de nouvelles luml^es. Mais ces faits nous 
touchent de si prôs, ils sont en eux-mêmes tellement in- 
téressants que j'ose me flatter do l'espoir, que vous, Mes- 
sieurs! qui pour la plupart êtes les descendants des Con- 
fesseurs et des Martyrs dont je vous retracerai les souf- 
frances et qui TOUS souvenez de votre origine, vous ne me 
refuserez pas votre attention bienveillante. 



Vous vous rappelez que Henri IT, jugeant que Paris 
valait bien une messe, mtàa voulant donner à l'Eglise pro- 
testante vivement affligée et alarmée de sa défection, une 
marque éclatante de sou attachement, lui accorda en 1598 
l'édit célèbre, connu sous le nom d'Edit de Nantes, parce 
que c'est dans cette ville de Bretagne, que le Béarnais le 
lit publier. Dans sa pensée cet édit devait mettre fin aux 
guerres civiles et religieuses qui avaient si longtemps troublé 
son royaume. En conséquence de cet édit les réformés étaient 
désormais à l'abri de toute poursuite juridique sur tout ce 
qui s'était passé antérieurement et avaient la liberté d'exercer 
leur culte partout où ils l'avaient eue précédemment; ils 
entraient en possession de tous les privilèges, de tous les 
droits naturels, civils et religieux qu'ils pouvaient désirer 
et que l'intolérance de leurs adversaires leur avait tou- 
jours contestés; bref ils étaient mis sur un pied d'éga- 
lité avec le parti dominant. Les titres de perpétuel et 
d'irrévocable que portait cet édit, donné librement, en 
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pleine paix, sans aroir été extorqué par la violence, eeni' 
blaieot devoir leur en garantir la dorée et l'immutabilité. 

Slais quelque sacré qne parût cet ëdît sanctionné par 
l'autorité royale et par les serments de toutes les Cours et 
de tous les officiers de justice ou fonctionnaires du gouver- 
ment; quelque nouveau degré de force qu'il parût devoir 
emprunter à la confirmation, que lui donna Louis Xm, lors 
de son avènement an trône, ainsi qu'à maintes déclarations 
renouvelées plus tard sous le rf^e de Louis XIY, en moins 
d'un siècle, au mépris des intentions de celui qui l'avait 
donné, et sans que rien pût justifier une violation de la loi 
du royaume par ceux qui devaient la fiûre respecter, ce 
décret devait être énervé, violé et enfin entièrement révoqué. 

Déjà les réformés s'étaient vus inquiétés, maltraités en 
plusieurs endroits du royaume sous le règne de Henri IV 
et bieu que ce Prince veillât avec fermeté au maintien de 
son édit 

Après sa mort, malgré les déclarations de son successeur, 
dont la conduite se trouvait en contradiction avec ses belles 
paroles, on foi^ea diverses armes contra des réformés et con- 
certa tous les moyens, propres à opérer leur ruine comme 
parti politique. 

Si les catholiques et les protestants se plaignaient de 
quelque infraction au traité, le redressement des griefs 
n'était pour le gouvernement qu'une affaire de simple police. 
Quant à la faction huguenote, si remuante jadis, eÛe fut 
bientôt entièrement détruite. 

La raison d'Etat, la nécessité de conserver l'éclat de 
la couronne pourraient justifier Louis XIII d'avoir brisé un 
parti politique qui sous le masque de protestantisme cher- 
chait tantôt à favoriser la rébellion des seigneurs, tantôt à 
constituer une république au sein m@me de la monarchie. 
Mais ce parti abattu, il ne restait plus que des sujets soumis 
et fidèles, qui n'avaient plus aucune influence politique. 

Peu il peu Bichelleu leur enleva toutes les places de sûreté. 

La prise de la Kocbelle les mit à la merci de leurs anta- 
gonistes. Od abolit dans tous les parlements les „ Chambres 
mî-parties". Dès-lors ce ne furent d'un côté que violations 
continuelles de l'édlt, dénis de justice, arrêts accablants et 
de l'autre que réclamations et plaintes inutiles. 

îlazarin, qui ne pouvait oublier les services qu'il avait 
reçus des protestants pendant les troubles de la Fronde, se 
montra d'abord moins ardent à persécuter la Réforme. U 
inaugura même la période de calme et de justice que l'on 
s'étonne de rencontrer dans l'intervalle des années 1648 à 1656. 
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Uais aoz approches ie la m^orité du roi, quand le pouvoir 
se sentit raffermi, le gouvernement revint à ses anciens res- 
sentiments et reprit les unes après les autres les concessions 
faites précédemment Les Synodes nationaux furent suppri- 
més; le dernier se tint à Loudun le 10 novembre 1659, 
cent ans après l'ouverture du premier. 

On donna comme motif de cette mesure que ces assem- 
blées coûtaient trop cher, mais sous ce prétexte ridicule se 
cachait l'intention d'enlever aux Eglises le moyen d'agir de 
concert et partant avec plus d'efficacité, pour le maintien 
de leurs droits. Ainsi disparut cette institution qui était un 
appui pour les fidèles disséminés et qui leur procurait des 
organes assez puissants pour les prot^er et les faire respecter. 

Et pourtant, quand après la mort de Mazarin en 1661, 
Louis XIV prit en main l'autorité suprême, la religion pro- 
testante étùt encore ofKciellement tolérée, permise et autorisée 
dans toutes les parties du royaume. Kt il paratt certain qu'au 
commencement de sou régne ce prince n'avait pas la moindre 
intention d'extirper la BâForme. Il voulait observer les édits 
de tolérance que les protestants avaient obtenus de ses 
prédécesseurs, tout en récompensant ceux qui rentreraient 
dans le papisme mais sans exercer sur les autres aucune 
pression nouvella 



HL 

Néanmoins, ce fut dans les conseils de Louis XIV que 
naquit le projet de détruire le protestantisme en France. 
Le clei^, qui ne pouvait tolérer l'exercice de la religion 
protestante ni reconnaître la liberté de conscience comme 
une liberté sacrée, n'avait cessé dans ses assemblées, tenues 
tous les cinq ans, de demander l'abolition de quelques-unes 
des libertés dont jouissaient les réformés, et suppliait le 
roi „ s'il ne pouvait pas étouffer l'hérésie d'un seul coup, 
de la faire du moins périr peu à peu." 

C'est là un fait incontestable à mes yeux ^), n'en déplaise 
à tous les écrivains, qui prétendent que le cleigé resta 
étranger à toutes les mesures de rigueur, prises contre les 
protestants. 

1) Voir entr'autrea Charles Drion, L'Histoire Chronologique de l'Eglise 
Protestante de France; Aug. Lièvre, Du rAle que )e clergé Catholique de 
France a joué dans la révocation de l'édit de Nantes. 



□igitizedbyGoOglc. 



10 LA RÉVOCATION DE l'ÉDIT DK NANTIS 

Et Louis XTV, souverain absolu, n'eut bientôt de désir 
plus vif que celui de voir régner dans son royaume une 
seule croyance: celle qu'il professait lui-même, estimant 
qu'il était en son pouvoir, comme le lui démontraient les 
prêtres et les courtisans, de régner même sur les consciences. 

La grande œuvre de -son rogne devenait donc de trans- 
former les protestants en catholiques, et tous les moyens 
furent employés pour la réalisation de ce projet. 

On commença par enlever les enfants afin de les élever 
dans la religion de l'état; et pour empêcher ceux que l'on 
avait ou convertis ou achetés, de retourner plus Uu^ à la 
croyance de leurs pères, on publia en 1663 une véritable 
loi de proscription contre les relaps. On les punit du 
bannissement perpétuel ou de peines plus dures encore. 
Témoin une demoiselle de Montalembert „ dont le corps 
fut traîné nu à travers les rues d'Angoulême sans égard 
pour son sexe, ni pour son âge, ni pour sa naissance." On 
enleva aux protestants leurs temples qu'on réclamait à titre 
de restitution. Des deux à trois milles Eglises, il ne resta 
bientôt que huit cents, dont 165 privées de pasteur. 
Les académies célèbres de Montauban, de Mon^Uier, de 
Saumur et de Sedan furent successivement fermées et sup> 



Pendant 25 ans presque sans trêve ni relâche, le clergé 
fit tomber un déluge de maux sur les infortunés protes- 
tants français, grâce aux édits du roi et aux arrêts des 
Conseils d'état, tous destinés à miner l'édifice de la réfor- 
me en atteignant les protestants dans leurs biens et leur 
honneur. On en remplirait des volumes. Ce serait une 
tâche trop pénible, et je dépasserais de beaucoup les bornes 
tracées à mon discours, si je vous rappelais toutes les vexa- 
tions, grandes ou petites '), toutes les séductions qu'em- 
ploya la cour pour s'emparer des consciences. Elle se mettait 
en état de guerre contre une partie de la nation, qu'elle 
isolait de la patrie commune, en l'écartant de toute fonction 
publique et on la plaçant entre la misère et le Catholicisme. 

Qu'il nous suffise de relever que demeurer protestant, 
c'était se condamner è, une vie de souffrance et d'indigence 
et c'était y vouer ses enfants aussi. Devenir catholique, 
c'était s'ouvrir la carriôre des honneurs, surtout en un temps 
où la faveur royale était tout. 

Comme déjà pendant le règne de Louis XHI un certain 
nombre de familles protestantes, surtout de la noblesse, 

1) Note n°. 1. 
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avaient abandonné ]eur religion par suite du désir d'arriver 
aux honneurs réservés aux seuls catholiques, maintenant 
aussi de tristes conversions vinrent récompenser le zèle des 
persécuteurs, qui voulant poursuivre leur victoire, n'hésitô- . 
rent pas à persécuter les réformés plus cruellement encore. 

En 1665 les curés furent autorisés à se rendre escortés 
d'un magistrat auprès des malades pour savoir d'eux s'ils 
De désiraient pas mourir dans la religion catholique. Les 
visiteurs déclaraient ce qu'ils voulaient et ramenaient par 
cela à la Messe les en&nts du défunt 

Même tous les enfants de protestants furent déclarés libres 
de retourner à la religion catholique, les filles à douze ans, 
les garçons à quatorze ans, et les parents durent leur four- 
nir une pension alimentaire qui leur permît au besoin de 
vivre insoumis loin du toit paternel! 

A ces mesures vinrent s'en ajouter une foule d'autres 
aussi vexatoires et arrivant forcément an même but. 

Nous citerons dans ce nombre: l'annulation des lettres de 
maîtrise accordées à des protestants; la défense d'admettre 
dans la corporation des lingères, des femmes qui ne pro- 
fessaient point le catholicisme; l'interdiction fdte aux pro- 
testants de s'imposer pour l'entretien de leurs ministres; la 
défense de chanter des psaumes dans leurs ateliers ou à la 
porte de leurs maisons, même dans leurs temples lorsque 
passait une procession, sous peine de mille livres d'amende. 
On alla jusqu'à voir des blasphèmes dans les conversations 
religieuses des protestants ^), et, ce qui est plus fort, dans 
certaines allégations des instructions pastorales. Cela fournit 
même un prétexte pour remettre en pratique les atroces 
ordonnances édictées contre les blasphématenrs. 

Devant de telles mesures plusieurs protestants s'expatriè- 
rent. Un édit de 1669 défendit formellement toute sortie du 
territoire, sans permission expresse, sous peine de confisca- 
tion de corps et de biens. 

La persécution parut faiblir un peu pendant la gnerre de 
1670 à 1678 '). Ce qui ne veut pas dire cependant que 
d'innombrables mesures n'aient été publiées pendant cette 
période contre les réformés. Mais que sont ces mesures, 
défendant p. a la récusation de juges suspects, l'impression 
des livres, renseignement religieux dans les écoles, à côté 
de celles qui aUaient suivre! 
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IV. 

ËQ 1680 défense fat faite aux catholiques de changer de 
religion et aux pasteurs de laisser entrer dans leur temples 
des conrertis et des relaps, et cela sous des peines des plus 
sévères, qui fureat impitoyablement appliquée: interdiction 
du culte, démolltioD des temples, bannissement des prétendus 
coupables, confiscation des biens, etc. 

En 1681 parut une ordonnance permettant aux enfants 
de sept ans de se foire catholiques, „ sans que leurs pôres 
„ et mères et autres parents y pussent donner le moindre 
„ empêchement sous quelque prétexte que ce fût" 

La même année, lassés d'accumuler édits sur édita, règle- 
ments sur règlements sans pouvoir s'emparer de la con- 
science des protestants, leurs ennemis levant le masque 
imaginèrent, probablement à l'insu de Louis XIV, un mode 
de persécution, propre, espéraient-ils, à écraser la réforme 
pour tout de bon. 

Déjà un nouveau mot, celui de „ convertisseur", appliqué 
d'abord à Félisson, réformé converti et banquier, avait enrichi 
la langue française. A l'exemple de ïlad. de Malntenon le 
célèbre académicien n'épargnait rien pour gagner ceux dont 
il avait abandonné la foi. Il inaugura en 1677 le système 
des conversions à l'aide de ressources pécuniaires prove- 
nant d'une caisse secrète, oi^anisée à cet effet '). Mais il 
fut surpassé par Louvois, le ministre de la guerre, qui 
jalotix de l'inQuence croissante de Mad. de Maintenon, ré- 
solut El son exemple de travailler par tous les moyens dont 
il pouvait disposer, à la conversion des protestants. En res- 
tant étranger au grand projet qui préoccupait son maître, 
il rédoutait de compromettre son crédit auprès du Roi- 
Soleil, qui désirait d'autant plus vivement en finir avec le 
protestantisme, qne la persévérance des Huguenots et leur 
refus de se convertir lui semblaient un acte de rébellion, 
et que les relations fraternelles qu'ils entretenaient avec leurs 
frères dans la foi dans les états non cathofiques, avec les- 
quels il était presque constamment en guerre, en faisaient 
à ses yeux des conspirateurs contre son pouvoir absolu. 
Ajoutons qu'aveuglé par son confesseur Le Tellier et les 
évèques de la cour, il voy^t aussi dans la conversion des 
hérétiques une bonne œuvre, un moyen de racheter ses 
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„ D s'était toujours flatté," dit Saint Simon dans ses Mémoi- 
res, „ de faire pénitence sur le dos d'autrui et se repaissait 
„ de la faire sur celui des Hugueoots et des Jansénistes." 

On avait donc commencé par dire aux protestants, que 
le désir du roi était que dans son royaume chacun fût de 
sa religion: les ambitieux seuls entendirent! Fuis on dit 
aux autres: que c'était sa volonté. Ce fut le tout des 
peureux! Enfin on cria: Malheur à celui qui persiste dans 
son erreur! et beaucoup, faiblirent devant cette menace. 

Cependant il se trouvait encore des obstinés, qui refu- 
saient d'aller à la Messe pour plaire à sa Majesté. Louvois 
allait se charger de les j conduire. 11 imagina de „join- 
„dre du militaire" au travail des conversions, commencé 
par Polisson. 

La mission bottée, comme on l'appelait, c'est-à-dire 
- la mission de persécuter les protestants sans aucune misé- 
ricorde pour les faire changer de religion, fut oi^anisée. 

On envoya dans le Poitou des dragons chai^ de secon- 
der l'œuvre des missionnaires, et de là est venu le nom de 
„ dragonnades" donné à cette singulière évangélisation à 
„six livres par tête, prix-conraut". Dans la lettre par la- 
quelle il annonc« à de Marillac, intendant du Poitou, l'envoi 
d'un régiment de cavalerie, Louvois ajoute que «Sa Ma- 
njesté a appris avec beaucoup de joie le grand nombre de 
„gens qui continuent il se convertir dans votre département. 
„Elle trouvera bon que le plus grand nombre de cavaliers 
„et officiers soient logés chez les protestants. Si suivant 
„une repartition juste, les religionnaires en dévoient prendre 
„dix, vous pourrez leur en faire donner vingt" 

Les protestants ne sont pas seulement écrasés par ce 
grand nombre des militaires, répartis dans leurs maisons, 
pas seulement ruinés par les exigences d'une soldatesque 
qu'excitent ses officiers et le clergé, on leur fait subir d'af- 
freuses tortures pour les forcer à se convertir. 

Bientôt la France entière se couvre de convertisseurs 
armés et l'on profite de la suppression de l'exercice du culte 
dans presque toutes les localités, de l'isolement des protes- 
tants, de l'enlôvement de leurs enfants, de leur désespoir 
et de leur faiblesse pour obtenir des rétractations et &ire 
aller à la messe une partie de ceux qui n'ont pu réussir à 
quitter la France. Souvent on les traîne de force dans les 
églises et ils sont alors réputés catholiques ; plus souvent 
les excès de tout genre, commis sur leurs femmes et leurs 
filles, leur arrachent un consentement qui n'aurait pu Stre 
obtenu par les promesses les plus brillantes. L'on se con- 
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tente d'abord d'une simple déclaratiou comme (ta dire: „Je 
me réanis" ou de réciter l'oraison dominiciile en latin, 
pour être réputé converti. Plus tard l'on eiige la production 
d'un certificat d'abjuration, signé du curé de la paroisse. 
Mais s'il y a résistance, les dragons sont chargés de la 
vaincre par tous les moyens laissés à leur disposition ; le 
viol seulement et la mort leur sont défendus. Encore ne les 
punit-on que rarement, lorsqu'ils s'en rendent coupables. 

Yoici, selon un témoin oculaire, Elie Benoit, la manière 
de procéder de ces „mi8Bionnaire3 bottés": „Les 
cavaÛers attachaient des croix à la bouche de leurs mus- 
quetons pour les faire baiser par force, et quand on leur 
i^istait, ils poussaient ces croix contre le visage et dans 
l'estomac de ces malheureux. Ils n'épargnaient non plus 
les enfants que les personnes avancées et, sans compassion 
de leur âge, ils les chargeaient de coups de bâton, ou de 
plat d'épée, ou de la crosse de leurs mousquetons : ce 
qu'ils faisaient avec tant de violence que quelques-uns en 
demeurèrent estropiés. 

Ces scélérats affectaient de faire des cruautés aux fem- 
mes. Ils les battaient à coups de fouets ; ils leur donnaient 
des coups de canne sur le visage pour les défigurer; ils 
les traînaient par les cheveux dans la boue et sur les 
pierres. 

Quelquefois des soldats, trouvant des laboureurs dans 
les chemins ou à la suite de leurs charrues, les arrachaient 
de là pour les mener aux ^lises catholiques, et les pi- 
quùent comme des boeafe de leurs propres aiguillons pour 
les faire marcher . . . ." 

En 1684, l'horrible système des dragonnades fut appliqué 
à toutes les provinces protestantes du royaume, et cela avec 
un raffinement incroyable de cruauté. C'est encore Elie Be- 
noît qui l'atteste à propos de l'intendant Foucault, le ter- 
rible convertisseur du Béarn. 

„ Parmi les secrets que celui-ci apprit aux soldats pour 
dompter leurs hôtes, il leur commanda de faire veiller ceux, 
qui ne voudraient pas se rendre à d'autres tourments. 

Les soldats se relayaient pour ne pas succomber eux- 
mêmes au supplice qu'ils faisaient souffrir aux autres. Le 
bruit des tambours, les blasphèmes, les cris, le fracas des 
meubles qu'ils jetaient d'un côté â l'autre, l'agitation où 
ils tenaient ces pauvres gens pour les forcer à demeurer 
debout et à ouvrir les yeux, étaient les moyens dont ils 
se servaient pour les priver de repos. 

Les pincer, les piquer, les tirailler, les suspendre avec 
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des cordes, leur souffler dans le nez la fumée du tabac et 
ceat autres cruautés étaient le jouet de ces bourreaux, 
qui réduisaient pai' là leurs hôtes à ne savoir ce qu'ils 
^usaient, et à promettre tout ce qu'on voulait, pour se 
tirer de ces mains barbares. 

Comme il y avait souvent dans une maison plusieurs 
personnes qu'il fallait faire, veiiler, on y logeait des com- 
pagnies entières, aân qu'il y eut assez de bourreaux pour 
su&re & tant de supplices 

Les officiers n'étaient pas plus sages que leurs soldats. 
Ils crachaient au visage des femmes; ils les faisuent cou- 
cher en leur présence sur des charbons allumés; ils leur 
faisaient mettre la tête dans des fours, dont la vapeur 
était assez ardente pour les suffoquer 

C'était le plus fort de leur étude de trouver des tour- 
ments qui fussent douloureux sans être mortels." 

Une lettre de Jacob de Bye, consul hollandais à Nantes, 
mais naturalisé français, lettre datée de cette ville le 11 
décembre 1685 et imprimée dans les gazettes' de Hollande, 
va substituer aux généralités précédentes quelques détails 
particuliers, personnels même, et d'autant plus saisissants. 

„ Je fus chargé", écrit il, „ de six diables de dragons, 
«et ensuite encore de quinze autres qui, m'ayant enfermé 
n dans une chambre, me firent manger et boire avec eux, 
„ foisant venir toutes sortes de friandises des auberges, 
„ inondant le plancher des meilleurs vins, brûlant en très-peu 
„ de temps plus de cent livres de chandelles, dès que la 
„ nuit fut venue, commençant à mettre en pièces et brûler nos 
„ meubles. Cela, étant fait, ils me mirent dans une chaise, me 
„ disant: Çà....') chien de huguenot, tu sais que le roi nous 

„ ordonne de te faire tous les maux que ton ') corps 

„est capable de porter; si tu veux qu'on t'épargne, donne- 
n nous k chacun deux louis d'or. 

„Je tâchai de les apaiser par une pièce d'argent, mais 
„ inutilement. Enfin j'accordai pour un louis d'or par tête, 
„ le leur payant sur-le-champ, sur quoi ils me promirent de 
„ me mieux traiter. Une heure après un des plus méchants se 

n leva, disant : ^) J'aime mieux te rendre ton argent et te 

„ tourmenter, le roi veut que tu changes", et me jeta l'argent 
„à la têta Ils me mirent dans une chaise auprès d'un 
n grand feu, m'otêrent mes souliers et mes bas et me firent 
„ brûler les pieds, y laissant dégoutter le suif de la chan- 



i) L'épithète est remplacée par qnelqatt ptnuts. 
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^delle. De sorte qae la douleur m'arrachaut da là, ils me 
plièrent à un pied du lit, où ces hommes plus que diabo- 
gliques Tinrent heurter plus de dix fois leur tête contre 
„inoa estomac avec tant de violence, qu'étant tombé, je fus 
„meDé auprès du feu, où ils m'arrachèrent le poil des jambes. 
„Le jour étant venu, ils me donnèrent un peu de relftche, 
„me menaçant toutefois de me, jeter par la fenêtre. Je les 
„ priai cent fois de me tner, mais ils me répondirent : „ If^ous 
„ n'avons point d'ordre de te tuer, mais de te tourmenter tant 
„ que tu n'auras changé. Tu auras beau &ire, tu le feras, 
„ après qu'on t'aura mangé jusqu'aux os. 

„Je fus mené auprès du maire ou bourgmestre de la 
„ ville, qui me dit que, si je ne voulais pas changer, le duc 
„ avait ordonné de mettre ma femme dans un couvent et 
„ mes enfants dans un hôpital, pour être séparé d'eux pour 
„ toigours, et qu'il y avait encore quartorze dragons prSts 
„ à me tomber dessus. 

„Vou8 voyez qu'il n'y avait point là de mort à espérer, 
„ si ce n'est une mort continuelle sans mourir après une 
„ prison étemelle J'ai été contraint de fléchir ! î — " 

Voici ce que raconte une autre victime, Mr. J, Pineton 
de Chambrun, pasteur d'Orange, plus tard chapelain de la 
Princesse d'Orange, reine d'Angleterre: 

„Ce fut à mon tour d'essuyer la bourrasque de ces im- 
„ pitoyables persécuteurs. Si le Comte de Tessé m'avoit 
„ menacé de m'exécuter r^ureusement, il fut homme de 
„ parole à cet égard : car, sans être touché d'aucune com- 
„ passion de l'état où il m'avoit va, il envoya chez moi, dans 
„ moins de deux heures, quarante-deux dragons et quatre 
„ tambours qui battoient nuit et jour tout autour de ma 
„ chambre pour me jeter dans l'insomnie et me fùre perdre 
„ l'esprit s'il leur eût été possible. 

„ des nouveaux hôtes venoient en foule dans ma chambre 
„pour me demander de l'argent, ayant une serviette à la 
„ tête pour leur servir de bonnet, et une autre sur les bras 
„ pour se dégraisser les mains. 

„II falloit qu'on courût à tous les cabarets de la ville 
„ pour leur donner tout ce qu'ils demandoient. 

„S'étant goi:gés du gibier le plus délicat, cela ne fut 
nplus de leur goût; ils demandoient des choses, qu'il auroit 
„fidlu chercher aux Indes, et tout cela pour avoir prétexte 
„de maltraiter mes domestiques et mes bons voisins, qui 
„ ôtoient accourns pour les servir, croyant par là d'adoucir 
„ leur rage et leur fureur. Dans peu d'heures ma' maison 
„fut toute botileversée; toutes les provisions ne sufBrent 
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„p^ pour un repas, ils enfonçoient les portes de tout ce 
„qm était sous la clef, et faisoient un dégât de tout ce qui 
„leur tomboit en main. 

nUon épouse tâchoit de subvenir à tout avec un courage 
„intrépide; mais ce qu'elle avoit plus à coeur, c'était la 
nconservation de ma personne, qu'elle apptocboit souvent 
„daQ9 la crainte où elle étoit que les dragons ne me fissent 
^quelque insulte. 

- „EUe essu^'a toutes les insolences qu'on se peut ima- 
nginer: les menaces, les injures de putain, de carogue, et 
^d'autres, mille discours d'impudicité que ces malheureux 
nprononçoieut à tous moments. 

„La crainte où j'étois qu'elle ne fût insultée plus avant, 
„m'obligea de la conjurer de se retirer chez M. de Chavanon 
„sou père. Elle s'opposa longtemps à mon désir, mais eafiu, 
„vaÎDCue par mes larmes, elle voulut bien me donner cette 
„satisfaction. 

„La nnit ne fut pas venue, que les dragons allumèrent 
„des chandelles par toute ma maison. Dans ma bassecour, 
„dans mes chambres on y voyoit comme en plein midi, et 
„rezercice ordinaire de ces malhonnêtes gens étoit de man- 
ager, de boire, et de fumer toute la nuit Cela eut été sup- 
„portable s'ils ne fussent venus fumer dans ma chambre 
„pour m'étouffer par la fumée du tabac, et si les tambours 
„aToieDt fait cesser leur bruit importun, pour me laisser 
^prendre quelque repos. 

„II ne suffisoit pas à ces barbares de m'inquiéter de cette 
^manière; ils joignoient à tout cela des burlemens ef- 
„froyables, et si, pour mon bonheur, la famée du vin en- 
„donnoit quelques-uns, l'officier qui commandoit, et qu'on 
„disoit être proche parent de M. le marquis de Louvois, les 
néveilloit à coups de canne, afin qu'ils recommençassent h 
„me tourmenter. Que pouvois-je faire au milieu de cet enfer, 
nque d'élever mon âme à Dieu, pour lui demander son bon 
«secours? C'était là mon unique occupation, que j'accom- 
npagnois de mes soupirs et de mes larmes. Ces tourments 
„avoient si fort bouleversé l'économie de mon corps que 
,g'étoi8 incapable de prendre aucune nourriture. Je n'avois 
«aucune consolation d'âme vivante que de mon épouse, qui 
„8ortoit de temps en temps de la maison de son père pour 
„me consola dans ma misère. 

«La porte étoit refusée & tout le monde, à la réserve de 
„deuz Catholiques liomfùns, qui, touchés du mauvais traite- 
„ment que je recevois, se hasardèrent de me venir rendre 
«leurs eerrices. Je ne sais par quel moyen quelques per- 
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^soDnes de mon troupeau, qui avoient succombé, se glîssè- 
„rent dans ma maison, elles vinrent dans ma chambre, et 
„6e jettant par terre devant mon lit, me conjuroient de prier 
^Dien pour elles, afin que leur Iniquité ne leur fût point 
^imputée. Elle ne le sera pas, leur dis-je, mes chers enfants, 
^fondant en larmes, si tous vous relevez par une prompte 
„repentaaee, car il y a pardon par devers Dieu, afin qu'il 
„soit crainL Après avoir essuyé cette mauvaise nuit, le comte 
„de Tessé m'envoya un officier pour me dire si je ne vou-' 
„Iois pas ob^ au Roi. Je lui répondis que je voulois obéir 
„à mon Dieu. 

„Get offîcier sortit brusquement de ma chambre, et l'ordre 
„fut donné de loger tout le régiment chez moi, et de me 
„tounnentei avec plus de violence. 

„Le désordre fut furieux pendant tout ce jour et la nuit 
^suivante. Les tambours vinrent dans ma chambre; les 
„dragons veooient fumer à mon nez; mon esprit setroubloit 
^par cette fumée infernale, par la substractîon des alimens, 
npar mes douleurs et par mes insomnies. Néanmoins, au 
„milieu de tous ces tounnens, je sentois la grâce de mon 
„Dieu qui me sontenoit 

„Je fus encore sommé par le même officier d'obéir an 
„Koi; je répondis que mon Dieu étoit mon Boi, et que, 
^bientôt, je parottrois devant lui, pour lui rendre compte 
„de mes actions; qu'on feroit bien mieux de me dépêcher 
„plu3 tdt que de me faire languir par tant d'inhumanités. 

^Tout cela n'amollit pas ces cœurs barbares, ils en firent 
„eocore pis; de sorte qu'accablé par tant de persécutions 
Je tombai le mardi, 13 de novembre, dans une pâmoison 
„où je demeurai quatre heures entières, avec peu d'appa- 
„rence de vie. 

^Le bmit s'en répandit par tonte la ville, le peuple courut 
„en foule à ma maison, et plusieurs dames forcèrent les 
^dragons pour me venir secourir en cette extrémité. 

„0n publia même que j'étois expiré; mon troupeau louoit 
„Dieu de ma délivrance, et de m'avoir retiré au milieu de 
„me3 persécnteurs. Les dragons venoient dans ma chambre 
„pour me faire mille insultes; l'un portoit un dindonneau; 
„rautre un poulet, et les autres des membres de mouton et 
^d'autres rdtisseries, et disoient en se moquant: Il lui faut 
^frotter les dents avec ceci pour le feire revenir. 

„Le brait de ma mort fut bientôt porté au comte de 
„Teesé. Il commanda qu'on otât promptement les dragons 
„de chez moi, appréhendant sans doute d'avoir des reproches 
„de la Cour qui ne vouloit pas qu'on fit mourir persomie, 
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„d'aToir permis qu'on iqe fît expirer au milieu de tant de 
„tourmei]5. 

^Et pour se mettre & couvert, il faisoit publier par ses 
qéittissaires qu'on m'avoit empoisonné. On ne laissa que 
^quatre dragons pour ma garde; mais je ne fus pas plus 
„tôt revenu, sur le soir, de cette pâmoison, que ce comte 
^m'envoya l'officier qui commandoit dans ma maison, pour 
„me dire que j'eusse & me tenir prêt pour le lendemain, 
npour être transporté à Pierre-Cise. Je lui répondis avec ma 
„Toix tremblante, que j'étois prêt au moment même d'aller 
^partout où l'on me voudroit transporter. 

nJe passe bous silence la désolation de mon épouse et de 
„toute ma parenté, pour dire que je passai la nuit avec 
^d'étranges inquiétudes. La prison ne me faisoit point de 
npeur, mais je me défiois de ma propre chair. Je ne pou- 
rvois m'imaginer que je pusse soi^Hr le transport d'un si 
„Iong chemin. 

„0q avoit essayé de m'habiller; mais on n'en put jamais 
„Tenir il bout à cause des étranges douleurs que je sout&oiB." 

Il semble que de telles horreurs ne pouvaient pas être 
surpassées. Elles le furent cependant par l'acte abominable 
des communions forcées. Peut-on imaginer quelque chose 
de plus révoltant que des dragons ouvrant violemment la 
bouche des gens exténués et y introduisant l'hostie ! 

Abandonnés de tous, livrée aux soldats, les protestants 
ne se firent plus illusion sur le sort qui leur était réservé. 
„Je TOUS dirai", écrivait le pasteur Jean Claude à son fils 
Isaac, „que nous sommes tous déjà réduits à des extrémités 
^effroyables. Il y a plus de soixante mille hommes répandus 
„dans toutes les provinces du royaume sur ceux de notre 
„ religion. 

^On somme des villes entières d'embrasser la reli^on 
^Catholique, le roi ne voulant plus souffrir qu'une religion. 
„0n pille, on brise, on assomme, on rançonne, on traîne la 
„corde au cou, les gens à la Messe. Priez Dieu pour nous, 
„car tout est perdu sans remède et sans ressources." 

Ajoutez, que déjà en 1681, par arrêt royal du 19 avril, 
la seule chose qui fût encore permise aux pasteurs, était la 
visite des malades. Là où il n'y avait plus de temples, les 
ministres ne devaient pas demeurer, car ils auraient pu 
exercer encore leur ministère d'édification et de consolation. 
Aussi Louis XIV leur ordonne-t-il de s'en éloigner à une 
distanoe d'au moins six lieues, sous peine de payer 3000 
livres d'amende, et d'être privés pour toi^ours de la fonction 
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de leur ministère dans tout le royaume. Le but de cette 
déclaration était d'empêcher que dans les lieux d'exercice 
ancien, décimés par les dragonnades et l'émigration, il ne 
se formât de Douvelles a^lomérations de protestants, et que 
les ministres n'allassent s'établir dans les environs des loca- 
lités où ils avaient exercé leur ministère. 

ËQ vertu d'un autre arrêt royal, l'exercice et le prêche de 
la dite R P. R ne pouvait plus être fait et continué dans 
les lieux, où il y avait moins de dix &milles outre celle 
dn ministre. 

Et dans les dix ^milles, dont le domicile autorisait l'exer- 
cice, on ne compta que celles qui payaient la taille au lieu 
même et l'on retrancha les gentilshommes qui n'y étalent' 
pas imposés, ceux qui la payaient en d'autres lieux et ceux 
qui, quoique domiciliés dans la paroisse, n'y résidaient pas. 

Quant aux pasteurs, pendant les dures années qui précé- 
dèrent la Révocation, plusieurs faiblirent devant la misère 
et les mauvais traitements. Mais la plupart ') souCFrirent glo- 
rieusement poiu* la cause de l'Evangile jusqu'au jour où ils 
furent bannis de leur patrie. 

On organisa contre eux un système d'espionnage légal, 
en ordonnant que dans les temples il y eût un lieu marqué 
où pourraient se mettre les Catholiques '). Le clergé les re- 
doutait, car il prétendait que c'était par déférence pour eux 
que les protestants restaient attachés à leurs croyances. 
Anssi pour mieux triompher, ne se lassa-t-il pas de les 
poursuivre. 

D'ailleurs, habitués à répoudre à des adversaires, qui ne 
cessaient de décrier la religion protestante, plusieurs d'entre 
eux étaient devenus des controversistes habiles et des ora- 
teurs éminents; ils ranimaient par leurs écrits le courage 
de ceux qu'on aurait voulu ébranler. B leur fut donc 
défendu „de parler soit directement soit indirEntemeat, en 
quelque manière que ce pût être, de la reUgion Catholique." 

Le protestantisme se mourait ainsi sous la botte des sol- 
dats et sous des vexations infernales ! 

Poussées & bout par la rage de leurs bourreaux, quoi 
d'étonnant si des familles, des villes, des provinces entières 
rentrèrent, ou le plus souvent firent semblant de rentrer, 
dans le giron du Catholicisme, tandis qu'un grand nombre 
de protestants feignirent de se convertir pour se ménager 
ainsi le temps de réaliser leur fortune et de sortir dn 

1) Note a*. 5. 8) Note n*. 6. 
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royaume? B n'y avait pas de jour, où le roi ne reçût 
qaelque coonier qui lui apportât de graads sujets de joie, 
c'est-à-dire des DOUTolles de conversions par milliers '). 
Dans les deux mois de septembre et d'octobre 1685 on lui 
annonça successivement que par délibération solennelle les 
protestants de Montpellier, La Bochelle, Montauban, Castres, 
Kîmes, Uzès, avaient déÉnitivement abjuré entre les mains 
des missionnaires. Chacun crut alors à la cour que le pro- 
testantisme était anéanti. Le roi partagea l'illusion génàule 
et n'hésita plus & frapper le dernier coup. L'édit de Nantes 
n'avait plus de raison d'être, sa révocation, depuis si long- 
temps demandée par le clergé, pouvait être prononcée. 



Aussi le 18 oct 1685, la cour étant à Fontainebleau, le 
roi mit sa signature au bas de l'édit qui révoquait celui de 
Nantes. Quatre jours après, le 22 il fut enregistré au Parle- 
ment de Paris, en la Chambre des Yacations. 

„Nous voyons présentement", disait Louis XIV dans cet 
acte inqualifiable, qui couronna l'œuvre, „nous voyons pré- 
„sentement avec la juste reconnaissance que nous devons à 
„Dieu, que nos soins ont eu la an que nous nous sommes 
^proposée, puisque la meilleure et la plus grande partie de 
„nos sujets de la religion prétendue réformée ont embrassé 
„le Catholicisme." 

Douze articles suivaient ces paroles sans en confirmer la 
vérité. Ds ne furent que trop rigoureusement appliqués : 
ordre de renverser les temples qui avaient échappé aux 
démolisseurs; ordre de fermer toutes les écoles, de faire 
baptiser par les curés des paroisses et élever dans la reli- 
gion romame les enfants qui naîtraient après la publlcatiou 
de l'édit; ordre de cesser tout exercice du culte réformé 
tant dans les maisons particulières que dans les châteaux 
des Seigneurs, sous peine de confiscation des biens et des 
corps; ordre aux pasteurs de se convertir ou de quitter la 
France, dans l'espace de quinze joiirs, sous peine des galères 
à perpétuité'). 

Far contre, on défendit sévèrement aux simples fidèles 
d'abanddhner leur foyer et de suivre leurs pasteurs en exil. 

1) Not« Tfi. 7. 1) Note a'. 8. 
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En vain, dit Ch. WeUs, dans son Histoire des réfugiés 
protestants de France, foisait-on garder les frontièree et lea 
côtes par des hommes que l'on récompensait à proportion 
des captures; en vain mettùt-on des armes aux mains des 
paysans, et les forçait-on à quitter leur traTail pour sur- 
veiller les grands chemins et les passages des rivières et 
pour observer nuit et jour les passants ; en vain leur pro- 
mettait-on une part des dépouilles des émigrants qu'ils 
feraient arrêter; en vain pnbliait-on qu'à l'étranger, aucun 
asile n'était ouvert aux réfugiés; qu'ils restaient partout 
sans emploi et sans secours ; que plus de dix mille étaient 
morts de misôre en Angleterre ; que la plupart sollicitaient 
la permission de revenir et promettaient d'abjurer. Tous ces 
bruits trouvaient peu de créance, et n'empêchaient pas des 
milliers de protestants de braver chaque jour les dangers 
les plus terribles pour se soustraire à leurs bourreaux. 

On espéra les frapper de terreur par l'appareil des sup- 
plices. Ceux que l'on arrêta dans leur fuite furent envoyés 
aux galères, non plus isolément, mais par bandes, et après 
avoir été, selon l'expression de Jurieu, „menés en mon- 
tres", avec des raffinements de cruauté, qui devaient in- 
spirer la terreur. 

„0n voyait", dit Elie Benoît, „de tous 1« côtés du royaume, 
ces misérables condamnés marcher à grosses troupes, portant 
à leur cou de pesantes chaînes, qu'on leur donnait toujours 
les plus incommodes qu'on pouvait trouver, et plusieurs en 
ont traîné, qui pesaient plus de cinquante livres. 

Quelquefois on les mettait sur des charrettes avec les fers 
aux pieds, et leurs chaînes attachées aux pièces de cette 
voiture. On leur faisait faire de longues traites, et quand ils 
tombaient de lassitude, on les relevait à coups de bâton. 

Le pain qu'on leur faisait manger était grossier et mal- 
sain, et l'avarice de leurs conducteurs, accoutumés à mettre 
dans leur bourse la moitié de ce qu'on leur donnait pour 
cette conduite, ne permettait pas de leur en donner autant 
qu'il leur en fallait pour vivre. 

En arrivant, on les logeait dans les prisons les plus sales, 
ou, quand il n'y en avait point, on les mettait dans des 
granges, oii ils couchaient sur la terre, sans couverture, sans 
être soulagés du poids de leurs chaînes. Parmi toutes ces 
incommodités, ils avaient encore le déplaisir de se voir 
accouplés avec des voleurs, des gens qui n'avaient pas été 
condamnés à la roue, parce qu'on voulait profiter de leurs 

supplices et rendre leur peine utile à l'Etat 

On affectait de faire passer ces personnes enchaînées 



□igitizedbyGoOglc 



Kl SES OOHSÉQtJENCUS PODB LES ESLISES WiLLOSSeS. 33 

devant les prisons on il y en avait d'autres, qui, étant arrê- 
tées pour la même cause, devaient s'attendre à la même 
peine; et pour leur en &ire plus d'horreur, on maltraitait 
ces pauvres gens à leur vue. Hais on vit les fidèles braver 
tout, même les galères et la mort, pour aller rejoindre leurs 
pasteurs. 

Des femmes de qualité, dit encore Benoît, âgées même 
de soixante et soixaqte-dix ans, qui n'avaient jamais, pour 
ainsi dire, mis le pied à terre que pour marcher dans leur 
chambre ou pour se promener dans une avenue, se rendirent 
de quatre-vingts et cent lieues à quelque village, qu'un 
guide leur avait marqué. 

Des filles de quinze et seize ans, de toutes conditions, se 
hasardaient aux mêmes corvées. Elles traînaient des brou- 
ettes, elles portaient du fumier, des bottes et des fardeaux. 
Elles se défiguraient le visage par des teintures qui leur 
brunissaient le teint, par des pommades ou des sucs qui 
leur faisaient élever la peau, ou les faisaient paraître toutes 
ridées. On vit plusieurs filles et femmes contrefaire les ma- 
lades, les muettes, les folles. On en vit qui se déguisèrent 
en homme; et quelques-unes, étant trop délicates et trop 
petites pour passer pour des hommes faits, prenaient des 
habits de laquais, et suivaient à pied, au travers des boues, 
un guide à cheval qui faisait l'homme d'importance. 

Il arriva de ces femmes à Rotterdam dans leur habit 
emprunté, qui se rendirent au pied de la chaire, avant que 
d'avoir eu le temps de se mettre dans un état plus modeste, 
et y donnèrent publiquement des marques de repentance de 
leur signature forcée." 



Certes, M.M., le sort des victimes fut affreux. Mais com- 
bien plus méritent d'être plaints, les hommes éclairés, les 
gens d'élite qui ne tronvèrent que des applaudissements à 
donner à cette nouvelle Saint-Barthéleml, qui s'appelle la 
révocation de l'édit de Nantes, et par laquelle le Roi croyait 
assurer à la France un repos et une prospérité durables au 
prix d'un mat passager. Une grande partie de la nation 
partagea cette illusion, et crut paiement que le protestan- 
tisme avait vécu en France et qu'il n'y avait plus dans le 
royaume que de nouveaux et d'anciens Catholiques. 

Et l'on peut dire qu'à l'exception d'un petit nombre 
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d'esprits supérieurs, la nation tout entière fut complice Ou 
par ses actes ou par son silence, de la faute dn BoL 

Quelques jours après la publication de l'Edit de Nantes, 
Mad. de Sévigué écrivit à ea Me: „Vous aurez vu, sans 
„doute, l'édit par' lequel le roi révoqua celui de Nantes. 
„Rien n'est si beau que tout ce qu'il contient et jamais 
„a\icun roi n'a fait et ne fera rien de semblable." 

Le chancelier Le Tellier, après avoir appliqué le sceau 
de l'Etat à cet acte fatal, déclara qu'il n'en scellerait 
plus aucun autre, et prononça les paroles du cantique de 
Siméon : „ Slaiutenant, Seigneur ! tu laisses aller ton servi- 
„teur en paix!" 

Le clergé célébra le jour de la révocation par des actions 
de grâces publiques, auxquelles s'associa avec empressement 
le peuple de Paris. Sossuet, Fléchier, Massillon n'eurent pas 
assez d'éloges pour l'extenninateur de l'hérésie. Les écri- 
vains, les artistes exaltèrent à l'envie sa gloire, dans des 
oeuvres que le temps vengeur a respectées. L'approbation 
du pape Innocent XI ne fit pas défaut non plus. A Rome 
la joie fut immense. Un „Te Deum" fut chanté en actions 
de grâces de la conversion des Huguenots. C'était justice 1 
Le clergé venait enfin d'obtenir ce qu'il demandait depuis 
si longtemps. 

Il était juste, en revanche, que Louis XIV lui laissât 
toute la responsabilité de cet acte. Et c'est là ce qu'il fit à 
son lit de mort 

Tout doute à cet égard est impossible. J'en appelle au 
témoignage du Duc de St Simon qui dit dans ses Mémoires 
(CDV): „I1 (Louis XIV) appela les deux cardinaux (de 
„Bohan et de Bissy), protesta qu'il mourait dans îa foi et 
^soumission à l'EgÛser^ puis ajouta en les regardant,- -«fu'il 
„ètait fâché de laisser l'es affaires de l'état où elles étaient ; 
„qu'il y était parfaitement ignorant; qu'ils savaient et qu'il 
„les en attestait qu'il n'y avait fait que tout ce qu'ils avaient 
„voalu; que c'était donc à eux de répondre devant Dieu 
„pour lui de tout ce qui s'y était fait et du trop ou trop 
„peu; qu'il protestait de nouveau qu'il les en chargeait de- 
„vant Dieu et qu'il en avait la conscience nette, comme, un 
„ ignorant qui s'était abandonné absolument à eux dans 
ntoute la suite de l'afiaire." 
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Cependant, quoi que Louis XIT pût dire pour se dé- 
charger de sa responsabilité sur d'autres et pour endormir 
sa conscience, ce qui est certun, c'est qae l'acte de la ré- 
vocation de l'édit de Nantes est un des plus grands crimes 
dont on roi se soit jamais rendu coupable envers son peuple 
et sou pays. C'est un crime de lèse-humanité! 

Quel fut le nombre des victimes? On ne l'a pas encore 
précisé et peut-être ne l'étabUra-t^on jamais d'une manière 
exacte. 

Nous ne dirons pas les conséquences de tout genre, dont 
il fut suivi pour la France. Temples démolis, troupeaux 
dispersés, pasteurs exilés et leur tête mise à prix comme 
celle des plus vils scélérats; maisons saccagées, familles 
réduites au désespoir, enfonts ravis & leurs pères, époux 
arrachés à leurs épouses, villes et villages en ruines, et 
l'Europe entiôre couverte de milliers de fugitif de tout rang 
et de tout âge, portant à l'étranger leurs richesses et leurs 
talents ; "les galères, les prisons, les cachots remplis de con- 
fesseurs de la vérité; les roues et les échafauds teints du 
sang des martyrs ; puis les abjurations extorquées par la 
crainte des supplices, et l'hypocrisie et le sacril^e autorisés 
sous le titre de conversion. Toilà quelles en furent les 
principales conséquences ^). 

ajoutons que la prospérité intérieure du pays fut tout à 
coup suspendue, parce que les protestants avaient à peu 
près le monopole de toutes les forces productives et qu'ils 
emportaient avec eux des sommes énormes en numéraire, 
préparant ainsi la grandeur future de l'Allemagne et al- 
lant contribuer à la prospérité croissante de l'Angleterre et 
de la Hollande. 

Mais nous nous laisserions entraîner trop loin, si nous 
voulions vous retracer en détail les résultats de cette ini- 
quité, de cette atteinte portée aux droits de la conscience, 
qui compromit pour longtemps l'avenir de la France. 

Je désire me restreindre et parcourir un seul coin du 
champ immense qui s'ouvre ici devant nous. 

Je voudrais rappeler les conséquences que la révocation 
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de l'édit de Naatea a eues pour dos Eglises Wallonnee. 
Veuillez M.M. ! m'accorder donc pendant quelques instants 
encore votre attention bienveillante. 

Quoi d'étonnant M.M.! que nombre des protestants de 
France cherchassent un asile sur la terre sacrée de Is liberté, 
dans te pays dont la religion était Is leur et dont l'hoepi' 
talité était connue, et qui d^ijà, lorsque vers la fin du 16» 
siècle le duc de Parme par sa politique habile autant que 
par ses victoires, eut replacé les provinces méridionales des 
Pays-Bas sous la domination de l'Espagne, avait accueilli 
avec tant de sympathie des milliers de fugitifs qui étaient 
venus s'y réfugier et qui y avaient formé des Colonies 
Wallonnes. Ces Eglises entretinrent des rapports fréquents 
de fraternité et de secours avec l'Eglise réformée de fVance, 
pendant les luttes terribles qu'elle eut à soutenir dans la 
seconde moitié du 17e siècle. Ces rapports devinrent pins 
fréquents & mesure que s'approchait la catastrophe fatale de 
1685. J'en appelle aux actes du Synode tenu à Ambem le 
6 septembre 1685 et Jours suivants, que M. Gagnebin a 
insérés dans l'Etude déjà citée. Le Synode y déclare vouloir 
travailler de tout son pouvoir à la consolation de l'Eglise 
affligée de France et chercher des voies de douceur confor- 
mes à l'Evangile pour empêcher la totale ruine de l'ouvrage 
de la réformation en France. Une commission munie de 
pleins-pouvoirs fut nommée à cet effet 

Du reste, l'émigration française en Hollande avait déjà 
commencé & la fin du siècle précédent, lorsqu'à la suite 
d'un édit de Henri IH, ordonnant aux protestants de se 
convertir à la foi Catholique ou de quitter le royaume dans 
un délai de six mois, plusieurs Français se retirèrent dans 
les Provinces-Unies et se joignirent aux communautés Wal- 
lonnes, dont ils parlaient la langue et dont ils partageaient 
la croy'ance. 

L'émigration recommença après la chute de La Rochelle. 
Elle redoubla sous Louis XIT. Plusieurs savants et prédi- 
cateurs vinrent recruter l'Académie de Leide et les Eglises 
Wallonnes. En 1668 déjà huit cents familles s'étaient reti- 
rées en Hollande pour échapper à la persécution. Depuis, 
cette émigration s'âeva, selon Weiss, aux proportions d'un 
événement politique. Les premières dragonnades en donnè- 
rent le signal Aussitôt des mesures efficaces furent prises 
pour bien accueillir les fugitifs, qui, pour la grande ma- 
jorité, comme a dit Saurin, n'emportèrent que leur 
vie pour butin, pour les soutenir dans les premières 
années, leur accorder quelques privilèges et aider surtout à 
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créer des manufactures qui contribueraient an jour à la 
richesse du paya. 

La Tille d'Amsterdam donna l'exemple. Dès les premiôres 
nouvelles de la persécution, elle annonça qu'elle donnerait 
à ceux qui lui demanderaient un asile, le droit de bour- 
geoisie, la maîtrise franche, c'est-à-dire, la faculté d'exercer 
Ubrement leurs métiers et leurs industries, l'exemption des 
impôts et des autres charges ordinaires de la ville pendant 
trois ans, quelques considérables que fussent d'ailleurs les 
biens qu'ils pourraient posséder. On leur promit en outre 
des avances pour acheter les outils nécessaires & l'exercice 
de leurs métiers, et l'on prit même l'engagement d'acheter 
les produits de leurs manufactures aussi longtemps qu'ils 
aundent besoin de l'assistance publique. 

Les états de Hollande les déclarèrent afEranchis de tous 
les impôts pendant douze ans. La province de la Frise en 
fît autant et les assimila en toutes choses aux nationaux. 
Middelbourg, Utrecht, Groningue et toutes les autres villes 
ne restèrent pas en arrière de cette manifestation. Par leurs 
soins, des collectes s'ouvrirent partout en faveur des pau- 
vres proscrits. 

Toutes les villes de Hollande rivaUsèrent de générosité à 
leur égard, et tel était l'esprit libéral et vraiment Chrétien, 
qui animait leurs habitants que l'on vit non seulement les 
communautés réformées, mais aussi celles des Luthériens, 
des Mennonites et même des Catholiques contribuer su sou- 
lagement des infortunés fugitifs. Les gentilshommes furent 
recherchés pour prêter à l'armée le concours de leur savoir 
et de leur expérience. U n'est pas jusqu'aux femmes de 
grande famille qu'on ne mît à la tête de puissants établis- 
sements de charité, préparés pour recueillir les dames de 
noble naissance qui étaient venues dans la Hollande après 
avoir perdu tout ce qu'elles possédaient en France et avoir 
TU traîner en prison leurs pères ou leur époux. 

Le prince et la princesse d'Orange se mirent à la tête 
du mouvement. 

Est-il donc étonnant que des milliers de victimes de la 
révocation de l'édit de Nantes aient dirigé leurs pas vers 
la république des Provinces-Unies, que Bayle appelle „la 
grande Arche des fugitifs", et où nombre de leurs 
coreligionnaires les avaient déjà précédés? On estime que la 
liste des exilés volontaires se montait à 75.000 individus, 
nombre accru dans la suite d'une manière si considérable 
que les Provinces Unies durent enfin prier le roi de Suède 
de recevoir ceux qu'elles n'étaient plus elles-mêmes en 
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mesure de oourrir et de leur distribuer des terres dans ses 
provinces Allemandes! 

Aussi dans son sermon, du 21 novembre 1685, le célèbre 
Jean Claude, le père dlsaac, qui avait eu à peine vingt- 
quatre heures pour quitter Paris, tandis qu'aux autres pas- 
teurs un délai de quinze jours avait été donné pour sortir 
du royaume, put-il adresser aux habitants des Provinces- 
Unies ces nobles remercîments : 

„Dieu veuille être votre rémunérateur, et vous rendre 
„mille et mille fois le bleu qu'il vous a mis au coeur de 
„nous fiiira Souf&ez pourtant que pour nous attirer de plus 
„en plus votre affection, nous vous disions à peu près ce 
„qne Ruth disait à Naomi: Nous venons ici pour ne Mre 
„ qu'un même corps avec vous. Et comme votre Dieu est 
„notre Dieu, votre peuple aussi sera désormais notre peuple ; 
„vos lois seront nos lois et vos intérêts nos intérêts. Où 
„vous vivrez, nous vivrons; où voua mourrez nous monr- 
„ion8, et nous serons ensevelis dans vos tombeaux. Aimez- 
„nons donc comme vos frères et vos compatriotes, et ayez 
„de la condescendance pour nos faiblesses. Nous sommes 
„né3 sous un ciel qui ne donne pas à tous ce tempérament 
nSage et retenu que le vôtre vous communique. Supportez- 
„noas, car, comme il est juste que nous nous formions, 
«autant qu'il nous sera possible, aux règles de votre pru- 
„dence, nous espérons aussi de votre équité qu'elle ne nous 
„comptera pas toutes nos infirmités !" 

Les prédicateurs français qui arrivèrent les premiers furent 
tout particulièrement les objets de la sollicitude publique. 
Dans la seule année de la révocation, plus de deux cents 
cinquante d'entre eux cherchèrent un abri sur le sol hos- 
pitalier, qui les accueillait avec tant de sympathie. Partout 
on prit des mesures pour subvenir à leur entretien. Des 
traitements annuels furent alloués par les Etats de Hollande 
et de Zélande aux pasteurs mariés; des pensions assignées 
à d'autres que l'on distribua dans les provinces pour pour- 
voir aux besoins spirituels de leurs compatriotes qui s'y 
étaient fixés. Plusieurs furent aussitôt attachés à des Eglises 
Wallonnes en qualité de pasteurs extraordinaires. Claude fut 
nommé historiographe de la Hollande. Le prince d'Orange 
t^onta six cents florins à la pension de quatorze cents flo- 
rins, que les Etats lui avaient allouée, et attacha son col- 
lègue de Charenton, Uénard, à sa cour en qualité de chapelain. 
Il s'en trouva plus d'un parmi eux, qui, comme ces deux 
pasteurs portaient des noms déjà illustrés. Nous n'en citerons 
que quelques-uns: Jurien, Basnage, Kartin, du Bosc, Elle 
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Saurin, auxquels on peut ajouter ceux, de Benoît, de Super- 
ville, de Chanfepié, Huet, BouUier et tant d'autres qui bril- 
lent dans les annales de nos Eglises. 



vnL 



Mais quelle action l'arriTôe de ces milliers de Aigitife, 
pasteurs et laïques, a-t^le exercée sur nos Egliseg? 

Je n'hésite pas & affirmer, M.M. ! qu'elle a eu sur leur état 
une influence marqnée. Tout d'abord cette afQuence énorme 
en augmenta le nombre d'une manière considérable. Si ces 
martyrs, „venus de la grande tribulation", se joignirent 
naturellement aux troupeaux Wallons existants dims les 
endroits où ils s'établirent, ils formèrent là, où il n'y en 
avait pas, des communautés qui prirent la dénomination 
générale de Wallonnes. De ce nombre furent celles de la Frise, 
qui n'en compta pas moins de six, savoir Leeuwarden, la 
plus ancienne, fondée déjà en 1659, Harlingen, Fianeker, 
Sneek, Bolswfurd, et même Balk. 

Les Eglises de Toorbui^, Leerdam, (ïorcum, Noordwgck, 
Vianen dans la Hollande méridionale; d'Enkhuysen et de 
Hoorn dans la Hollande septentrionale durent pareillement 
leur fondation aux réfugiés, ainsi que celles de Tholen, 
Oostborg, Veere, Aardenbourg, Gadsand et l'Ecluse dans 
la province de Zélande et celles d'Amersfoort et de Zeyst dans 
la iprovince d'Utrecht 

Dans la Oueldre les villes de Bommel, Tiel, Zutphen, 
Doesbuig, Hattem, et Âmhem, où dès 1640 on avait fait 
un essai d'établir un culte Fiançais; dans l'Overyssel cel- 
les de Zwolle, Harderwgck, Deventer; dans le Brabant- 
septentrional celles de Grave, Bergen-op-Zoom virent s'or- 
ganiser dans leurs murs des communautés françaises, qui 
toutes se rattachèrent au Synode Wallon. L'Eglise de On> 
uingue où la présence simultanée de dix pasteurs réfu- 
giés, pensionnés par les Etats, amena l'établissement d'un 
consistoire en 1686, ne fut réunie au Synode qu'en 1780. 
Cette aggrégation ne fat jamais autorisée pour celle de 
Dwingeloo en Drenthe, ni poni Hoorn, ni pour Schoonho- 
ven, qui n'eurent jamais de consistoire régulier. En 1688 
on comptait dans les Provinces-Unies jusqu'à soixante-douze 
Eglises fondées ou considérablement augmentées par les 
réfutés. Kusieurs d'entre elles n'avaient pas une grande 
importance; elles restèrent à l'état d'Eglises nwssantes, sans 
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pouvoir assigner de date à leur naisRance. D'autres après 
uae courte vie, s'éteignireut peu à peu, 6bs que le nombre 
de leurs membres décrut par suite de décès ou de dépla- 
cement de domicile. L'histoire de ces cinquante communau- 
tés particulières est eucore eu grande partie du domaine de 
rinconuu. Espérons que grâce aux travaux assidus et aux 
recherches intelligentes et infatigables de notre Commission 
de l'histoire des Eglises Wallonnes, elle sortira un jour de 
l'ombre de l'oublL 

Les anciennes Eglises, datant du refuge Wallon, virent 
s'ouvrir pour elles une nouvelle ère de prospérité et de vie- 
Elles furent complètement retrempées par l'arrivée de ces 
nouveaux &ères. Après la révocation de l'Edît de liantes, 
notemment, le nombre des membres de l'Eglise d'Amster- 
dam s'accrut si fort que le temple, agrandi d6j& en 1661, 
devint trop petit pour contenir et les anciens Wallons et 
les réformés Français nouvellement arrivés et que le ]tfa- 
gistrat prit la résolution de faire approprier l'Ecole des Ar- 
mes sur le Prinsengracht près du Molenpad, qui pouvait 
contenir environ mille quatre cents auditeurs, pour en faire 
une nouveUe Eglise Wallonne ou Française. Cette résolution 
fut exécutée en 1686. Le service y fut célébré par 38 
pasteurs réfugiés. La nouvelle communauté reste séparée 
jusqu'en 1712, époque où les deux Eglises furent réunies 
et desservies à tour de rôle par les pasteurs, dont le nombre 
fut augmenté de quatre pasteurs ordinaires. Ailleurs égale- 
ment la fraction Française resta pendant quelque temps 
autonome, puis se confondit plus tard avec l'Eglise Wallonne. 
Nous ne pouvons entrer ici dans des détails, et nous devons 
nous borner à des traits généraux, à un aperçu à vol d'oiseau. 
Constetons donc que nombre de ces Eglises, qui tendaient 
de plus en plus à perdre leur caractère propre et à se fondre 
dans la population néerlandaise, furent rajeunies pour ainsi 
dire et ranimées par l'arrivée des réfugia. Les colonies de 
Rotterdam et de Kim^ue, entr'autres, qui étaient sur le 
point de s'éteindre, lui durent leur conservation. Celle d'Am- 
sterdam et plusieurs autres reçurent un grand accroissement 
et UQ nouvel élément de durée de l'adjonction de tent de 
milliers de nouveaux membres. 

£n somme, nous croyons avoir le droit d'affîrmer que, 
si les Eglises existantes aujourd'hui, ont pu résister au flot 
envahisseur de l'élément national et garder leur autonomie, 
c'est grâce aux nouveaux frères, que la persécution et plus 
particulièrement la révocation de l'édit de Nantes leur amena. 
Si en HolUnde, comme en Angleterre et en Allemagne, un 



□igitizedbyGoOglc 



ÏT SES CONSÉQUERCBS POUR LBS SQLISES WALLONNES. 31 

grand nombre de réfugiés, renoaçant à leur oatioDalité, 
changèrent leurs noms français contre des noms hollaDdais 
qui étaient la traduction de ceux que leur avaient transmis 
leurs aucêtres et si les Leblanc s'appelôrent plus tard de 
Wit, les Dujardin Tuyn ou van den Boogaard, les Deschamps 
Tau de Velde, les Dubois van deu Bosch ; les La Croy van der 
Cruyze, ou [Kruys; les Chevalier de Buyter, les Dupré van 
der Weyde, les Sauvage de Wilde, les Delcour ou De la Cour 
van den Hove, les Corneille Kraai, les Duchatel van den 
Easteele, les L^age de Wgs, les L^rand de Oroot, les Du- 
moulin van der Meulen ou Vormeulen, les Dumont van den 
Berg, les d'Outremer van Overzee, les Dupont Verbrugge, 
nous ne saurions perdre de vue qu'une autre branche de 
ces familles conserva le nom original et que jusqu'à la fin 
du diZ'huitiôme siècle les descendants des réfugiés à Am- 
sterdam, à Kotterdam, à Leyde, à la Haye restèrent unis 
entr'euz par les liens de sympathie mutuelle qui s'étaient 
formés naturellement entre leurs ancêtres, sur la terre d'exil. 
Leurs rapports étaient fréquents et intimes. Hs se mariaient 
habituellement entre eux et le français restait pour eux la 
langue de la conversation et de la correspondance écrite. 



n y a plus. A-vant la révocation les communautés Wal- 
lonnes manquaient de prédicateurs. La pénurie de candidats 
aptes au service de ces Eglises avait rendu nécessaire la 
fondation à l'Oniversité de Leyde, vers la fin du lôme siècle 
d'un collège Wallon — Collegium Gallo-Belgicum — destiné à 
accueillir les étudiants qui se vouaient au service des Eglises 
Wallonnes et & favoriser leurs études. Etabli d'abord à T'aide 
d'un legs de 30.000 florins dû à la générosité d'un certain 
Hr. Hallet, soutenu depuis par des subsides annuels, il avait 
obtenu des Etats de la Province de précieux privil^^ 
Cependant le manque de proposants était devenu si sensible 
peu avant l'époque du refuge, que les Députés des Eglises au 
Synode de 167? s'en plaignirent aux Etats et leur déclarèrent: 
^qu'il n'y avait pour lors que trois candidats, tous étrangers, 
„de sorte qu'il était à craindre que ces Eglises ne fussent 
T,i la fin destituées entièrement de pasteurs." Louis XIY, 
par les mesures inqualifiables qu'il prit contre une partie 
de ses sujets, se chargea amplement de pourvoir à ce besoin 
de plus en plus pressant! La seule Ëgfise d'Amsterdam se 
fortifia de l'arrivée de cinquante prédicateurs bannis. I«s autres 
furent répandus par tout le pays. Ils formaient l'élite des 
pasteurs protestants de France. Car à quoi bon le dissimuler ? 
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Un certain nombre avalent succombé à la tentation et ab- 
juré, du moins en apparence, pour ne pas quitter leur patrie. 
Ceux qui préférèrent l'ezil à l'apostasie avaient vaillamment 
résisté et devaient nécessairement imposer autant par l'auto- 
rité de leur exemple que par celle de leurs paroles. 

Issus pour la plupart, selon Weiss, de familles nobles ou 
de la haute bourgeoisie, ils étaient également habitués au 
commerce avec les grands et avec les petits. Egaux des uns 
par leur naissance, ils savaient se mettre au niveau des 
autres par une familiarité naturelle et facile et ils prési- 
dûent à leurs soins pastoraux avec une dignité consciencieuse 
à laquelle on n'était pas accoutumé dans les anciennes 
Communautés Wallonnes. 

Citons encore parmi leurs titres d'honneur, l'influence qu'ils 
exercèrent sur la réforme de la prédication dans les Eglises 
Wallonnes. Cette influence fut considérable. Les grands pré- 
dicateurs du refuge excitèrent à la cour et dans les villes 
une juste admiration. Les Communautés Wallonnes n'avaient 
pas d'orateurs qui pussent leur être comparés. Les prédica- 
teurs Wallons ne tardèrent pas à subir leur influence et à 
changer de méthode. Les jeunes surtout tâchèrent de modi- 
fier le ^nre de prédication qu'on leur avait enseignée 
et que suivaient les pasteurs Hollandais. Et les indigènes 
qui par divers motifs préféraient le ministère Wallon au 
' ministère flamand, se formèrent sur leur modèle. Ia prédi- 
cation HoUandùse, était, en général, surchargée d'une 
érudition prolixe et aride; elle était monotone, sans vie, 
froide, lourda Ia forme en était souvent négligée. Les ser- 
mons étaient de longs traités dogmatiques. Avant l'arrivée 
des réfugiés la prédication Wallonne présentait les mêmes 
caractères. Bientôt s'adressant tant à l'intelligence qu'à la 
conscience, elle se distingua comme solide, et instructive, 
autant que pratique, édifiante et féconde pour le cœur. 

Sans demeurer complètement en dehors du mouvement géné- 
ral, les Wallons ne s'associèrent que de loin aux luttes qui 
déchiraient l'EgUse des Pays-Bas et obscurcissaient sa gloire. 

Aussi s'abstinrent-ils dans leurs prédications de toute 
allusion aux questions de parti auxquelles les pasteurs ré- 
fugiés et leurs successeurs prenaient moins d'intérêt Mais 
d'un autre côté, ils gardèrent le silence sur celles qui de- 
vaient intéresser plus vivement ces derniers et que ceux-ci 
auraient pu être tentés de porter en chaire. 

Car il y avait eu dans leur pays des débats théologiques 
sur des points fort graves, que l'on avût suivis ici avec 
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intérêt et atteation. tu te nombre croissant de pasteurs, 
venus de ÎVance déjà avant le refuge. 

Plusieurs de ces derniers ayant publié des brochures 
ou des traités, dans lesquels ils exposaient des doctrines 
qui jetaient le trouble et la division dans l'Eglise, ces 
publications avaient provoqué des plaintes de la part des 
Synodes Hollandais. 

A la grande satisfaction de toute l'ËgUse du pays, le 
Synode Wallon assemblé à Rotterdam le 24 avrÛ 1686, 
prit une décision tendant à maintenir la doctrine et la paix 
de l'Eglise. 

11 demanda aux pasteurs réfugiés, indépendamment de 
leur adhésion & la confession de foi de Guy de Brès et aux 
Canons de Dordrecht, ^la promesse trôs-expresse de ne 
ndogmatiser ni en public ni en particulier sur les contro- 
flVerses qui ont quelque rapport à ce qui a été décidé au 
„Synode de Dordrecht et qui out troublé le repos des Eglises 
nCD France pendant quelque temps, mais qui depuis se sont 
^heureusement appaisëes." Une déclaration dans ce sens fut 
signée aussitôt par cent soixante-dix-huit pasteurs Français. 
Quelques-uns envoyèrent leur adhésion au Synode par lettre, 
d'autres que l'âge ou la distance tenait éloigna, furent 
autorisés, ainsi que ceux qui pourraient arriver plus tard, 
à signer dans le livre du consistoire du lieu où ils fixe- 
raient leur demeure. 

Pour de plus amples détails concernant cette affaire, je. 
TOUS renvoie encore à l'excellente étude de notre frère 
Oagnebin, citée plus d'une fois et que nous avons consultée 
avec fruit — Or la surveillance, accompagnée quelquefois 
de répression, continua pendant quelque temps. 

C'est donc un fait incontestable que l'arrivée des ministres 
bannis par Louis XIT communiqua une vie nouvelle à la 
prédication Wallonne et lui imprima un nouvel essor. 

Jusqu'au milieu du IS^b siècle et plus tard ces pasteurs 
n'eurent pas de peine à mettre dans l'ombre l'éloquence de 
la chaire Hollandaise et à réunir autour des chaires Wal- 
' lonnes tous ceux qui possédaient le français et auxquels 
l'éducation avait communiqué un goût plus pur et des be- 
soins littéraires plus élevte. Dans beaucoup d'endroits les 
magistrats assistaient régulièrement au culte Wallon et 
joutaient par leur sympathie au prestige dont jouissaient 
nos Eglises. 

Un assez grand nombre de familles indigènes se joigni- 
rent même, par goût ou par imitation, aux communautés 
Wallonnes et compensèrent ainsi les pertes que celles-ci 
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éprouvaient par l'abandon de ceux de leurs membres, qui 
s'attachaient aux Eglises nationales. 

Les prédicateurs Wallons conservèrent cette supériorité, 
jusque dans la seconde moitié dn siècle dernier, alors qae 
leurs coliques Hollandais devinrent leurs rivaux en prédi- 
cation solide et édifiante. Or l'une des causes qui empê- 
chèrent la chaire Wallonne de subir l'influence du milieu 
Hollandais, fut sans contredit que les fonctions pastorales 
se transmettaient habituellement de pore en fils et tendaient 
à devenir héréditaires. Aussi se forma-t-il de véritables 
familles de pasteurs; elles sont hélas! aujourd'hui comme 
telles éteintes, mais leurs noms seront toujours en vénération 
parmi nous. Plusieurs membres de cette assemblée en ont 
connu les derniers rejetons: les de Chaufepié, les Certon, 
les Huet, les Bambonnet, les Brutel de la Rivière et d'autres. 



Enfin, Messieurs ! car il est temps de finir et je crains 
d'avoir trop abusé d<^à de votre patience, en signalant les 
conséquences que la Révocation de l'Edit de Nantes a eues 
pour nos Eglises, nous ne pouvons passer sous silence le 
fait que, grâce au rofuge, les relations intimes et héréditaires 
qui unissaient les Communautés Wallonnes aux Eglises 
de langue Française, se sont maintenues et sont devenues 
plus étroites. De nombreux ouvrages publiés dans la pre- 
mière moitié du IS"»* siècle, notamment par des pasteurs 
réfugiés et par conséquent issus de nos Eglises, ont servi 
pendant longtemps à édifier et à instruire le monde protes- 
tant Français. Rappelons ici les sermons de Saurin, ses dis- 
cours historiques, son catéchisme; le catéchisme de Super- 
ville ; l'histoire des Juifs et l'histoire des Eglises réformées par 
Basnage, les Annales historiques de son cousin Basnage de 
Flottemanville, le dictionnaire de de Chaufepié, l'histoire de 
l'Eglise par Le Sueur, le Nouveau Testament de Chais, et 
surtout la traduction de la Bible de David Uartin. 

Fendant tout le IH"»^ siècle le Synode Wallon, oii l'élément 
réfugié ét^t largement représenté, continua de prendre l'in- 
térêt b plus actif aux souf&^nces des Eglises de Franca 
H fit en 1714 des démarches auprès des plénipotentiaires 
réunis à Utrecht, afin d'obtenir de Louis XIV le libre exer- 
cice de leur religion pour ses sujets persécutés. Il ne se 
lassa point de f»re passer des secours aux pauvres galériens, 
niartyrs de leur fidélité, et de s'occuper de leur élargissement 
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par l'intervention de l'Ambassade de la république des Pro- 
Tinc«6>I7nies à Paris et par les soias de son chapelain, qui 
était toi^ours un pasteur Wallon. Il s'intéressa vivement 
au sort des Yaudois du Piémont et leur procura des secours 
efficaces et durables. U ne ferma jamais l'oreille aux nom- 
breuses demandes de secours et d'appui, que lui adressèrent 
les Eglises du refuge établies dans les Etats Allemands et 
entretint de fréquents rapports de fraternité avec l'Eglise 
de Qenéve et avec celles de la Suisse Française Pendant 
ces 25 demièree anuées surtout, bon nombre d'institutions 
religieuses en France et ailleurs, ont été généreusement 
soutenues par nos Wallons, et nous savons qu'elles apprécient 
hautement l'accueil fraternel que leurs dél^nés reçoivent 
en Hollande. 

En revanche, notre corps pastoral s'est recruté jusqu'à 
nos jours de frères de l'étranger, qui sont venus mettre 
leors talents, leurs lumières, leur piété au service de nos 
Eglises. 

Plusieurs d'entre euz en ont fait l'ornement et la gloîret 
Je n'ai pas besoin de vous rappeler leurs noms. Tous les 
avez présents à la mémoire. Les uns,' après avoir exercé 
avec bouneur leur ministère dans nos Eglises pendant quel- 
ques années, sont retournés dans leur pays, ou ont accepté 
une vocation à l'étranger. D'autres ont revécu dans leurs 
fils et parfois dans leurs petits-fils ou ont eu les premiers 
pour coûtées ; tandis que nous sommes heureux de compter 
aujourd'hui encore dans nos rangs des frères, venus de la 
France et de la Suisse, en qui les enfants du pays, Wallons 
ou réformés Hollandais, qui pour des raisons quelconques 
ont préféré le ministère Wallon à celui de l'Eglise nationale, 
saluent des compagnons d'ccuvre âdèles et bien souvent 
ont trouvé, en dépit de toute divergence sur le terrain de 
la pensée religieuse, des collègues dévoués et bienaimésl 
Tofre présence, Messieurs, qui êtes de ce nombre, la crainte 
de blesser votre modestie m'empêche de m'étendre sur 
vos mérites et sur le prix qu'en général nos Eglises atta- 
chent à votre ministère. 



Résumons, M,M. ! C'est par le refuge que les Eglises Wal- 
lonnes se sont retrempées: celles qui menaçaient de s'éteindre 
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ue sont relevées. Un ^and nombre de noavelles communautés 
furent fondées et se rattachèrent au Synode Wallon. Celles qui 
existent encore aujourd'hui lui furent redevables d'un nouvel 
élément de durée et de prospérité. C'est, en second lieu, du 
refuge que la prédication Wallonne a reçu une nouvelle 
vie; grâce à lui, elle a pris un essor nouveau et pendant 
longtemps s'est avantageusement distinguée de la prédication 
Hollandaise. £n troisième lieu, c'est par suite du refuge que 
les rapporta entre les Eglises Wallonnes et les Eglises de 
langue Française se sont maintenus et multipliés. 

Comment donc ne pas reconnattre le bien, qui est découlé 
de cette grande iniquité, qui s'appelle la Révocation de 
l'Edit de Nantes ! D'autre part, et c'est par cette observation 
que je finis, comment ne pas travailler, autant que cela 
dépend de nous, & ce que nos Eglises restent fidèles à leur 
glorieus passé? 

Tout en formant une province de l'Eglise nationale, mais 
sans nous confondre avec elle, surtout sans modeler notre 
prédication sur la sienne, rivalisons avec elle de zèle pour 
remplir k mission qui nous est départie & nous aussi, dans 
les jours de crise où nous virons et où le matérialisme et 
l'ultramontanisme d'un côté, et de l'autre un confessionalisme 
froid et desséchant s'unissent pour étouffer la religion sainte, 
vivante, spirituelle du Fils de l'homme. D'ailleurs jusqu'ici 
la lutte des opinions religieuses n'a pas eu dans nos com- 
munautés les fScheus efTets, qu'elle a produits ailleurs. Et 
nous pouvons espérer qu'il eu sera de même à l'avenir. Hais 
ne sommes-nous donc pas autorisés à conclure de là, que 
nos Eglises, bien loin d'avoir accompli leur destinée, comme 
on le prétend parfois, pourraient bien un jour ouvrir encore, 
comme autrefois, un refuge à ceux qui ont soif du Dieu 
vivant et qui prouvent le besoin pour étancher cette soi^ 
de se rattacher à une communion ecclésiastique, mais dési- 
rent conserver l'unité de l'esprit par les liens de la paix ? 
Une nouvelle ère de prospérité s'ouvrirait alors pour le 
résidu du refuge Wallon et Français, devenu les Eglises du 
refuge intérieur. 

Quoi qu'U en soit M.M., la voix de nos pores ne cesse de 
nous crier : „Tenez ferme ce que vous avez, afin que nul ne 
ravisse votre couronne!" 

Serrons donc nos rangs, frères conducteurs et pasteurs ! Et 
tout en conservant nos nuances, nos manières de voir différentes 
dans telle ou telle question, sans oublier que le temps, ce 
grand maître, a marcbé, sans perdre de vue la différence 
que sous le rapport de l'application du grand principe de 
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la réforme, l'autorité souveraine de la conscience indiriduelle, 
aux confessions de foi et aux écrits symboliques, deux siècles 
de progrès mettent entre nous et les généreux confesseurs 
dont nous venons de voua rappeler les terribles épreuves, 
unissoQS-nous en arborant d'une main ferme le drapeau 
glorieux, pour lequel ils ont combattu et souffert et qui 
portait cette devise: „Piété du cœur, liberté de conscience!" 

J'ai dit 
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Page 10 NO. 1. 

Ud calice avait été soDstrait dans l'église paroiasiale de Sion 
(Loire-inférieure). Lee recherchée de la justice étaient restées infruc- 
tueuHs, lorsque Caillon, sieur de la ToDche, dit dans au lieu public, 
qu'il ne serait pas difficile de trouver les malfaiteurs. 

Ausaitdt le malheureux réformé est arrêté, inculpé d'être lui-même 
le voleur, traduit au Parlement de Rennes, appliqué à la question, 
qu'il subit sans faire aucun aveu, condamné au supplice de la roue 
et son cadavre livré aux flammes: la sentence fut exécutée le 20 
dec. 1680, Lea coupables ayant été saisis peu de temps après, avouè- 
rent leur crime; mais la veuve de la Touche ne put obtenir la 
réhabilitation de la mémoire de son mari. 

Le ministre de Camps par arrêt de la Chambre de l'Edit de Castres 
fut condamné à l'amende de 400 livres, pour ne s'être point décou- 
vert devant une procession à M on tau ban. 

Par arrêt de la Chambre de l'Edit de Paris un ministre at ud 
réformé de Caen furent condamnés à l'amende pour avoir, lors de 
deux enterrements, fait t«nir par de jeunes filles les quatre coins du 
drap mortuaire. L'arrêt voit dans ce fait une solennité interdite aux 
religionnaires. 



Page 11 NO. 8. 

Citons un exemple pour justifier cette assertion. 

Pierre Viger de la Blandelière, habitant de Montiviliier (Seine- 
inférieure) par arrêt du Parlement de Eouen, déclaré coupable, est 
condamné à la peine de 100 livres, à faire amende honorable devant 
l'église de MootiTillîer, portant sur le front un écriteau ainsi conçu: 

„ Blasphémateur contre l'honneur, In pureté et la virginité. de la 
..Vierge", et à payer 600 livres pour fonder une messe perpétuelle. 
L'arrêt lui défend de récidiver soue peine de vie, et ordoDue qu'a- 
près l'exécution, la sentence, en original, et le factum, publié par 
Viger pour sa défense, seront brûlés par la main du bourreau. 
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Page 11 N». 3. 

Il est certain du moins qu'en IGTS, ni Lonis XIY, ni M"* de 
Mnintenon ne furent encore décidés à oser envers les réformés des 
rigueurs qui ont été employées plus tard. Cela ressort d'une lettre 
de M"' de Maintenon au comte d'Aubigné, son frère, gooTemeur 
du Berri, et communiqué par EalhièreH daus les ËolairciMements 
Uatoriquei sur les oautea de la révooation de l'Edit de Nantes. 1788, 
tome I, page 83. 

Voici cette lettre: 

„0n m'a porté sur votre compte des plaintes qui ne rons font 
„pas honneur: vous maltraitez les Hu^enots, tous en cfaercbez les 
„ moyens, tous en faites naître les ocoa«ons; cela n'eet pas d'oD 
„ homme de qualité. 

„ Ayez pitié de gecis plus malheureux que coupables; ils aontdans 
n des erreurs où nous avons été nous-mêmes, et d'où la violence ne 
„ noua aaroit jamais tirés. 

„ Henri IV a professé In mSme religion et plusieurs grands prin- 
ncea. Ne les inquiétez doue point; il faut attirer les hommes par 
„la douceur et la cbarîté; Jéine-Christ nous en a donné l'exemple 
„et telle est l'intention du Roi. C'est à vous à contenir tout le 
„ monde dans l'obéissance; c'est aux évèqneg et aux curés à faire 
„de9 conversions par la doctrine et par l'exemple. 

„ Ni Dien, ni le Roi, ne vous ont donné charge d'&me. Sanctifiez 
„la vôtre et soyez sévère posr vous seul." 



Page 12 N». 4. 

Four accélérer les oonveraions, le cardinal le Camus, évSque de 
fîrraoble, avait imaginé de les a^eter à deniers comptants, et te 
roi avait approuvé ce projet. 11 institna à cet effet une caisse spé- 
ciale, dont Pélisson obtint la direction, et qui fut alimentée par les 
revenus des abbayes de Saint- Germain-des-Prés et de Cluny, et par 
ie tiers dee économats, c'est-à-dire, des revenus des bénéfices qui 
tombent en régale (au trésor) pendant les vacances des titulaires. Le 
taux ordinaire de abaque conversion était de 20, 30, 40 et GO livres. 
et l'on osa se vanter d'en avoir obtenu par ce moyen jusqu'à huit 
cents, moyennant la somme de 6000 livres. 

Pélisson écrivit à l'évéque que „ les prélats du Languedoc qui 
n entreront charitablement dans ces sortes de soins, ne pourront 
„ mieux faire leur cour au roi devant les yeux de qui les listes des 
„ convertis devront passer," 

11 ajouta que „ les agents ne devront pas donner au delà de cent 
„ livres pour une conversion, à moins qu'il ne s'agisse de quelque 
n personne marquante.*' 

Le scandale de ces oonversions se répandit dans tout le royaume 
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et devint one affaire de spéculation poar de» hommea éhontéa qui, 
allant de province en prorince, muttiplièrent leara abjurationa et 
parvinrent ainsi à escroquer l'argent destiné à l'achat des consciences. 



Page 20 m. 6. 

Delaisement, à Is Bochelle, eat arr^ poar avoir pris le texte 
d'un sermon dans le chapitre XII des Actes des apôtres et fait l'ana- 
lyse do l'histoire d'Hérode. 

Brevet, à Dampierre, est condamné à SGO livres d'amende et 
interdit de ses fonctions, pour avoir fait la prière à un malade qu'on 
supposait devoir se convertir. 

Bans la Charente inférieure, Désagulier, à Atré, est mis en prison 
et suspendu ponr avoir exhorté quelques réformés à la persérérauce i 
Manjou, à Ciré, est condamné pour le même motif à cinq ans de 
bannissement et 100 livres d'amende; Loquet, de Marennes, se voit 
arrêta pour nue cause semblable, chargé de chaînes et conduit à la 
Roclielle comme un malfaiteur. Durand, du Mas de Manoublet et 
de Toiras aont interdits à perpétuité pour avoir prSché ailleurs qne 
dans leurs églises. 



La déclaration est ainsi conçue: 

„ Sur ce qui nous a été représenté par les agens généraux du 
„ clergé de France, qu'il l'occasion de notre édît du mois de mars 
„ dernier, par lequel nous avons ordonné que les rainistrea de la 
„ religion prétendue réformée ne pourront a l'avenir, ni recevoir 
.„ aucun catholique à faire profession de la dite religion prétendue 
„ réforinée, ni les souffrir dans les temples et prêches, ni aussi y 
„ recevoir et souSrir aucun de ceux de ladite religion prétendue 
„ réformée qui l'auront abjurée ponr embrasser U catholique, sur les 
„ peines y contenues; les ministres et anciens de ladite religion pré- 
„ tendue réformée font difficulté sous ce prétexte de souffrir que les 
p catholiques qui désireroient aller aux temples pour entendre les 
„ prêches qui s'y font, y entrent et y soient reçus. Et comme il est 
„ utile à la religion catholique qne des gens savane en icelle aillent 
f, aux dits temples pour y entendre ce que les ministres disent dans 
fleurs prêches, afin, non seulement de les pouvoir réfuter s'il en est 
„ besoin, mais aussi de les empêcher par leur présence d'avancer 
„ aucune chose contraire au respect dû à la religion catholique, 
„ apostolique et romaine, et préjudiciable à l'état et an bien de notre 
„ service : savoir faisons, etc., qu'il nous plaît qne dans les temples 
„de ladite religion prétendue réformée, il y ait à l'avenir un lieu 
„ marqué oii pourront se mettre les catholiques qui, porta d'un zèle 
„poar l'accroissement et le bien de la religion, désireront assister 
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„auz prêches qoi s'y feront, saos qu'à roocaaion de notre dite 
„ déclaration do mois de mare dernier, les ministres et aocleas de 
j, la religion prétendue réfunnée les puissent empêcher de s'y trou- 
„ ver, ni encourir, parce que des oatnoliques auroient été présens à 
„ leurs prêches on prières en l'endroit désigné pour cet effet, les 
, peines portées par icelie." 



Page 21 NO. 7. 

Dans une lettre Lourois écrit: „T1 s'est Mt soixante mille oon- 
„ versions dans la généralité de Bordeaux et vingt mille dans 
„ celle de Montauban. La rapidité dont cela va est telle, qu'avant ta 
„ fin du mois il ne restera pas dix mille religionn aires dans toute 
„ la généralité de Bordeani où il y en avait cent cinquante mille 
„ le 15 du mois passé." 



Page 21 NO. 8. . 

Nous transerivons ici l'Edit néfaste. 

Louis par la graoe de Dieu Roy de France et de Navarre ; A tous 
prêtées et à venir. Salut. 

Le Roy Henry le Grand ndtre Ayenl de glorieuse mémoire, vou- 
lant empêcher que la Paix qu'il avoit procura à ses sujets, après les 
grandes pertes qu'il» «voient souffertes par la durée des Guerres 
Civiles et Etrangères, ne fât trootilée à l'occasion de la R, P. B. 
comme il étoit arrivé sons les B^^es des Roys ses Prédécesseurs; 
auToit par son Edit donné à Nantes au mois d'avril 1G98 réglé la 
conduite qui seroit à tenir à l'égard de ceux de la dite Religion, 
les lieux dans lesquels ils en pourroient faire l'eieroice, étably des 
Juges extraordinaires pour leur administrer la Justice, et enfin pourvu 
même par des Articles particuliers à tout ce qu'il auroit jugé néces- 
saire pour maintenir la tranquilité dans son Royaume et pour di- 
minuer l'aTersion qui étoit entre ceux de l'une et l'autre Religion, 
afin d'être plus en état de travailler comme.il avoit résolu de faire 
pour réunir à l'Eglise ceux qui s'en étoient si facilement éloignez. 
Et comme l'intention du Roy notre dit Âyeul ne pût être effectnée 
à cause de sa mort précipitée, et que l'exécution dudit Edit fut 
même interrompue pendant la minorité du fen Roy nêtre très-honoré 
Seigneur et Père de glorieuse mémoire, par de nouvelles entreprises 
desdits de la B. F. R., elles donnèrent occasion à les priver de 
divers avantages qui leur avoient été accordez par le dit Edit. 
Néanmoins le Roy nôtre dit feu Seigneur et Père usant de sa clé- 
mence ordinaire, leur accorda encore un nouvel Edit à Nismes au 
mois de juillet 1629 au moyen duquel la tranquilité ayant de nou- 
veau été rétablie, ledit feu Boy animé du même esprit et du même 
zèle pour la Religion que le Roy nôtre dit Ayeul avoit résolu de 
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profiter de oe repos, pour eswyw de mettre son pieux desMiD à 
e^DtioDi maie les Oaeires avee les Ëtrangen étant suirenûee peu 
d'années aprèe; eu aorte qae depuis 16SB jusqnea à la Trêve ooti- 
due en l'année I6B4 avec les Priaoe* îe l'Ëarope, le Boy&nme 
ayant été peu de terne stnu agitation, il n'a pas été possible de 
faire autre ohose pour l'avantage de la Relieiou que de aimÎQuer le 
nombre des exerciœs de la R. P. B. par 1 interdiction de ceux qui 
se sont trouTez établis an prqndice de la disposition des Edite et 
par la sappression des Chambres ray-parties, dont l'érection D'avoit 
été faite que par proTision. Dieu ayant enfin permis qae nos peuples 
jouissant d'un parfait repoa, et que nous-même n'étant pas occupez 
des soins de les prot^r contre nos ennemie, ayons pQ profiter de 
cette Trêve que nous avons &oilité à l'effet de donner notre entière 
application à reobercher les moyens de parrenir su snoœz du des- 
sein des Boys nos dits Âyeul et Père, dans lequel nous sommes 
entrez dès nôtre avènement à la Couronne. Noua voyons présenl«< 
ment avec la juste reconnoissance que nous devons à Dien, que uoa 
soins ont eu la fin que nous nous sommes proposée, puisque la 
meilleure et la plus grande partie de nos sujets de ladite R. P. R. 
ont embrassé la Catholique: et d'autant qu'au moyen de ce l'exé- 
cution de l'Ëdit de Nantes, et de tout ce qui a été ordonné en fo> 
veur de ladite R. P. R. demeure inutile, nous avons jugé qne nous 
ne pouvions rien faire de mieux pour eâseer entièrement la mémoire 
des troubles de la confusion et des manx que le progrès de cette 
fausse Religion a causez dans nôtre Royaume et qui ont donné lieu 
an dit Edit, et à tant .d'autres Edita et Dedaratious qui l'ont pré- 
cédé, ou ont été fints en conséquence, que de révoquer entièrement 
le dit Ëdit de Nantes, et les Articles particulien qai outétéacoordee 
ensuite d'ioeluy, et tout oe qui a été fait depuis en bveur de la- 
dite Religon. 

I. Sçavoir faisons, que Nous pour des canses et autres a ce nous 
mouvant, et de nôtre certaine science, pleine Puissance et Autorité 
Royale, Avons par ce présent Edit perpétuel et irrévocable, supprimé 
et révoqué, supprimons et révoquons l'Ëdit du Roy nôtre dit A.veul, 
donné a Nantes au mois d'avril 1598 en toute son étendue; en- 
semble les Articles arrêtez le 2 May ensuivant, et les Lettres Pa- 
tentes expédiées sur iceux, et l'Edit donné à Nismea an mois de 
Juillet 16S9; les déclarons nuls et comme non avenus; ensemble 
toutes les concessions faites tant par iœux, que par d'autres Edita, 
Déclarations et Arrests, aux gens de la dite R. P. R, de quelque 
nature qu'elles puissent être, lesquelles demeureront pareillement comme 
non avenues : Et en conséquence voulons et nous plaît, que tous les 
Temples de ceux de ladite R. P. R., situez dans nôtre Royaume, 
Pais, Terres et Seigneuries de nôtre obéissanoe soient incessomeurt 
démolis. 

II. Défendons à nosdits sujets de Is R. F. R. de plus s'assembler 
pour faire l'exercice de ladite Religion en aucun lieu ou Maison 
particuli^, sous [[uelque prétexte que ce puisse être, même d'exer- 
cices réels ou de Bailliages, quand bien lesdits exercices aaroientété 
midntenus par des Arrests de nôtre Conseil. 
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m. DéfeadonB pareillement à tons Seignenra, de quelque oocdition 
qn'ilt soient, de fiiire l'ezeroioe dans leiin Maisons et Piefs, de 
quelqae qualité qne soient lesdite Fiefs, le tout à peine oontre tous 
uasdita snjets qwi fenûeut le dit exeroioe, de oonfiscation de oorps 
et de biens. 

IV. £q)oîgnon à tous Uinistrei de ladite B. F. B. qui ne 
roDdrmt pas se ocHiTertir et embrasser la- fieligiou Cathotiqae, 
Apoatoliqne et Bomaine, de sortir de nôtre obéissauoe, quiaK jours 
•près la publication de notre prient Edit, sans y pouvoir s^oumer 
•« delà, ny pendant ledit tems de quinzaine Caire auoun Prêche, 
Exhortation nj antre fonction, à peine de galères, 

V. Voulons que ceux des dits MiDietres qui ae convertiront oon- 
tùrnëut à joiiir leur vie durant, et leore Veuves après leur decés 
tandis qu'elles seront en vidait^ des Djâraes exemptions de Taille 
et logement de gens de guerre dont ils ont joiiy pendant qu'ils fai- 
soient la foDotion de Ministree; et en outre, nous ferons payer ans- 
dits Ministres ansai leur rie durant, une pension qui sera d'un 
tien plus forte qne les appointements qu'ils toachoimit en qualité 
de Ministres, de la moitié de laquelle pension leurs femmes jouiront 
aussi après leur mort, taut qu'elles demeareront en viduité. 

VI. Que si aucuns desdits HMstres désirent se hire Arocats on 
prendre lea degrés de Docteurs es Lois, Nous roulons et entendons 
qu'ils soient dispensez des trois années d'étude preeerites par nos 
Dec^ations; et qu'après avoir suby les examens ordinaires, et par 
ioenx été jagez capables, ils soient reoùs Dooteure ea payant seule- 
ment la moitié des droits que l'on a aocoubimé de percevoir pour 
cette fin en chacune Université. 

VII. Défendons les Ecoles particulières pour l'instruotion des 
enfans de ladite B. P. R. et tontes les choses généralement quelcon- 
ques, qui peuvent marquer une concession, quelle que ce puisse Stre 
eu faveur de ladite Beligion. 

VIIT, A- l'égard des enfans qui naîtront de ceux de ladite B. P. B. 
Voulons qu'ils soient dorénavant baptisez par les Carez des paroisses. 
Enjoignons aux pères et mères de les envoyer aux églises à cet effet-là, 
à peine de oînq cent livres d'amende, et de plus grande, s'il y éohet; 
et seront ensuite les enfans élevez en la Beligion Catholique, Apos- 
tolique et Bomaine, à quoi nous enjoignons bien expressément aux 
Juges des lieux de tenir la main. 

IX. Et pour user de notre clémence envers ceux de nos sujets de 
ladite B. F. B. qui se seront retirez de nôtre Boyanme, F&ïs et Terres 
de nôtre obéissance, avant la publication de nôtre présent Edit, Nous 
voulons et entendons, qu'eu cas qn'ik y reviennent dans le tems de 
quatre mois, do jour de ladite publication, ils puissent et leur soit 
toisible de rentrer dans la possession de leurs biens, et en joiiir 
tout ainsi et comme ils anroient pu faire, s'ils y étaient toujours 
demeurez: su contraire qne les biens de oeux qui dans ee tems-là 
de quatre mois ne reviendront pas dans nôtre Royaume ou Fais et 
Terres de notre obâssanoe, qu'ils auroient abandonnez, demeurent et 
soient confisquez, en conséquence de nôtre Déclaration dn vingtième 
du mois d'Aoust dernier. 
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X. FaisoDs très-expresses et iteratÏTet défenses à ton* nos sajeta 
de ladite B. P. R. de sortir : eux, leurs femmes et enfaos de nôtrêdit 
Royaume, P5is et Terres de nôtre obfisMnœ, ny d'y transporter 
leurs biens et effets, sous peine pour les hommes des galères, et de 
confisoaUon de corps et de biens pour les femmes. 

XI. Yonlons et entendons qne les Deolorations rendnës contre les 
Relaps soient ezécateE selon leur forme et tenenr. Pourront au sur- 
plus lesdits de la R. P. R. en attendant qn'il plaise à Dieu les 
éclairer comme les autres, demeurer dans les villes et lieax de nôtre 
Boyanme, Ptùis et Terres de notre obâssanoe et y oontinuer lenr 
commerce, et joaïr de leurs biens, sans pouvoir être troubles ni 
empêchez, sous prétexte de ladite R. P. R. à condition, comme dit 
est, de ne point faire d'exercice, ny de s'assembler, eous prétexte de 
Prières on de cnlte de ladite Religion, de quelque nature qn'il soit, 
■ons les peines oy-dessus de corps et de biens. Si donnons en Uan- 
dément à nos amez et feanx les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment, Chambre des Comptes et Cour des Âydes. Baillift, 3enéohaux, 
Prévôts, et antres nos Justiciers et OCBciers qu'il appartiendra, et à 
leurs Lientenan^ qne ces Présentes ils fassent tire pnblier et enre- 
gistrer, mSme en Vacations, nôtre présent Edit en leors Cours et 
Jarisdictions, et icelui entretenir, et fiiîre entretenir, garder et observer 
de point en point, sans y contrevenir, ni permettre qn'il y soit con- 
trevenu en aucune manière: Car tel est nôtre plaisir: Et afin qne 
ce Boit chose ferme et stable à toujours. Nous avons &lt mettre 
nôtre scel à ces dites Présentes. 

Donné à Fontaineblean an mois d'Octobre 1686 et de notre Be^e 
le quarante -trois. 

Signé, Louis. 

Et sur le reply, Yisa, Le Tellier. Et à côté. 
Par le Roy, Colbert. 
Et scellé du grand soeau de cire verte, sur lacs de soye ronge et verte. 

Cet edit, enregistré au Parlement de Paris, en la Chambre des 
vacations, le 22 Oct. 16SS, l'a été le même jour an Parlement de 
Metz, et an Parlement de Besançon le 13 Nov. 1688. Le con- 
seil souverain d'Alsace n'a pas en à s'occuper de l'Edit, les habi- 
tants protestants de la province étant protégés par les traités de paix 
de Westphalie (1648). 



Page 26 N«. fl. 

Voici dans quels termes le duc de Saint-Simon apprécie dans ses 
Mémoires la révocation de l'Edit de Nantes. Il n'est pas sans intérêt 
de conn^tre l'opinion d'un catholique contemporain, homme éclairé 
et grand seigneur, vivant à la cour, 

„La révocation de l'Edit de Nantes, sans le moindre prétexte et 
„Bans aucun besoin, et les diverses proscriptions, plutôt qne décla- 
„ rations qni la suivirent, furent les fruits de ce complot afirenxqni 
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„ dépeupla an quart dn royaume, qui ruina sod comnieroe, qui l'af- 
„rûbtit dans toutes se« parties, qui le mit ai lon^mps an pillage 
„ public et avoué des dragons, qui autorisa les tounnens et les sup- 
nplices dans lesquels ils firent réellement mourir tant d'innocens de 
„tout sexe et par milliers, qui ruina un peuple si nombreux, qui 
„ déchira nu monde de familles, qui arma les parens contre les parens 
„ pour avoir leur bien et les laisser mourir de faim, qui fît passer 
„no8 manufactures aux étrangers, fit fleurir et regorger leurs états 
„aux dépens du nôtre et leur fit bâtir de nouvelles villes, qui leur 
„ donna le spectacle d'un si prodigieux peuple proBorit, nu, fugitif 
„ errant, sans crimes, cherchant asyle loin de sa patrie; qui mit 
„ noble», riches, vieillards, gens souvent très-estimés pour leur piété, 
,,leur savoir, leur vertu; des gens aisés, faibles, délicats, à la rame, 
„ et sous le nerf très-effectif dn comité, pour cause unique de reli* 
„ gion ; enfin qui, pour comble de toutes bonrears, remplit toutes les 
„ provinces du royaume de parjures et de sacrilèges, oît tout reten- 
„tîssoit de horlemena de ces infortunées victimes de l'erreur, pendant 
„ que tant d'autres sacrifioient leur conscience à leurs biens el à leur 
„ repos, et achetoient l'un et l'autre par des abjurations simulées, 
„d'où, sans intervalle, on les traînoit à adorer ce qu'ils ne croyoient 
„ pas et à recevoir réellement le divin corps du Saint des Saints, 
„ tandis qu'ils demeuroient persuadés qu'ils ne mangeoient que du 
„pain qu'ils dévoient encore abhorer. 

„ Telle fut l'abomination générale enfantée par la flatterie et par 
„ la cruauté. 

„ De la torture à l'abjuration et de celle-ci à la communion, il 
„ n'y avoit pas souvent vingt-quatre heures de dislance, et leurs 
„ bourreaux étoient leurs conducteurs et leurs témoins. Ceux qui, 
„ par la suite, eurent l'air d'être changés avec plus de loisir, ne 
„ tardèrent pas, par leur fuite ou par leur conduite, à démentir leur 
„ prétendu retoar." 
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RÉSOLUTIONS SYNODALES 

(X)NCERNANT LES PASTEURS FRANÇAIS 

RÉFUGIÉS EN HOLLANDE 

(1684—1687). 

COUUUNIQUÉES PAR H'. F. H. GAaNEBIIT. 



Synode d'Arnhem, 6 — 8 septembre 1684. 

Art. SO. A la lecture de l'art. 19, la Compagnie a depaté les Eglises 
de la Haye, Rotterdam, Delft et de Leyden, pour représenter d' les 
termes dn Âfonde les ping forta et les plus touchans le malheur des 
Eglises Réforme de France, qui selon les apparences vont se perdre 
entièrement, à moins qne l'on ne travaille d'une manière poissante 
à arrester le conrs de tenrs désastres, Hl elle anthorise «s 4 Eglises 
de s'y prendre de la manière qu'elles jugeront elles meemes la plus 
propre et la plus expadiente et les prie sur tout d'agir de concert 
avec les depu^ des Eglises flamandes, que nous jugeons estre de 
grand poids à l'arancement d'un aï grand oeuvre, et les mesmes 
Eglises sont priées de solliciter auprès de nos Souverains un fonds 
pour l'entretien des Pasteurs et des autres pauvres Béfngiés. 



Synode de la Brielle, 11—14 avril 1685. 

Art. 4. Le S' Samuel GeoTge, oy devant Ministre de Vitry-le- 
François, nous ayant fait le récit de la malice et des attentats dont 
les enoemis de la vérité ont usé à son esgard, ^ui l'ont contraint 
de quitter son Eglise, et sa famille i La Compagnie a esté sensible- 
ment touchée de ses disgrâces, elle prend part à son aflilictioii, et 
pour le consoler en quelque façon, elle le déclare appellable parmy 
nous, et prie les Eglises de se souvenir de luy dans les occasions. 

Art. 5. Le S' Samuel Allard oy devant pasteur au Sauvage 
dans le Nivernois, nous ayant fait paroitre par les attestations de 
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BOD %liH, et Us Tjettrea de Msbb" Glande et Allix, paateure à 
CharentOD, qae son Eglise est coodamnée, et qu'il lu; est def- 
fendu de prêcher dans le Royaume sous condemnation de peine 
corporelle ; Le Synode compatit à sa misère, où la persécution l'a 
réduit, et le déclare appel lable. 

Art. 6. Les S" Daniel Maillard cy devant pasteur à Neurille 
près d'Âbbeville, et Isaac Pérou putenr de VJllers-le-Tonrneax 
en Champaigne, ayants fait veoir à la Compagnie par les témoig- 
nages de leur Eglises, comment ils ont esté obligez de quitter leur 
troupeaux, et souhaitaiis qu'on les reconnut comme appeltables parmy 
nous, La Compagnie leur accorde leur demande, et prie le Seigneur 
qu'il les console dans leur malhenre. 

Art. 21. Le S' Jean Pépin cy devant pasteur de S* Samien 
en Saintonge, ayant produit de témoignages, et da Synode, et de 
son Eglise, qui font veoir que par arrest, on luy avoit deffendu d'y 
prêcher darantage, et demandant d'être déclaré appellable dans nos 
Eglises, La Comp. luy accorde sa demande. 



Synode de Delft, 5 — 8 septembre 1685. 

Art. 1. La Comp. a tu avec une très sensible douleur les maux 
et les aiflictions de nos Frères, qui se sont présentés en eette as- 
semblée. Leurs traranx, et leurs larmes ont emu nos entrailles, et 
dans le dessein de les consoler autant que nous le pourrons, La 
Comp. a déclaré apellables les constans et fermes Confesseurs de la 
vérité et du témoignage de Jésus, sçavoir nos très chers Frères M. 
Pierre Du Bosc, paslenr de l'Eglise de Caea, et M. Uni Hé- 
bert son collègue. Nous' souhaitons que la Providence leur ouvre 
la porte de la prédication, et qu'ils emploient heureusement à la 
gloire de Dieu les rares talens dont le Seigneur les a euriohis. 
Comme aussi nostre tr. ch. Frère Mr. Pierre de Tillemandi, 
pasteur et professeur en philosophie à Saumur. Nous verrions avec 
joie le jour et t'ocoasion qui lui donnât place en quelqu'une de nos 
Académies, croiant que son savoir et ses manières d'enseigner servi- 
roient à l'avancement des jeunes étudiana qui lui seroient commis. 
Nous avons de même déclaré appellables nos tr. oh. Fr. M. L a i- 
sement. Ministre de la Rochelle, dont les liens ont été célèbres 
en France et ailleurs, comme anasi M. Vignier qui a souffert les 
mesmes peines de la prison et du cachot à Béalmont. Nous avons 
accordé la mesme chose à Messieurs nos tr. ch. Frères Pierre D a 
P r a t, pasteur au Bourg d'Arvaire ; Jacques Du S a r t, pastenr de 
l'Eglise d'Aithes en Beam ; Charles del Porterie, ministre à 
Saint-Marde en Champagne; Isaac De Brun, ministre de Fardies 
en Beam; Henri Roux, ministre de Lorgo; André Corrège, 
ministre à Condourset; M od e n s à Marsill argues ; Beausobre 
à ChastiUon-sur-Indre. Et nous prions Dieu qu'il soutienne, qu'il 
fortifie, et console ses serviteurs, que leur zèle et afflictions ont 
rendu et nous rendront toujours très chers et tres-recommandables. 
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Art. S. N. T. G. Fr. M. Le Noir miaistre de Blaio en Bre- 
tagne, noaa siant apris ce qa'il a eoafert en Franoe, et u sortie 
forcée de sa patrie, La Comp. poar le oonaoler autant qu'elle le 
peut, l'a déclaré appellable, etc. 

Art. 9. La Comp. a déclaré appellable N. tr. oh. fr. M. Prauçoia 
de la BeBsegaeiie pasteur de ïloat Michel; elle approuve u 
coadaita en oe qu'il a avancé pour l'establistement d'une Eglise à 
Ârâeahourg, etc. 

Ait. 19. Afin que les Eglbes sachent où trouver les Ministres 
aans emploi et las proposants, elles sont averties que Mr. Ferrand 
(V. avril 16S3 art. 14) est à Botterdam, Mrs. Boier, du Sart, Cor- 
r^, Bonx à la Haye; Guerin et Laisement à Leiden; Bariu, Du 
Noier, Pépin, Yiguier, à Amsterdam; F. Saarin à Boia-le-Dac; Nie. 
de la Bassecour et Abr. Boddeus à Amsterdam; Gargon et de Kautre 
à Harlem; Gallé à Middelbourg; Le Noir à la Haye; Jean Le Mo- 
non à Leeuwarde; P. du Cla à Hattem; Frédo. LambermoQt à Ley- 
den; Mr. Guillebert à Harlem. 

Art. 23. La Comp. touchée de la veoe du grand nombre des Pas- 
teurs refogiez et autres personnes affligées réduits dans un déplorable 
état, ' oe qui a paru devant les yeux de toute l'assemblée, et consi- 
dérant que la désolation générale arrivée aux Eglises Béformées de 
France ne peut pas manquer d'amener en ces provinces encore un 
beaucoup plus grand nombre de disetteus et d'affligez, La Comp. 
s'est appliquée fortement à considérer la grandeur des misères de 
nos Frères persécutez qui viennent à nous, et & y œrcher des remè- 
des. Sur quoi elle a ouï avec édification et avec joye le récit qui lui 
a été fait par N. tr. oh. fr. Ur. Cclvins pasteur d'Amsterdam, et 
par Mr. Hochepied Ancien de ladite Eglise, Sçavcir que des porti- 
cnlien charitables se sont volontairement taxés, selon leur force, 
mais lll)rement et de leur franche volonté pour l'entretien des Pas- 
tenra refogiez et autres, de laquelle source ils tirent dès à présent 
quelque chose de considérable, et espèrent d'en tirer beaucoup plus 
à l'avenir, non seulement des membres d'Eglise Wallonne, mais aussi 
des Flamends. Snr cela le Synode bénissant Dien de l'heureux succès 
de la pieuse entreprise de nos dits Frères, a résolu de tentet la 
même voie par tout, et pour le faire elle exhorte pabsamment toutes 
lea Eglises à se servir de cette ouverture, oonjarant les Pasteurs et 
Anciens de commencer cette bonne oeuvre, et d'âtre en exemple pour 
lea ootizations volontaires et charitables. Et pour les Eglises, qui 
n'auront pas de refogiez entre elles, elles ne laisseront pas de faire 
la mesme chose, et donneront avis au Synode de ce qn elles seront 
capables de faire pour le secours des réfugiez, afin quon en adresse 
dans leurs villes autant qu'ils en pourront soulager. 
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Synode de Rotterdam, le 24 avril 1686. 

Art. 7. Les depotéa à la Classe de Flissingaes eto. Et pour ce 
qai est des Pasteurs que oelte Classe à déclaré appellablei, asçsvoif 
Mr. de Casamajor. Mr. David Bilot, Mr. de la Voûte, 
Mr. André L o m b a r a , Mr. L o q a e t , Mr. Abraham S i d a r d 
et Mr. S a r t h o D , sons la coadition de satisfaire à ce qui pourroit 
estre reqnia par le présent Synode, La Comp. trouve bon qu'ils 
demeurent parmi noas en cette qualité, PoarTeu que dans les Con- 
sistoires de leur résidence, ils souscrivent à l'art. 6 de ce Synode. 

Art. 18. L'indbpositioQ de N. t. c. fr. Mr. Jean Claude, c. d. 
Min. de Paris l'ayant arresté à la Haye, et empêché de communiquer 
avec le Synode autrement que par une lettre dans laquelle il sez- 
pliqne aussi en détail touchant l'nniformité de doctrine qu*iJ tient, 
et qu'il veut tonajours garder avec nous, La Comp. avec joye dans 
l'espérance, qn'il ne donnera pas moins d'édification à nos Eglises, 
qu'il a fait à celles de France par ses solides prédications et par ses 
excellens ouvrages, auquel nous avons déjà eu part, Priant Dieu de 
répandre de plus en plus sa bénédiction sur sa personne et sur les 
travaux de N. Cb. frère à la lettre du quel response sera faite. 

Art. 19. Son Altesse Séréniss. Monsgr. le Priooe d'Orange qui a 
tant fait paroistre de z£le, et de tendresse pour nos pauvres frèrea 
réfugiés et particulièrement pour les Ministres cbassés de leur Païs, 
ayant charge l'Eglise de la Haye de faire scavoir à ce Synode qu'il 
a appelle pour sa Maison N. T. C. F. Mr. Jean M e n a r d ci devt. 
Ministre de Paris, et qu'il souhaite de le voir aggrégé à noetre Sy- 
node, et uni avec nous sous nos réglemens communs, La Comp. ne 
pouvant assez louer en son Altesse l'affection qu'elle teamoigne pour 
nos frères, les Ministres et Nostre Ministère, le remercie t^ hum- 
blement par cet Art. de l'honneur qu'elle nous fait d'avoir pris pour 
sa Maison un Ministre de noetre langue, et de vouloir qu'il soit do 
nostre corps, sous nostre discipline, et Comme la personne de N. 
T. C. F. qui nous est présenté, nous est agréable, tant pour la main 
qni nous radresse, que par un beau mérite et des talens, La Comp. 
1 embrasse avec joye, et le reoevra tonsjours dans nos assemblées, 
avec le droit des autres députez et avec beancoup de considération 
et d'aSeotion. 

Art. 23. La Comp. considérant que dods devons à Dieu d'extra- 
ordinaires actions de grâces, pour la faveur toute particulière qu'il 
nous a faite d'avoir trouvé une si belle concorde, et une si heureuse 
union d'esprit entre les Pastenrs de ee Synode, et nos frères venus 
de la Grande Tribulation a jugé qu'il seroît de l'édification de tous 
les frères, qui se sont embrassés en Faix, et de tout ceux qui ont 
eu quelque attention sur nostre Synode, de sceller nostre reconnois- 
aanoe envers Dieu, et nostre saincte et fraternelle union entre nous, 
dans la oelebration de le Ste Eucharistie, à laquelle tons les Pas- 
teurs sont particnlieremcnt invités, et tout ceux de l'assemblée, qui 
auront l'inclination de s'y joindre. 
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Art. S4. Par la leotore des Articles du Synode tenu à Tonoeias 
en Guienne an moii de Décembre 1683 qui doub ont esté preseolÀ 
en Original eigoés du Uoderateur, et do Secrétaire, il doqs a para 
que DOS chers frères Isaac L e d r i e r , Jeao B r i f f a n l , Isaac 
Molier, et Jean Riyasson, ont esté eiaminéa, j âgés capables, 
et receus au St Miaistere, et après la main d'association donnée, 
envoyés aax Eglises qui les avoyent demandés, pour y recevoir l'im- 
positioa des Diaios, et par le rapport de N. T. ch. (r. Mons. Seayl, 
qui a esté Secrétaire de ce Synode la, et par oeluy de plusieurs 
autres Pasteurs de la mestne Prorïnoe, nous avons appris qu'ils ont 
rendu arec beaucoup de courage, et an milieu de beaucoup de péril, 
à ces Eglises qui les avoyent appelés, le serrioe qu'ils ont peu, et 
que la violence de la perseoutiou est la seule cause qui les a em- 
pesché de recevoir l'imposition des mains, qu'ils sont venus nous 
demander pour lenr consolation, La Comp. les considérant comme 
des Ministres véritablement reoens, qui ont eu Mission d'un Synode, 
et vocation d'une Eglise, après avoir subi toutes les Epreuves requises 
par la plus grande discipline, a creu qu'elle pouvait bien douoer 
Justement, et sans contrevenir à nos Ordres, ce qui lenr a esté ravi 
injustement par les cruels ennemis de la vérité et du Ministère de 
l'EvangUe. Et à l'esgard de nostre ch. fr. Mons. Pierre Salve, 
qui a esté receu au St. Ministère à Sohafhausen, sans qu'on luyenst 
assigné de traupean, la Comp. a considéré que nous avons dans le 
passé plusieurs personnes pareilles, qui n'ont est^ recenes parmi nous, 
que dans le nombre et snr le pié des proposans; Mais la oonjuno- 
inre -du triste temps, oii nous sommes, nous sollicitant plus que 
jamais à la compassion, et à la complaisance chrestienne, et les choses 
qui ont est^ rapportées de sa famille, et de sa personne, nous ayant 
beaucoup edïiià, la Comp. a voulu pour cette fois, et sans cousa- 
qnBnoe, relâcher de la rigueur de sa précédente conduite, et luy a 
acoordé l'imposition des mains, pour le seeler du sceau acoonatumé 
du St. Minbtere parmi noua. Et Monar. le Moyne Pastr. de Leiden, 
Monsr. Pielat modérateur de ce Synode, Monsr. de Jonconrt qui en 
est le Secrétaire, Monar. Carré Pastr. de la Haye, et Monsr. Oalé 
Pasteur de Haerlem, ont esté nommés pour imposer les mains à nos 
dnoq fireres nommés dans cet article, ce qui a esté exécuté en pre- 
MDce du Synode, et de l'Eglise de Botterdam le Dimanche 2g 
Avril 1686. 

Art, 37. Msdie. Roy ère, venfre de Pasteur, connue et recom- 
mandée par plasienrs Ministres pour une personne digne de compaa- 
sion, qui a tout abandonné, pour conserver la pureté de la foy, 
s'eetant présentée pour saluer le Synode, La Comp. édifiée de sa 
constance à soafiiir, et de sa sonmission en souffrant, et touchée da 
son affliction, Iny a fait fHweot de vingt ducatons, et la recommande 
avec ses deux filles, an soin de l'Eglise oïl elle se retirera. Bt pour 
ce qui est de Madle. T o n a y , aussi veufve de Pasteur, qui est 
venue se faire connoiatre à nostre Assemblée, La Comp. satiafaite 
de ce qu'elle a représenté, la recommande, comme personne de vertu, 
de qui on ae souviendra lorsqu'on sollicitera quelque chose de l'Eetat, 
pou les veufves de Pasteun. 
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Art. 28. Afin que I'od paisse &be la distinctioa neoestoire entre 
les Pasteurs employa, et sonlagéa par le bénéfice de qnelqne pen- 
■ion, et entie ceux qai n'ont ni emplay, ni secoara, Les Eglises son) 
priées d'envoyer i 1 lilglise de la Haye un Mémoire de Pasteurs qui 
ont areo elle quelque relstlon, tant de oenx qui ont de l'employ, 
qne de ceux qui n'en ont point. 

Art. 29, Les Eglises sont exhortées de monstier leur zèle envers 
les Pasteurs sans employ. Les Eglises sont priées d'enroyer à l'Eglise 
de la Haye un Mémoire, pendant qne la Comp. s'efforcera par les 
sollicitations de ses députez, d'obtenir ponr eux quelque subsistance 
de la charité de nos Souverains, qu'ils ont deqa déployé d'une mft* 
niere édifiante envers les frères affligés. 

Art. 30. Toute l'Kurope Protestante a vea avec joye les conso* 
lantes libéralités de nos Seigneurs les ISstats des Provinces Unies, 
en faveur des fugitifs de France, et particulièrement des Pasteurs 
dépouillés et bannis. Toute l'Europe les en loue et les en bénit. 
Nostre Comp, s'en sent obligée, plus que qui que ce soit, à les en 
bénir; Et comme c'est à nostre demande qu'ils ont favorablement 
responda, en prenant à leur charge un nombre des Pasteurs désolés, 
nous avons creu indispensable meut de nostre devoir de les en remer- 
cier treshumblemcDt par cet article, et de députer à Leurs Nobles et 
Hautes Puissances, ponr les assearer de nostre vive reconnaissance, 
et de nostre profond respect, et pour les supplier en mesme temps, 
de vouloir jetter encor un regard de compassion sut ce qui reste de 
Pasteurs afflige, qui n'ont peu avoir part à leur beneficenoe. Les 
dépotez vers son Altesse Monseigr. le Prince D'Orange, sont les 
Eglises d'Amsterdam, Rotterdam et la Haye, avec N. T. C. Fr. 
Honsr. Menard, qni prieront treshnrablement au nom de ceste Com- 
pagnie, N. T. H. Pr. Monsr. Spanheîm, Professeur en Théologie en 
l'Académie de Leyden, de se vouloir bien joindre à eui, pour le bon 
suocèa de nostre deputation. Les mesmes députés s'adresseront aussi 
à Nos Seigneurs les Estats généraux, et à Nos Seignenrs du Conseil 
d'Estat, en faveur des Ministres réfugiés qui sont on qui peuvent 
estre envoyés dans les Pais conquis. Lra députés vers nos Seigneurs 
de Oneidre, sont les Eglises de Nimegue, et d'Aernhem. Vers Nos 
Seigneurs les Estete de Zelande, celles de Middelburg et Ziericzée. 
Vers Nos Seigneurs les ËsUte de Prise, celtes de Leeuwaerden et 
de Balck, avec N. T. C. Fr. Monsr. le Moyne, Pastr. de l'Eglise 
de Leyden et Professeur en Théologie. Vers Nos Seignenrs les Estats 
d'Overiseel, l'Eglise de Campen. Bt vers cenx de la Province d'U- 
trecht, l'Eglise d'Utreoht. 

Art. 81. Nostre ch. frère Jean Tonay, estudiant en théologie, 
recommandé par les députés de l'Eglise de Leyden, ayant prié la 
Comp. de recevoir son nom. Elle luy accorde sa demande, et texte 
tuy sera donné selon la coustume, par l'I^lise qui convoquera le 
Synode. La Comp. eocorde la mesme chose à nos frères Isaac 
A u d r y , recommandé par Mr. Jurien et par Mr. D'Arroya ; Pierre 
Augier, recommandé par Mr. Foumier; Pierre Per rin, recom- 
mandé par Ur. le Moyne ; Jean Rossai, recommandé par Mr. 
Ponrnier; Matthieu Faisant, recommandé par Ht. Gorr^ilsaos 
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Qodefroy, recommanda par ftfr. Jarieu; et pour ce qai est de 
UoQsr. Molles demeurant à Leydeo, et qui eaerit à ce SyDode 
tes raisons de son abscenoe, la Comp. cooseat qu'il soit examiné au 
Synode prochain, et texte loy aéra donné dana le temps ordinaire 
comme aai antres. 

Art. 33. Le nombre des Pasteurs reffbgiés, qui se trouvent rednita 
daoa un Estât déplorable, et qui ont demandé à ceste Compagnie 
de qnoy subvenir à leur pressaote nécessité, a esté si grand qu'il a 
esté impossible de les seconrir tous, ils ont esté renvoya un cbacun 
à l'Eglise des lieux, où ils font leur résidence i Mais parce qu'il en 
est arrivé donze ou quinze, pendant la tenue du Synode, qai nous 
ont paru dans nne destitution absolue, les nns sans habits, et tons 
sans nonniture, au delà de peu de jours; La Comp, emeuë de com- 
passion à Is veue d'an objeot si pitoysble, a trouvé & propos de 
prier tontes les Eglises de se vouloir sur le champ taxer libérale- 
ment; ce qui ayant esté hit, la souime totale a eat^ trouvée se 
monter à la somme de cent et huict dncatons, qui leur ont esié 
distribués, et que les ïlglises sont priées de rembourser à lenrs dé- 
puta par dessus l'argent des taxes. 

Art. 36. Sur les lettres qui ont esté leuës dans l'Assemblée, et 
snr le rapport de plusieurs Pasteurs, la Comp. a appris avec beau- 
oonp de tristesse les souBranoes extrêmes des Pasteurs d'O- 
range, que l'on traite avec barbarie dans les cachots des prisons 
de Valence, et d'autre costé a esté sainctement rqouîe d'entendre 
leur constance, leur Joye spirituelle et lenr saincte resolotion. Les 
%lises sont priées de se souvenir particulièrement de ces frëres et 
confesseurs dans les prières, qu'elles adressent à Bien pour les pri* 
sonniers au Seigneur. 

Art. 40. Tous les Pasteurs qui sont dans les Provinces Unies, et 
qui n'ont pas enoor esté en estât de oomparoiatre dans ce Synode, 
ponr signer l'article, qui a esté fait à leur «njet, se présenteront aux 
Consistoires des Eglises, où ils font leur résidence, pour en entendre 
la lecture, et an cas que leurs tesmoignages soyent trouvés bons par 
les Consistoires, ils seront tenus appellables, après qu'ils auront signé 
le dit Article et les Consistoires envoyeront a l'Eglise de Haerlem 
les noms de ceux qui auront signé. 

Art. 18. Sur les instructions de plusieurs I^lises, qui demandent 
s'il ne seroit pas à propos de faire un Règlement, pour la manière 
d'admettre à là paix de l'f^lise ceux qui se sauvent de la persécu- 
tion, après avoir signé l'abjuration de nostre Ste Relïçion, û Com- 
pagnie considérant les grandes difficultés qu'il y auroit à faire une 
ioy d'uniformité sur oe sujet, laisse la liberté aux Eglises d'en user 
selon lenr prudence. 
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Synode de Balck, 11 septembre 16S6. 

Art, S. N. C. Fr. Jaques Cachet, ci derant Ministre du Mar- 
quis de Courtaumer en ta basse Normandie, estant venu représenter 
à la Comp. comment la force de cmels tounnans, qa'on Iny avoît 
tait Boufirir en l^'rancB, il avoit malbearensemt. souscrit aux erreurs 
de Borne, il en a tesmoigné sa vive douleur à la Camp, et luy 
ayant demandé eu mesme tempo, qu'elle voulut le restablir dans 
toutes les fonctions de son Ministère; h Comp. considérant l'im- 
portance de cette afiaire, après une meure et sérieuse délibération, 
ayant entendu les tesmoinages, que plusieurs personoes présentes ont 
rendu de la conduite irréprochable de nostre dit frère, depuis le 
ootnmencement de ses études, et pendant tout le tempa de sou Mi- 
nistère jusqu'à celoy de «a cheute, Et nos tr. ch. frères de l'Eglise 
d'Amsterdam luy ayaot fait faire la réparation de sa faute dans leur 
consistoire; £t nos tr. oh. frerea de l'Ë^ise de Delft nons ayant 
fortement asaeuréa, tant par la bouche de leurs députez, que par 
leurs Instructions, que pendant près de cinq mois de séjour qu'il a 
iait parmi eux, il s'y est tellement attiré l'eatime et la compassion 
de toules sortes de personnes: La Comp. ayant outre tout cela con- 
Bideré, qu'il n'avoit pas succombé rolontairement, mais par la vio- 
lence de la question extraordinaire, à laquelle il fut appliqué, et 
qu'aussi tost après, s'eatant relevé de sa cheute, il chercha avec em- 
pressement et trouva le moyen de venir donner gloire à Dieu, dans 
MB Provinces, sans avoir fait aucun acte d'idolâtrie. Pour toutes ces 
raisons, la Comp. ne pouvant pas mieux i^ire que nostre Seigneur, 
aprea des graves exhortations, qui luy ont esté faites, Elle luy a 
remis entre les mains le pouvoir de Prêcher la Parole, et d'Admi- 
nistrer les Sacremens, à condition neantmoins qu'il ne l'exerceroit 
qu'après trois mois entiers. Pendant lesquels l'Eglise de Delft est 
chargée de veiller à sa conduite, et si elle la trouve conforme à la 
bonne opinion que nous en avons, de luy faire faire réparation pu- 
blique à la face de l'Eglise, et après cela de le restablir dans tont 
l'honneur de son Ministère, ce qui le rendra appellable, et digne 
d'aller paistre les brebis du Seigneur. 

Art. 7. Les Srs, Jean Pérès et Jaques Baysselance, estu- 
diana en Théologie, ayant représenté que, s'ils n'avoyent pas donné 
leurs noms au précèdent Synode tenu à Rotterdam, pour estre exa- 
minés en celuy ci, c'estoit pour le premier, parce qu'il perdit alors 
Monsr. son Père, professeur en Théologie à Puilanrens, qui mourut 
à Londres en ce temps là, pour le second para: qu'estant venu alors 
à Botterdam, il fut détourné de se présenter alors, par des person- 
nes qui ne croyoyent pas cette formalité nécessaire ; Pour ces raisons, 
Pun et l'autre ayant demandé d'estre reconnus comme eyant desja 
donné leur nom, et la Comp. ayant bien voulu avoir esgard à ces 
raisons, lenr accorde leur demande, sans conséquence pour d'autres, 
• et après avoir eaié ouïe en proposition, examinés ea langues et en 
philosophie, et après avoir donné bon contentement, ils ont esté 
receua au nombre de nos proposans. 
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Arl. 11. Mesdemoiaelles CnsBiau, Teafve de N. T. C. F. Monar. 
F&f;e t , ci devant Pastear de Sauveterre en Bearo, qu'elle vit 
expirer entre ses bras, lorsqu'il se sauvoit de la persecation ; Olympe 
Coste, femme de N. T. C. F. Mr. Cliion, pasteur d'Orange, et 
munteuant détenu dans les prisons de Lion; Mad. de la Place, 
veafve de N. T. C. F. Mr. de la Place, aussi Pasteur; Mad. 
M a 1 e a r e , veufre de N. T. C. F. Mr. d e M a 1 e C a r e ; et les 
autres reuhes de nos ohers frères les Pasteurs mentionnés dans l'art. 
27 dn Syn. preoedt., sont 'fortement recommandées anx charités de 
nos Eglises, qni trarailleront avec zèle à consoler les veufTcs de ces 
fidèles Confesseurs de Jésus Christ, et l'Eglise de la Haye est priée 
de les mettre sur la liste des Veufves de Pasteurs. 

Art. 12. Les étudiants en théologie Uossal et Andry, ainsi 
que Chandon ef d'Arbuss; seront examinés au prochain 
Synode. 

Art. 16. A la lecture de l'art. 86 du Syn. preced., La Comp. 
ayant appris qu'il y b plusieurs Pasteurs emprisonnés et crnellement 
persécutes en France, est touchée de compassion de leurs souffrances, 
prie Dien qu'il reuille fortifier et délivrer ces fidèles confesseurs du 
nom de Christ, et exhorte les Eglises de s'intéresser généreusement 
dans leur misères, de prier Dieu en public et en partioulier, pour 
leur délivrance, de leur procurer les Moyens de subsister, et pour 
cet effet d'envoyer leur charités à l'Eglise d'Amsterdam, qui cher- 
i^era les Moyens de les faire passer à ces fidèles serviteurs du Seigneur. 

Art. 86. Nos T. C. Fr. Mrs. Jean G u i 1 1 o n , père et fils, ayant 
escrit !l cette Gomp-, pour qu'elle les voulust faire mettre dans la 
liste des Pasteurs pensionnaires de l'Estat, l'Eglise de la Haye est 
priée d'y travailler. 

Art. 29. Sur la lettre que quelques réfugiés de France à H o o r a 
ont escrit à la Comp., par la quelle ils Iny demandent que la Comp. 
veuille députer pour travailler a establir nn consistoire, la Comp. a 
chargé les députés à Leenwaerden (art. 23) de s'en aller à Hoorn 
en retournant, travailler pour leur oonsolation. 

Art. 31. Plusieurs Eglises dans leurs Instmotions, ayant repré- 
senté H la Comp. qu'il avoit beaucoup de Pasteurs réfugiés, qui 
n'estoyent pas compris dans le repartition des autres Pasteurs, se 
trourent par conséquent dans une grande nécessité, et ayant esté en 
mesme temps informée par les Eglises d'Amsterdam et de Haerlem, 
qu'elles avoyent fait des collectes dans leurs Villes par la permission 
de leurs Ifagistrats, pour subvenir au besoin de tels Pasteurs, Elle 
exhorte les autres Eglises, d'imiter leur exemple, et d'eu demander 
par conséquent la permission à leurs Magistrats. 

Art. S4. Sont reçus proposante, après exameus ; Pierre A d g i e r , 
demeurant à Rotterdam; Jacob Moles, à Leyde; Jean Pérès, 
à Leyde ; Jean Taunay, à k Haye ; Jacob Bayaselance, à 
Groninguc; Pierre Perrin, à Leeuwarde. 

Art. 35. Sur l'instruction de l'Eglise de la Haye, comment on 
doit user à l'esgard des Pasteurs, qui nuroyent souscrit à l'idolâtrie 
en France durant la peraeoution, et demanderoyent de rentrer dans 
la paix de l'Eglise, la Comp. les renvoyé à la pradenoe des Eglises 
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OÙ ils a'adresseTODt, pour les recevoir aveo les Uenagemens qu'ils 
troDTeroQt lea pUa oonvcDables, «eloD les diverses oirooDstanoes de 
leur chente. 



Synode de Middelbourg, 16 aTiil 1687. 



Art. 4. Nostre T. C. Fr. Mr. de Casamajor, d derant Mi- 
nistre d'OloTOD, dans la Province de Bearn, en France, vénérable 
vieillard, Sgé de quatre vingt dix ans, qni a servi l'Eglise de Dieu 
l'eapaoe de soixante ans, ayant BOahaîté de saluer rassemblée: la 
Comp. en la; accordant cette consolation, l'a enoor prié, en consi- 
dération de son grand ftge, et de ses longs servioes, sur les grands 
tesmoignages qu'on a rendu d'ailleurs à sa vertu, et à sa piet^ 
d'assister a ses délibérations, sans conséquence pour d'autres. 

Art. S. Les Sieurs P , de St. Âffnque ; M e n i e r de 

Villemandy, de la Bochefoucaad ; de Manneville, de 
Baïeux; Jean le Comte, d'Âlençon; de la Treille, de 
Preuilly, en Tonraine; et Jean le Fevre, d'Amiens en Fioajdie, 
estndians en Théologie, sont recens à donner leurs noms, pour estra 
examinés au Syn. prochn. etc. — Et Jean I v e r , qui avait donné 
son nom an Syn. de Balclc, sera examiné dans oelui-ci. 

Art. 18. N. T. C. Fr. Mr. de Chamhrun, Pastr. de TEglise 
d'Orange, et Professr. en Théologie, ayant escrit nne lettre à cette 
Comp. par la quelle il la prie de le déclarer appellable, ce qu'il 
aeroit venu demander Iny mesme si ses grandes in&rmités le luy 
avoyent peu permettre: La Comp. ayant ouy de la bouche de M. tr. 
ch. F. Mr. Pielat tout ce qu'il avoit à représenter, et de la triste 
chute, et du rétablissement de nostre dit frère, a demandé ecoor de 
voir lea tesmoignages de ce restablissement, lesquelles pièces ont esté 
leues à cette Comp., scavoir un tesmoignage des Pasteurs et Profes- 
seurs de l'Eglise de Gleneve, où ils déclarent qn'ils avoyent admis 
ledit frère à la participation de la Ste Cène, et que mesme ils l'an- 
royent restabli dans tous les droits de son Ministère, s'ils n'avoyent 
eu quelque ménagement à garder sur cette affaire; De plus la Comp. 
ayant ven un acte signé de diihuict on vingt Pasteura de plusienrs 
Provinces de France, qui après l'invocation dn nom de Dieu, avoyent 
rétabli le dît frère <^b tontes les fonctions dn St. Ministère; La 
Comp. ayant menrement examiné cette affaire, a jugé que ce réta- 
blissement n'estoit point fait dans lea formes en usage où sont ces 
Pasteun réfugiés, et dans oes Provinces, et ponr cet effet, elle a 
commis tes ^lises de la Haye et de Deift, et de Rotterdam, ponr 
entendre de vive voix nostre très cher trere, leur donnant plein pou- 
voir d'achever tout oe qui pourroit estre défectueux dans une aÀire 
de cette importance. 

A et. Syn. C. P. 811. Copie de l'article resoin à la Haye pat 
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les trois oaglisee depntéea par le Synode derniai toochaiit le reta- 
blÛBement du Sr. Ciumbran. 

Les esglUes de la Haye, Delft et Botterdam s'ettani assemblées 
par leoTB dépotez, le mardy 13 du mois de may, en exécution de 
l'art. IS au Synode tenu à Uiddelboarg le 16 do mois d'Avril 
passé, et jours Buirans, qui lanr donne pouvoir d'aobever tout oe qui 
ponrroit estre défectueux dans le retabtiuement de N. t. cb. b. Mr. 
de Chambran, oi devant pasteur de l'eagUse d'Orange et OTofesseur 
en Théologie, Apres l'invocation du nom de Dien, nostre dit tr. cb, 
frère s'est présenté à la Comp., et a este ouy sur tontes les cboses 
qui la pouvoyent instruire touchant m qui luy est arrivé dans la 
persécution qu'il a sonffarte et depuis ta retraitte, après qnoy s'ea- 
tant retiré pour donner lieu a la délibération de l'assemblée, tootea 
choses oonsiderees mearenient, elle a esté trea satisfaite de la manière 
bnmble et édifiante dont il a fait la dednction de ses afhires, 
elle a jagé qu'il devoit estre consolé et fortifié par Içs exhortations 
de ses frères, et estant demeurée persuadée que les pastears dont il 
a représenté un acte datte du 13 Septembre 1666,avoyeQte8téautoriiés 
de le rétablir dans les fonctions de son Ministère par le consente- 
ment de l'eeglîse dea lienx et par la mission du Magistrat, ladite 
Comp. en vertu du pouvoir dont ledit Synode l'a revestu, le resta- 
blit de sa part dans tontes les dites fonctions et l'autorize de les 
reprendre et continoer dans tontes les eaglises de nos Provinces et 
ailleors où il pourra estre invité, et pour respondre au dedr qu'il 
avoit témoigné audit Synode par ses lettres, elle le déclare appellable 
en sonscrivant l'acte dressé au dernier Synode de Rotterdam, qui a 
esté signé par tous les pasteurs réfugiez en ces Provinces. Fait a la 
Haye ledit jonr 18 de May 1887. 
signé I. Carré pasteur. 

Benoist pasteur. I^élat pasteor. 

Antoine de Teer Ancien. R. v. d. Burcb Ancien. 
Pieter van Doom Ancien. 
Pastenre. Anciens. 

Delft Ëlie Benoist. Reyer van der Burg. 

Rotterdam Phinees Pielat. Pieter van Doren. 

la Haye Jean Carré. Antoine de Veer et 

Pieter van Loon. 
Art. 21. Sur oe qui a esté représenté par des Ministres entretenus 
par nos Seigneurs dn Conseil d'Estat, qo'tl y en a plusieurs qui ne 
sont attachés à aucune îlglise, quoy qu'il y en ait quelques unes 
qui enrayent besoin de leurs secours, les Eglises de la Haye et de 
Deifl sont priées de parler aux dits Seignenrs, et de leur représen- 
ter qu'il seroit bon, d'envoj^r leedits Ministres à des Eglises' aà ils 
pourroyent s'oconper. Et elles les prieront très humblement à mesme 
temps, d'en vouloir têire eux mesmes la proposition, si elles n'aiment 
mieux pour cela présenter une requeste. 

Art. 28. Pour Supplément de l'art. 8 dn Syn. précèdent, les 
sieurs David Campredon de Carman an Haut Languedoc, EUe 
V i 1 1 a r s de Clermont en Lodève, Moyse d 'A r n a u d de Pni Lau- 
rens, François Cordes de Maxammet, estudians en Ibeologie, 
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dont les deux premiers demeareot à Groningae, et 1m deux derniers 
à Franeker, ont donné leurs noms, pour estre examina au Syn. 
prochain, quoy qu'ils ne se soyent pas présentés eox mesmes en la 
Comp., se coDt«ntans on de leurs tesmoignagea qu'elle a yea, ei 
approuré, ou des tesmoignages qui leur ont esté rendus par N. t, 
eh. fr. Mr. Foumier paatr. de fialk, et texte leur sera donné par 
l'Eglise Synodale iG jours avant la tenue du Synode. 

Art. 36. Les Srs, Jaques Rosaal, luac Audry, Cba 
et Ânthoine Arbussy et Jean H i r estudians eu Théologie, 

ayant esté ouy en proposition et examinés ea langues. Philosophie 
et Théologie, La Comp. en ayant eaté satiB&ite, Elle les reçoit an 
nombre des propoaans, Les l^lises où ils se retireront sont priées 
de veiller nn pen bot leurs esludes, leurs propositions et leur oon- 
duite, afin qu'ils soyent sollicités par ta, à remplir les bonnes espé- 
rances, qu'ils nous ont laissées. 

Art. 43. Sur l'instruction de l'Eglise de la Haye, qu'il y a des 
Pasteurs pensionnaires, dans qnelq'ones des Eglises de ces Provinces, 
qui prétendent aux mesmes droite qne les Pasteurs ordinairea de ces 
f^lises, La Comp. déclare que lesdits Miniatrea réfugiés n'ont point 
de droit de formsr de telles prétentions, et elle exhorte en mestne 
tcmpa les dits Consistoirsa d'en user envers nos dits frères avec 
toute la douceur, honnesteté, et charité, qn'ils doivent à leur caractère. 



Synode de Bois-le-Duc, 17 septembre 1687. 

Art. S. La Comp. ayant ouï la lecture des instructions des Eglises 
qui demandent réolaircissemt. de l'art. 43 du Syn. precedt. pour le 
règlement des réfugiés qui eatoient pastenrs en France, que la per- 
sécution a chassés do leur pays natal, et que la Providenoe a re- 
oueillis en ees provinces, sans y avoir encore d'employa affectés. Elle 
déclare qne les fonctions pastorales EcclesiRstiques qui s'exercent 
dans une Eglise appartenant de droit, conformément à la discipline 
de ces Provinoes, à ceux là seuls qui sont establis et conlirniés 
pastenrs et condoctears des dits troupeaux, personne ne peut legiti- 
memt. ni y prêcher la parole, ni administrer les sacrements, ni faire 
des catéchismes, ni aasister aux assemblées Ecclésiastiques, ni faire 
aucune autre fiinction pastorale on Ecclésiastique, sans l'advis et 
l'adveu de ceux qui sont establis et confirmés pastenrs et conduc- 
teurs des Eglises. Mais que le Synode approuve que les Consistoires 
des Eglises donnent aux Ministres réfugiés qui sont ches eux la 
consolation d'exercer quelquefois quelques unes des fonctions pasto- 
rales et ecclesiastiqs. au milieu d'eux selon la prudence des dits 
Consistoires, sans que ceux qu'on anra prié de s'acquitter des dittes 
funotions puissent pour quelq. raison que ce soit les transporter à 
d'autres sans la participation et consentement de ceux qui les en 
avaient prié. 
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Art. 16. Les Bgl. de la Haye et de Botterdam a^ent fait leur 
rapport des dilig^eocea a*eo lesquelles ellea s'estaient employées eo 
l'aÉiire de la femme et des enfants de Mr. C h i o n pastr. d'Ornoge 
qoi est encore détenu en prison, mentionnée ds. l'art. 12 du Syn. 
prededt., sont remercia des soins qa'elles ont apportés pour lear 
procurer ane pension aascs considérable de la part de Nos Sra. les 
Estais, et sont chargées de témoigner à S. Alt. Monsr. le Prince 
d'Orange et. à Mrs. le pensionnaire Fagel ta gratitude de cette Comp. 
pour le soalagemt. qu'ils ont proonré à cette pauvre famille. 

Art. 84. La Comp. ayant appris que les Ministres refiigi^ qui 
tirent pension de Nos Sgrs. du Conseil d'Estat estant requis de 
rendre 'sert ioes aux occasions aux f^lises qui sont du ressort de la 
Généralité s'en excusent et qu'en particulier Ur. du B aile qui se 
tient à U Haye étsnt du nombre de ces Ministrea susdits avoit 
refusé à l'Egl. de Breda de l'aller servir sur la demande qu'elle luy 
en avoit faite, meame dans une responce présentée à NSrs. du Con- 
seil d'Estat, d'une manière qui avoit eitrememt. surpris la Comp., 
deux Seigneurs députés du Conseil d'Estat se trouvant à présent os. 
cette ville, La Comp. a trouvé a propos de se servir de cette occa- 
sion, et pour cet effet avoit député do milieu d'elle Kos T. C. F. 
Mrs. Colvius, Potheuk, et Janiçon pasteurs, et van Slingeland et 
Cloech anciens, pour représenter ce que dessus à Nosdits Seigrs. 
Députés, mais Mr. van Slingelant ayant eu occasion de se rencontier 
en leur Compagnie, Nosdits Seignrs. luy avoyent demandé quel étoit 
le sujet de la depntation du Syn. vers eux, et l'ayant appris de sa 
boucbe, il leur avoit pieu, veu le peu (de temps) qu'ils a voient d'en- 
tendre les députés du Syn. de luy dire qu'il seroit nécessaire q'uu 
mémoire de cette Commission leur fut mis en main, avec une copie 
de la reponce de Mr. Baile, et qu'ils auroient soin d'en faire rap-' 
port à leur retour à Nos Seij^. ou Conseil d'Estat. La Comp. ayant 
remercié Mr. van Slingeland de ce rapport l'a prié de mettre ce 
mémoire entre les maina de Nosdits Seigrs. Depnti^ et d'y adjoater 
aossi la copie de la responce du Sr du Baile avec des très humbles 
remerciements et prières de sa part qu'il plaise à leurs Nobles Seigrs. 
de nous rendre cet office auprès de Nos Seigrs. du Conseil d'Estat 
qu'ils ont eu la bonté de nous offirir si généreusement. 

Art. 35. Les Srs. François Cordes, Jean le Comte, Moyse 
d 'A r n a n d , Pierre V i 1 1 e m a n d y examinés, sont reçus proposants. 

Art. 36. Le Sr. Louys du M e s n i 1 , ci devant Chanoine en 
Xaintooge, ayant embrarâé nostre Ste religion depuis deux ans, et 
s'estent touj. fortemt. appliqué à l'étude de la Th^log. sous Mr. la 
Dr. Burnet et Mr. le Moyne, Le — sera examiné prép. an prochn. 
Syn. comme aussi Elle V i 1 1 a r a , Jean Le Febvre et David 
Campredon, étudts. à Gronîngue, et les Srs. Mannevilte, 
de la Treille, Charles N i c a 1 d d'Issoudun en Berry, Abraham 
la Fage, Samuel Finaud, Elias Berton. 

Art. 49. Nos T. C. F. Mr. Pierre A s l r u c , ci devt, pasteur de 
la Gaeelle au Haut Auvergne, Philippe Colas ci devt. pasteur de 
la Fedoniere dans le Vandomois, et Pierre d 'Â 1 b i a c pasteur de 
l'Egl. de Moulue en bas Languedoc, s'étant présenté à la Comp. et 
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Ayant demandé d'eetre decUréa appellablea, et qa'il plut au Syn, de 
lea mettre au raog de ceux qui sont reDom mandés à Nos Seigs. les 
Eetats pour obtenir noe pension, Id Comp. après aroir examiné les 
tesmoignages qu'ils ont produits de différents paatenn qni sont en 
Suisse,' et les aroir trouvé fort avantageux soit ponr leur doctrine, 
soit pour leur eondnîle, soit pour leur constance dans les différente* 
eprenres par lesquelles ils ont passé da. les perseontionB, ce qui a 
été confirmé de rire voix par qnelq. membres de cette Comp. qui 
lea ont oonons en France, les a déclaré appellables, api4s qu'ils ont 
signé l'art. 6 du Syn. de Rotterdam en Ârril 3686, et les a mis 
au rang de ceux que l'on recommandera à Nos Seigrs. les Estais, 
et étant de plus informée qu'ils ont besoin de secours presentemt, 
elle leur a Eait présent de six duoatons à chacun. 

Art. 60. Le* Egl. aont aTcrties que s'il y a quelq. part de* pas- 
teurs sans employ et sans pensions, d'envoyer incessament leurs noms 
à celle de ta Haye pour Stre mis au rang de ceux qui seront recom- 
roandés à nos pieux et charitables Souverains Nos Seigrs. les Sstats 
pour tacher d'obtenir quelq. entoetien. 

Art. 51, N. T. C. Y. Pierre Farjoo, ci dovt. ministre ds. 
l'Egl.' de Pangère, en bas Languedoc, est déclaré appelable sur les 
bons témoignages rendus par Mrs. Piélat, Baux, de Juges et Poigé, 
et à condition qu'il produise de bonnes attestations d'Angleterre, où 
il a séjourné quelq. temps. 

{à continuer). 
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REECKENINGH VAN JAN UMBGROVE VAN 

SIJNEN ONTFANCK EN UIJTGAVE WEGENS 

DE FRANSE REFUGIEZ EN PIEMONTOISE 

DALLUIJDEN SEDERT MARTIO 1686 

TOT DEN JAERE 1696 INCLUIJS. 



Ja Pro 



Compte de Hr. Jean Urobgrove concernant aee recettes et débours 
Dour les réfugiés français et les Vaudois du Piémont, de Mars 1686 

squ'i l'an 1696 indusivement, dans le Quartier de la Veluwe de 
; de Guetdre. Il s'agit des collectes faites le 3 Mars 1686 
ei en Novembre 1687 dans les villes et villages de la Veluwe, ainsi 
que des sommes payées par ordonnance des Etals de la Gneldre, i 
litre de traitement, aux pasteurs réfugiés français ou comme subven- 
tion i différentes personnes protestantes dont les noms et qualités 
sont minutieusement mentionnés; enfin des viatiques accordés aux 
victimes de l'intolérance pour les aider i parvenir en Angleterre ou 
dans d'autres pays de refuge. 



Ontfaiick van de Oenerale Collecte Toor de Franae 
Yluglitelingen, gerallen int Quartier van Teluwen 
op den 3« Martg 1686. 



Ontvangen van het Ampt van Ede . 

Barnerelt 

Hgkerk 

Potteu . 

Ermel 

ScherpeMcl 

HoereUken . 

DooTDspgck 

Oldebroeck . 

Heerde . 



f 3S6— 19— 4 

„ 481— 2— a 

„ 570—15— 8 

„ 246—16— 

„ 68—11— 8 

„ 84—10— 8 

„ 29—16— 

„ 183— 9— 6 
104- 4— 
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Apeldoorn 
Nybroeok 
Vooret . 
BriiDimeii 
Rheden . 
Renoom 
DorCDWeert 
Ârnbem 
Harderwqck 
Wageningen . 
Hattem . 
SlburgU 



RBECEENINSH TAN JAN UMBUKOTE ETC. 



/ 803— 9 — 

„ 33—14— S 

„ 654—16— 8 

„ 60— 7— 

„ 362—19— 

„ 94— S— 6 

„ 889-11— 
„ aZ86— : — 

„ 668— : — 

„ 496— 4— S 



Ander Ontfanck van penningeD Taa de Générale 
Collecte Toor de Fiemontolsen gerallen in 't Quar- 
tier van Teluwen in Novmb. 1687. 



Ontfangen van bel Ambt vaa Ede 
Barnereit 

Nijkerok 



Hoerelaken 

DoornBp^jck 

Oldebroeok 

Heerdo . 

Epe. 

Apeldoorn 

Nybroeck 

Voorat . 

Brnmmen 

BhedeQ . 

BeDcom 

Dorenweert 

Arnbem 

Hardenrijok 

WageDingen 

Hattem . 

Elburgh 

NB. Deseo ontfaDck bedraeght aiok 2—12 — 8 
meerder als d'aijtgave op fol. 6 te sien 
t'gene oomt ran qnact geit dat doar onder 
iB'geweesL 

2* SoiDDU 



261—18— 
290—12— 
133—13— 
61—17— 
62—15—18 



62- 



1—18 



„ 68—14- 
„ 64—16- 

„ 116— 4- 

„ 266— 9— 8 

„ 379— 7— 8 
„ aB_17_ 

„ 328— 6— 8 

„ 118— :— 8 

„ 831—17— 
„ 60—11— 

„ 113— 3— 

, 1206— U— 8 

„ 380-11—12 

„ 328— 7— 

„ 202— 1—12 

„ 184—13—12 
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Âuder Oatfanck Taa penningea aoo by Ordonnantie 
ontfangen sfjn van d'Heer Ontfanger GeDerael Albert 
van Belea tôt betaelinge der FraoBe Vluglitelingen. 

fiij Ordonaantie van den 24 May 1690 van d' 
Heer Ontfanger Generael Albert van Deleo 

ODtfaDgen . f 298— 6— 8 

Bg ordonnantie ran 4 October 1690 ODifangen. „ 643 — 12 — 

„ „ „ 8 Junij 1691 „ „ 660— : — 

„ „ „ 20 Noïmb. „ „ „ 632— 6— 

„ „ „ 20 i!'ebruarijl692 „ „ 519—18— 

„ 4 Julii „ „ „ 630— 8— 

, „ „ 10 Maij 1693 „ „ 729— 8— 

„ „ „ 14 Novmb. „ „ „ 711—: — 

„ „ „ 16 JaDDarul694 „ „ 744— : — 

r ■ n n 31 Augustij „ „ „ 742— 6— 

„ 6 Marig 1695 „ „ 727— 6— 

„ „ „ 15 Septemb. „ „ „ 716— 6— 

„ „ „ 29 Maij 1696 „ „ 654—11— 

„ „ „ 21 Septemb. „ „ „ 729— 6— 

3" Samma f 8928—13— 8 



Totalis na ontfanck / 22382— 5—12 



Uitgave t^;ens voora. Ontfenck. 

Ende eeratelgck wegena het gerestîtaeerde vierde part van Toor- 
ataende Ontfanck fol. l en tso. volgena quitantien vermogena reso- 
Intie Tan den 27' Angnstij 1686 aU te sien bg de resolutie gealli- 



Aen het Ampt van 
Banierelt 




/ 99— 5— 
„ 106— 5— 


Nijkerk . 






„ 142-13-14 


Tntten 






„ 61— 9— 


Ennel . 




. ' 7-2—14 


ù niet eevordert 


Scherpeseel . 






„ 21- 2— 








7— 9— 


Doornepuck . 






„ 33- 7- 


Oldebroek 






„ 26— : — 


Heerde 






„ 46—16— 


Epe . 
Apeldooni . 






„ 96— 1— 
„ 50—17— 


Ngbroeck 






„ 8— 8-12 


Vooret 






„ 118-13—12 


Bnimmen 






„ 16— 2— 


Rheden 






„ 90—14—12 


Benoom . 




. 83_io.l.i2 


is niet gevordert 


Dorenweeri . 






, 97- 7—18 



Di3iiizeab,G00gle 
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Arnhem. . . . / 666—10— 

Harderwîjok . . . . . „ 167 — : — 

Wageningen . . ■ b 184 — l — 

Hattem ...... 117— 3— 

Elbnrgh. „ *6— li— 

1* Somma / 2033—18-11 



Aoder u^tgeven van penaiogen wegens de gedaene 
Collecte voor de piernootoisen. 

Vermogens Extraot aijtte rcBolutien Tan haer Ed. Mog. d' Heere 
Gedepnteerdeo Staten des Quartiers van Velanea in dato den 16 
februarij 1688 eade acquit ran de Heer Caraelia de Jonge raa 
Ëllemeet, Oatfanger OeneraeL der Vereenigde Nederlacdeu van den 
5" April 1688. aen dea selveo ujjlgelcHrt / 5129 — 16 — ■ijode 
t' geeae die gecoUecleerde penningen voor de piemontoise Dall- 
Inqden door 't gansche Quartier hebben gedaen . / 6189—16 — 
En wegen qaaet geit . . . „ 2 — 12 — 8 

2« Somma f 5232— 8— 8 



Ânder UTtgeveo van penningen aen de Gevlughte 
Predikanten tôt tractamenten. 

Bij resolutie van den 25 Aog. 1686 aen Monsr. 
Du Casse voor 7 maenden en 7 dagen traete- 
ment verschenen sedert den 36 May tôt den 

Icsten December 1686 betaelt / 256-15— 

Bg ord.tie als vooren aen Monsr. François Seoil „ 212 — 10 — 

n n n n n n Eivftsson l'aisné „ 166— 3 — 

, fl „ „ „ „ Kirassonlejenne. „ 166 — 3 — 

^ „ „ „ „ „ Duola „ 167— 3— 
Bij reiolutie vsn den 21 Deoemb. 1687 aen 
UoDBT. Matarin betaelt 7 maeuden en 7 dagen 
tractemt. verechenen sedert den S6 Mag tôt 

den lesten deamb. 1686 . . „ 256 — 16 — 



3» Somma / 1224— 9— 

Ander Ugtgeven van penningen aen verscheydâ Franse 
Tlughtelingen tôt reysgelt als andersins door ordre 
van haer Ed. Mog. betaelt. 

3ij ordonnantie van deo 30 Uartij 1686 aen de 

Fredikant François Senil betaelt . . f 50 — : — 

}ij ord.tie van den 81 Ma^ 1686 aen Hodst. 
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Den 24 Janij 1686 door ordre van de Heeren ran 
Boseodael, Trst en Oreve asD drie fraoseo bet. f 

Bg ordonn. tsd den 86 Octob. ISSSaenDs. N. 
Birassoa Predikant tôt Harderwijak roor trans- 
port Tan Amhem nae Harderwijck bet. „ 

Bji ordonn. van den 26 dito aen d' Heer Ont- 
fenger Delen gerestitaeert soodaene 15 — 16 — 
ala ajQ WelOeb. op den 17 Jung 1686 aen 
D. du Caste betaaid hadde . ■ » 

Bij ordonn. van den % Noremb. 1686 aen Monar. 
de Bidder bet. . ■ n 

Bij ordonn. van den 23 dito aen deDKlvennogh bet. „ 

Bjj ordonn. Tan den 26 dito aen Ds. du Casse 
tôt een nieuv kleet roor desseifs soon tôt 
Oroeningen studeerende bet. . : „ 

Bq ordonn. van den 16 Decemb. 1686 aen Jaoqnea 
Prianro Marscbal dn Logis bet. . „ 

Ben 30 dito bet. aen Monar. de Ridder . „ 

B\j ordonn. van den 33 Febr. 1687 aen Jaoqnea 
la Bat tôt een viatioom bet. . » 

Bj) ordonn. Tan den 36 dito aen J. Solier tôt 
een Tiaticum . . ■ n 

Bjj ordonn. van den 26 dito aen Dr. de Bidder bet. „ 

Bji gelijcke ordonn. aen Dr. Bivasaon Gerefagierde 
predikant binneu Arnhem bet. . . n 

Ben 23 Martij 16S7 door ordre Tan de Heer van 
Bosendael nen 2 franae Qerefagierde tôt eenige 
kledinge bet. . . . > n 

Bij ordonn. ran den 18 April 1687 aen Monar. 
de Bidder bet. . . . ■ n 

Den SO Maij 16S7 door ordre Tan den Heer 
Tan Boeendael aen Monsr. de Ridder bet. . „ 

By ordonn. van den 25 dito aen eiff Franae 
Vlnghtelingen gder bet. vyff golden . . n 

Bij reaol. ran den 9 Jnl|j 1687 aen d' Heer 
Ontfanger Delen gerestitueert aoodaene 630 gtn. 
ala agn WelOeb. op den 7 Febr. 1686 tôt 
onderhout Tan franae gevinghte predikanten 
en andere hadde nqtgekeert . . „ ( 

Bg ordonn. Tan den 30 dito aen Jean Fagede 
Florao bet. . . . . „ 

Bg ordonn. Tan den 26 Oct. 1687 aen Monar. 
du Casse bet. 25 gnlden, denseifen ten respecte 
van ajJQ Onercose familie toegetegt . „ 

Bij reaol. Tan den 12 Martg 16S8 aen de l>i&> 
conie der Walsche Qemeente binnen Arnhem 
ten reapecte van de nijtdeelinge aen de paa- 
aeerende réfugiez gedaen bet. . . „ 1 

Betaelt tôt d' oncosten van de begneffenisse 
ran Monar. du Caase . ■ n 
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Dec 20 Deoember 1687 door ordre tsh deHeor 
van Bosendael aen een Frans edeltnao bet. . f 

Bg ordonn. ran den 20 Jan. ISSS aen ttree 
réfugiez bet. . . . • n 

By oidonn. van den 36 dito aen Nioolaa CoDstant 
réfugiez hier langti gearbejt hebbende en nn 
net destelfs familie nae Ânuterdam vertrec- 
kende tôt een Waticam bet. . . - n 

Den 8 Jijdîj 16SS door ordre Tan de Heer 
Tan Bosendael aen twee gevlnghte fransejon- 
ge^ens ran SedaD oomende ea een tijt langh 
binnen Ârnhem gereest, en daemaer Torder 
gegaen B^jn bet. . ■ .i 

Den 10 Martij 1689 door ordre van de Heer 
van RoBcndael aen Monar. Melon tôt reijsgelt 
nae Engeland bet. . . . ■ n 

Den 12 (Uto door ordre van de Heer van Roeen - 
dael ara de drie Joffren Maapaa tôt reyagett 
nae Engelant bet, . ■ n 

Bij ordonn. vanden 2S Aprill6SS aen Ds. Daniel 
de Vern^on voor een frana gerefag;ierd OSloier 
gaende nae Engeland tôt een viaticani bet. „ 

By ordonn. van den 1 Uay 1689 aen Daniel 
Oarie bnrger ran Metz bet. . . ■ n 

Bij ordonn. van den 39 Jany 1689 aen twee 
gerefngierdens bet. . ■ n 

Biï ordonn. van den 9 Deoemb. 1689 aanBené 
Melon bet. 26 gin. deaelve om ayo groote 
Terlegentheijt en gebreok van werck en lerens- 
middelen roor dese reys aLleen to^leght . „ 

4fi Snmma / 1 



Uitgave aen Fiaose Tlnghtelingen soo geordonneert 
8(jn des weecz gelt te trecken. 

By resolatie van den 27 Angosti 1686 aen rolgende réfugiez betaelt : 

Aen 'nte Uonicat cbirQrgijn sedert den 1 Sept. 

1686 tôt den 24 Angnsti) 1687 bet. 61wee- 

cken à 2 — 10—, waermede is rerlrocken f 127 — 10 — 

Aen da FosMrt chirurgijn bet. sedert den I 

Septemb. 1686 toi den 6 Jnlg 1687 44wee- 

ckeniï— r— . . . . „ 88—: — 

Aen La Fa^ Sohoenmaker bet. 46 weecken à 

1 — : — BMert den 1 Septemb. 1686 tôt den 

80 Jnly 1687 . . . . „ 46— : — 

Aen La Combe Leertonwer bet. 40 weecken à 

1—5— sedert den 1 Septemb. 1686 tôt den 

S Junij 1687 . . , . „ 60— ; — 
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Aen Sulandf bet. H weeokea à 2— : — sedert 
don 1 Septemb. 16S6 tôt deo 6 Jal\j 1667. 

Aen Pierre les Oraces Schoolmr. bet. 44 weeoken 
à 1—10— sedert den 1 Septemb. 1SS5 tôt 
den 6 Jnty 1S67 .... 

Aen Mooar. Ëscoura bet. S3 weecken à % — ; — 
eedeit den 1 Not. 1 SS6 tôt deo 10 Jolij 1687 

Aen Pierre La^ bet, 44 weecken à 1 — : — 
sedertden 1 Septemb. 16Sfl tôt den S Jiilgl6S7 

Aen de Moeder ran Carterat bat. 46 ireeckeu à 
1 — B — sedert den 1 Septemb. 1586 tôt den 
IS julg 1687 .... 

Aen Monsr. D. de Bidder bet. 

Aen Monsr. Franc Rirauon bet. 

By resolntie van den Jnl^ 1687: 

Aen de Wednwe van Carteret met liaer soster 

en nioht bet. 26 weeoken à 3 — : — sedert 

den Jnlij tôt den SI Decemb. 1687 
Aen deaelre nog bet. ,G2 weecken à 8 — : — 

sedert den 1 Januar^ tôt den 31 Decemb. 1688 
Aen deselve nog bet. 62 weeoken à S — : — 

sedert den 1 Janaarij tôt deo SI Decemb. 1689. 
Ende oogh S weecken à S — :— tôt deo 25 

Febrnarg 1690 .... 

Aen Monsr. de Bidder bet. 36 weecken à 4 — : — 

sedertden 1 May 1687 tôt den 1 Janaar^ 1688. 
Aen den sekeD uogh bet. 62 weeoken à 4 — : — 

sedert den 1 Janusrij tôt dea SI Decemb. 1688. 
Aen den selven nogh bet. 63'weeokenà4 — ;^ 

sedert den I Jannary tôt den 31 Decemb, 1689. 
Aen Monsr. de Bidder nogh bet. 17 weecken à 

4 — : -~ sedert den 1 Jaoaarn tôt den 29 

Âpril 1690. waermede is vertrocken . 
Aen Madlle Birasson bet. 62 weecken à 1 — S — 

sedert den 1 Januarij tôt den SI Decemb. 1687. 
Aen deselve nogh bet. 62 weeoken à 1 — 6 — 

eedert den 1 Januarij tôt den SI Decemb. 1688 
Ënde nogh 62 weecken i 1 — 6 — sedert den 1 

January tôt den 31 Decemb. 1689 . 
Aen Monsr. Escoora bet. 66 weecken à 2 — : — 

sedert den 9 Jnlij 1687 tôt den 8 October 

1688, waermede nae ïlngeland is vortrocken. 
Bij reaol. van den 12 Jnlij 1688 aen Jean Leurie 

bet. 2 weecken à 2 — : — , waarmede is ver- 

trockea ..... 

B$ reaoL vm den 12 Jolq 16S8 aeo Msrgriet 

en Marte Amolda bet. 13 weecken À 2 — : — 
1 den 11 Octob. 1688 



66— 6— 
37—16— 
26— 4— 
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Bîj resol. als Tooreo aen Marthe Fagette bat. 
geljjcke 13 weecken à 8 — : — 

Bij resol. vsn den 39 Ângns^ 16S8 aen Ja- 
ques le Bruqn bet. 13 vreeckea à 3 — 3 — Y6t- 
BcheDen den 2B Noremb. 1688 

Bij ordouD. van den 29 Ângast\j 1688 aen Louis 
Sanbert bet. 13 neecken à 8 — : — rereche- 
nen den 89 Novemb. 16S8 . 

B|i gelijcke resol. aen de diaconie der Walsche 
Gemeente binnen Arnhem bet. 27 galden voor 
ses weeckeo subsidie à 4 — 10 Terecbenen den 
9 Octob. 1688 nae wetcke t|jt niets meei bet. is. 

Bij resolutie ran 6 Novemb. 1668: 

Aen Jean Jaques Mapbsud Medicinae Doclor 
bet. 18 vreeoken à 8 — : — Teraoheneu den 
6 Februnr^ 1689 . 

Aen Margerite eu Marte Arnolds bet. 13 wee- 
cken à 8 — : — dito rerscbenen 

Aen Marthe Fagnette bet. 13 weeckenàS — : — 
dito verrallen ... 

Bij resol. van den 14 Novemb. 1688 aen Louis 
Sanbert bet. 13 weeoken à 8 — : — rerscbe- 
nen den 14 Februarij 1689 . 

Bij ordono. van den 7 Decemb, 1688 aen Fran- 
çois Borie en Marie Benaudière bet. 9 weedien 
à 8 — : — verschenen den 8 Februarij 1689. 

Bij resol. van den 15 Jenuarij 1689 aen Ja- 
ques Le BruiJD bet. 13 weecken à 3 — 8 — 
verschenen den 16 April 1689 

By resolutie van den 84 Jsnaarg 1689. 

Aen Jaques Mapbsud bet. I3weeokenà8 — : — 
verscheuen dea 6 May 1689. 

Aen Margriete en Marte Arnolds bet. 18 wee- 
oken à 8—: — dito vervallen 

Aen Marthe Paguette bet. 13 weecken à 8 — : — 
dito vervallen .... 

Aen Louis Saobert bet. 18 weeoken à 3 — : — 
verschenen den 13 May 16S9 

Aen Franc Borie en Marie Benaudière bet. 13 
weecken à 8 — : — verschenen den 8 dito . 

Bij resolutie van den 89 April 1689 : 

Aen de volgende pereoonen betaeit 18 weeoken 

verschenen den 4 Augostij 1689. 
Aen Jean Jaques Mapbaud à S — : — . 
Aen Margriete en Marthe Arnolds à 3 — : — . 
Aen Marthe Faguetle & 8 — : — 
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Aen Louis Sanbert à 4 — : — . 

Aen Uarie en Anne Lestùllen» à i — : - 

By reiolatie nn den 37 Jnlij 1689 : 



f B2— : — 



AeQ Jean Jaqnea Usphaud à 8 — : — . 

Aen Margriete en Marte Arnolda à 8 — : — 

Aen Marte Fagaette i 2 — : — 

Aen Lonia Saobert à 4 — : — . 

Aen Marie en Anne LeatailleitTa à 4 — : — 

Bjj resolntie van den 22 Novemb. 1689: 

Aen Jean Jfaqnes Maphaud bet. 26 weeckeD à 
4 — : — veraohenen aedert den 6 Novemb, 1689 
tôt den 6 Uaij 1690 

Aen Margriette Arnolds bet. 23 weecken à 3 — : — 
venchenen aedert den 6 Novemb. 1689 tôt 
den 9 April 1690 .... 

Aen Marte Fagette bet. 33 veecken à2— : — 
dito rerrallen .... 

Aen Lonia Sanbert bet. 23 weecken à 4 — : — 
dito rerrallen .... 

Aen Marie en Anne Leatailleara bet. gelijcke . 

Aen N. Dirovard Diacre bet. 22 weecken à 
3 — 3 — dito ïerrallen 

Bjj resol. van den 11 Deoemb. 1689 aen Daniel 
Viriez bet. 13 weecken à2 — 10 — Teracheneo 
den 11 Uartq 1690. . . 

Bjj lesol. van den 20 Jannai^j 1690 aen Jeanne 
Ferrand bet. 12 weecken à 1 — 10 — tôt den 
14 Âpril 1690 .... 

Bq reaol. van 21 aen Ëlie en Bachel Papa bet. 12 
weeckenà 1-10- verBchenen den 16 April 1690. 

De volgende betaelde posten ajJD b^' ordon- 

nantie op den Ueer Ontnoger Generael Belen 

ontfangen. 
By ordonnantie van den 24 Majj 1600 aende 

volgende tien refn^es bet. tôt den 16 Julg 1690. 
Madlle Bivaaaon bet. 28 weecken venchenen 

sedert den 1 JannariJ tôt den 16 Jnly 1690. 
Aen Jean Jacques Maphaod bet. 10 weecken ver- 

Bchenen «edert den 6 May 1690 tôt den 15 

Julij 1690 . 
Aen Margrete Amolda bet. 14 weecken versche- 

nen aedert den 9 April tôt den 16 Juli] 1690. 
Aen Lonia Sanbert bet. 14 weecken verschenen 

sedert den 9 A^ tôt den 16 Jnljj 1690 . . 
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BEECESKINOH VAS JAN DHBOBOTE RTC. 



ÂBD Marie en Anne LesUilIeurs bet. 14 veeclcen 
dito versobenen .... 

Â«n Diiorard Diaere bet. 14 weecken dito Terach. 

AeD Daniel Viviez bet. 18 veecken versobenen 
«edert den 11 ITartg tôt den 15 Julij 1690 
dan rertrocken ejjnde en de Troow hier ge- 
bleveo ie deselre tôt reijsgelt gegereo 

Aen Elle Papn bet. 19 weecken versohenen sedert 
den 15 April lot den 16 Jul^ 1690. 

Aen Madame Oateret bet. 7 weecken verschenen 
■edert den 26 Febroarij tôt den 16 April 
1690, aie wanneer i« vertrooken 

Aen Louise Fontaine 8 weei&en 

ee Samma 



6-11- 



Bij ordonnaatie van den 4 Ootob. 1690 de volgende réfu- 
giez bet. eedert den 16 Joly 1690 tôt den 81 Decemb. 1690, 
aynde 24 neeoken; 

Aen Madlle BivaBson . . . . f 30 — : — 

Aen Jean Jaques Maphand. 

Aea Margreta Amolde . 

Aen Louis Sanbert . 

Aen Marie en Anne Lestaillenrs „ 96 — : 

Aen DiroTard Diacre 

Aen Elie Papn 

Aen Louise Fontaine 

Aen Jaqnes Vallat 

Bjj ordonnantîe van den 10 April 1691 aen de volgende 
réfugiez betaelt : 
Aen Madlle RivassoD bet. 26 weecken versobe- 

den 1 Julij 1691 ... 
Aen Jean Jaques Maphand als voren 
Aen Margrete Arnold . 
Aen Louis Saubert . 
Aen Dtrovard Diacre . 
Aen Louise Fontaine 
Aen Jaques Vallat 
Aen Anne en Marie Lestaillenrs bet. 33 weecken 

verschenen den 1 Jnnjj 1691 
Aen Elie Papn bet. 38 weecken waermede is 
vertrocken ..... 
Aen Daniel Oereé bet. 20 weecken verschenen 
sedert den 1 Jung 1691 

f 609— 18— 
Bij ordonnantie van den 20 Novemb. 1691 aen de vol- 
gende Befagiei betaelt tôt den lesten December 1691 : 
Aen Madlle Bivasson bet. een half jaer . f 83 — 10— 

Aen Jean Jaques Maphaud . . . , 104 — : — 
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BXBCKENmOH YAN JAK UIIBCIBOTB EIC. 



Aen Maigrete Arnold . 

Aen Lonis Saubert .... 

Aen SiroTard Diacre .... 

Aen Louise Faotaine 

Aen Jaqoea V&llat .... 

Aen Daniel Gereé bet. 11 weeoken tôt den 

3 Jannary 169S .... 
Aen Madlle de Benao een half jaer tôt den 

IS April 1693 









f 


672—18- 


Bjj ordonnantie »an 


den 20 


Februara 


1692 de Tolgende 


refii^Bz bet. tôt den SI 


Jnnii 1692: 






Aea Madlle Riva»>on . 






f 


32—10— 


Aen Jean Jacqaes Maphand. 








104— : — 


Aen Maigrete Arnold . 






j, 


62— : — 


Aen Louis Sanbert . 






^ 


104- : — 


Aen Dirovard Diacre 






j, 


81-18- 


Aen Loaie Fontaine 






„ 


32_10— 


Aen Jacqnea Yallat 






„ 


62- :- 


Aen Daniel Gérée . 








32—10— 


Aen Uadtte Benee de U MAtinierre bet. ladert 






den 19 Febmary tôt den 1 


Julg 1693 


„ 


28-10— 




T 


619—18— 


Bij ordonnantie van 


den 4 


Jnlg 1692 de 


volgende Be- 


fagiex bet tôt den 31 Deoemb. 


169S: 






Aen Madlle Rivawon . 






f 


83—10— 


Aen Jean Jaqaea Maphand . 
Aen Margrete Arnold . 








104- : - 






^ 


52- : — 


Aen Lonis Saubert . 








104- : - 


Aen Dirorard Diacre 






^ 


81-18- 


Aen Lonise Fontaine 






„ 


82—10- 


Aen Jaques Vallat 






" 


62— : — 


Aen Daniel Gtereé . 








33—10— 


Aen Madlle Reneé de la Matiniere 




^^ 


89— -.- 


Aen Madlle Benaoeenhalffjaer tôt den ISOct.lSga. 




100— : — 



/ 630— 8— 

Bu ordonnantie van den 10 Mag 1693 de rolgende betaeit 
tôt den lesten Josq 1693: 
Aen Madlle Birasson . . . . f 32—10— 

Aen Jean Jaq. Mapbaod . . . „ 104 — : — 

Aen Margrete Arnold . . ■ » "^ — : — 

Aen Lonis Saubert , . , . „ 104 — : — 

Aen DiiOTard Diacre -, . • n 81 — 18 — 

Aen Louise Fontaine . . . „ 33 — 10^ 

Aen Jaques Valbit . ■ n 6^ — ' — 

Aen Daniel Gereé . . . . „ 82 — 10— 

Aen MadUe Benee de la Matiniere , . „ 39 — : — 
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Aeu MadUe Beoso eeo haiff jaer venobenen deo 
13 April 1693 



Nogh Extra ordînaria a 
Aen SuBanna BouMt 
Aea deseire nogh . 
Aen Zacharias Yezian 
Aeo deaelve nogh 



1 Joaepli Metge 



/ 100— 



Bij ordonnantie van d«n 11 Novemb. 1693 de volgende 
réfugiez betaelt tôt den leatea Deoemb. 1693: 
Aen Madlle RivaesaD 
Aen Jean Jaquea Maphaad 
Aea Margrete Âraold . 
Aen Louia Saubert . 
Aen Dirovard Diacre 
Aen Louiae Fontaine 
Aen Jaques Vallat 
Aen Daniel Gereé . 
Aen Madlle de la Matiniere 
Aen Magdel. Eaoot. 
Aen Uadlle Benecqi/aJB"^^ '^■'^'^^^- ^^^^• 



f 711— : — 
Bij ordonnantie ran deo 16 Jannar^ 1694 de rolgeode 
betaelt tôt den 30 Jonjj 1694 r 
Aen Madlle RirasBon . 
Aen Jean Jaqaea Maphaud . 
Aeu Margrete Arnold 
Aen Louis Saobert . 
Aen Dirovard Diacre . 
Aen Louise Fontaine 
Aen Jaquea Yallat 
Aen Daniel Gereé . 
Aen Madlle de Is Matiniere 
Aen Magdel. Eacot bet. tôt den 22 April 1694 
Aen Madlle Benncq bet. tôt den 13 April 1694. 

Bij ordonnantie van den SI Angnat^ 1694 de yolgende 
betaelt tôt den leeten December 1694: 
Aen Madlle Rîvasaon . . . . f 32—10— 

Aen Jean Jaqnea Maphaad 
Aen Margrete Arnold . 
Aen Loaia Saobert . 
Aen Diro*ard Diacre . 

Aen Louiae Fontaine . . . „ 3S — 10 — 

Aen Jaquea Vallat , , . . „ K2 — : — 

Aen Daniel Gereé . . . . „ 53 — : — 

Aen Madlle de la Martiniere . • „ 39— : — 



„ 32—10— 


„ 62— 




„ 62— 





„ 89— 





„ 20— 





„ 100— 


_ 


r 744— 


- 
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BEECEENISSH VAN JAN UltBOBOVE ETC. 



Aen SimoD Les Fleite 
Aen Jeanne OrilUrd . 
Aen de«elre nogh bet, sedert den 1 Joljj 
tôt den lesten Jan^ 1694 





/ 


74S— 6— 




6 Martg 1696 de 


Tolgende bat. 


lot den lesten Junij 160 G : 






Aen Madlle RiTsason . 


. f 


32-10— 


Aen Jean Jaqnes Uaphaud . 




130- : - 


Aeo Uargrete Arnold . 


n 


62— ! — 


Aen Loai* Saubeit . 




130— : — 


Aen Dirorard Diacre . 


, 


ISO— : — 


Aen Loniae Fontaine 


, 


88—10— 


Aen Jaquea Tatlat 


n 


62— : — 


Aen Daniel Oereé . 


■ 


52— : — 


Aen Madlle de la Martiniere . 


• 


39— : — 


Aen Simon Les Pleijte 


n 


20-16- 


Aen Jeanne OriUard 


n 


32—10— 


Aen MoiJK . 


n 


24— : — 



f m~ 

Bj; ordonnantie van den 16 Septemb. 1695 de i 
betaelt tôt den 81 Deoemb. 169G: 
Aen Madlle Birasson . 
Aen Jean Jaques Maphand . 
Aen Margrete Arnold . 
Aen Louis Saobert . 
Aen La Vefae (sic) Dirovart Diacre 
Aen Louise Fontaine 
Aen Jaqnes Yallat 
Aen Daniel Gereë . 
Aen Madlle de la Matiniere 
Aen Simon les Plejjte 
Aen Jeanne OriUard 
Aen Koijse . 



>Igende 



/ 716— : — 

Bû' ordonnantie van den 29 Maq 1696 de volgende bet, 
een halff jaer versohenen den 80 Junij 1696: 
Aen Madlle Bivasson . . . f 33—10- 

Aen Jean Jaques Mapbaud. , . , 130 — 

Aen Margrete Arnold . . . ■ ■• 62 — 

Aen Louis Saubert . . . . „ 130 — 

La Vefue Dirorard Diacre . . ■ „ 104 — 

Aen Jaquea Vallat . . . . „ 62 — 

Aen Daniel Gereé . . . , S2 — 

Aen Madlle de la Matiniere . „ 39 — 

Aen Simon Les pleite , . „ 20 — j 
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Aen Jeanne Orillard 

ByTBBoLran denST Jan. l696aeD H.BuUsonrefn- 
gie£ Toor 13 weecken ad 16 atagrer 'aveeolcs bet. 



f sa— 10— 



f 964-11— 
Bg Ordonnantie van den 21 September 1696 de Tolgende 
betaeit een halff jaer Terachenen den lesten December 1696; 



Âen Madlle KÎTaMon . 


f 


32-10— 


Âen Jean Jaques Maphaud . 


" 


130— : — 


Aen Uargrete Arnold .... 




52— 





Abu Iioais Saubert .... 


" 


166- 




La Vefne Dirorard Diacre 




62— 





Aen Louise de Pattau 




62- 





Aoo Jaquea Vallat 


" 


62— 





Aen Daniel Gareé .... 


" 


78— 





Âen Madlle de la Matiniere . 




39 — 





Aen Simon les Plële 


" 


20— lé- 


Aen Jeanne Orillard tôt Hattam 




sa— 10— 


Aen Marie de Monchjj tôt Elbnrgb. 


„ 


82—10— 




T 


729— 6— 


6* Summa 


f 


8630—12— 



Andere Uijtgeven vaa peDuingeo. 

Voor 't schrgren eo dubbleeren deser reekeningh 
ala eene voor baer Ekl. Mog. en d' andere 

Toor den rendant . . f 10 — 

Voor de moeijten ran den Oatfanok en hetdis* 
tribueeren der penniogen aen de refogies in 
den tyt Tan 11 jneren veraoekt den Bendant 
onderdaniglgck een aondaene reoognitie ala 
haer Ëd. Mc^. nae derselrergewoonlijckedis- 
oretie aullen oordeelen te behooren. 

Transeat dr^j percento . . „ 670 — 

Toor de ses Heeren Auditeurs deser reeokeninge 

ep de Secretaris ■ » 88 — 

De Cleroquen voor 't apostilleereo , „ 4 — 1 

7" Sgmma f 747—] 



Totalis van d'ngtgave /■22997— 17— 6 

Dus albier meer ogtgegeven als oDtfangea 'twelok bet Quartier 
aan Rendant sobnldiob blijft, de aumma / 665 — 11 — 10. 

Aldtia gehoort en geslooten bîj ods onderscbrevenen op 
den 4 Jalg 1697. 

(get.) H. W. TAN BUMTBN. 
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REKENING VAN DE SECRETARIS 

DE RUEVER AAN DE VROEDSCHAP VAN 

UTRBCHT OMIRENT ZIJNE ONTVANGSTEN 

EN UITGAVEN TOOR DE FRANSOHE 

GEVLUCHTE PREDIKANTEN, GBDURENDE 

DE JAREN 1686 TOT 1688. 



Compte de tfr. de Ruever SecrÊUire de la ville d'L'trechI, de ce 
qu'il a reçn de Hess, les Magistrats de cette ^lle pour les pasteurs 
français réTugiés pendant trois années depuis le 1 Janvier 1686, con- 
formément i la résolution du 1S Décembre 1685, et dea sommes 
déboursées aux dits pasteurs pour leur pension et leur loyer. 



Memorie ofte SeeckeniDghe van (gène by den Secre* 
taris de Rnever is ontfangen van de Heerea Bor- 
germ™, Troedscbappea ende Secretariasen deser 
Stadt Toor de &aDce gevlugte predicanten den t^dt 
ran drie jaeren gedurende geaccordeert ingaende 
1 Jan. 1686 en Ezpererende den eersten Decem- 
ber 1688, volgens resol. van den 12Decemb. 1685. 

£ersl«lijck beloopt de Cedalle rao t le Jaar door 

de HeercD Boi^ierm" Vaderen, SecretarisseD enz. 

belooft de eomme van . . f 1431 — 10 — 

Item beloopt de Cedolle van het Se Jaer ingaende 

1 Jan. 1687, bq welgemelte Heren Boi^rœ™ 

VaideieD id. belooft de waime van . . _ 1600— : — 
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7b REBCKESIHCH VAS SECBBT. DE BDBVEB. 

Per transport . f 2931—10— 

Item beloopt de CedoUe van bet Se Jaer ingaende 

1 Jan. 1688 belooft de somme ran . . „ 1400 — 8 — 

Item ÏB bij de B«ndaat ontfangen ras den Octfan- 

ger Johân Sohagen lot sappletie ran haijjshuqre, 

ende bet tractemeot van Uong. JeaniÙBsoii en 

UoDB. MaitiJD als ordin. predioanten beroepea 

bij haer Ed. Mog. geacoordeert volgens ordonn, 

dos de voon. zgnde het le Jaer iugaeade 1 

Jan. 1686 ...... SOO— : — 

Item nog^ ran gemelte Ontfiuiger ter Mecke als 

boren rooi het 2e }aer iogacDde den 1 Jan. 1687. „ .500 — : — 
Item nc^h ontfangea voor het derde Jaer volgena 

ordonn. de Toora. . . . „ GOO— : — 

Somma ran de gehele outfong / 6831 — 18 — 



Wtgeeff tegeoB de voors. ontfang. 

Eerstel^jok betaelt aen Mons. Sar Toor t le Jaer 
gagie des lelben geaccordeerl ingneode 1 Janaarij 
1686 

Noch betaelt aen denselven voor het 2e Jaergagie 
ingaende l Jan. 1687 .... 

Item nooh betaelt aen syn Ed. voor het Se Jaer 
gagie vencbenen den lesteo December 16SS . 

Noch betaelt aen deoselren roor t le Jaer bajjs- 
hnjjre aen hem geacoordeert 

Item TOOi t 2e Jaer ter raeoke roora. 

Hitsgadera voor t Se Jaer hujjshnyre rerechenen 
o*er dea Jaere 1688 .... 

Betaelt aen Mous, yartin vooi bet le vierendeel 
Jaers gagie hem geacoordeert tegen 500 gL int 
Jaer ...... 

Item nooh betaelt aen Slons. Martin voor drie vie- 
rendeel Jaars gagie desaeWea naer advenant 
7G0 gl. jaerlyx geacoordeert 

Noob betaelt aen Mons. Martin roor 1 2e Jaer gagie 
versdienen den lesten Deoember 1687 . 

Item noch bet. aen denseWen voor het 3e Jaer gagie 
versoL den lesten Decemb. 1688 

Noch betaelt aen Mons. Martin voor het le Jaer 
huijshaijre over den Jaere 1686 

Ende voor het 2e Jaer huijshuijre roort Jaer 1687. 

MitsgaderB noch voor het derde Jaer drie rieren- 
deel Jaers hdjsfauijre tôt den lesten Dec. 168S. 



/ 4140—10— 
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REBCKECnNOH TAN BSCR&T. DE RUETZB. 



Fer tranaport 
Betaelt aeo Hodb. Jennet voor eeu viereodeel jaen 
g^e doaseWeti Terrallea daa lealen Martiil686 
synde >||ii Ed. daer ooe geplaetat bij] de hier 



irdea 



Item betaelt aen HLona. Jennet voor t le Jaer huiJB- 

hnqre TerraUen over deu Ja&re 1686 . 
Item o*er den Jaare 1687, gelyoke 
Mitagaders over den Jaare 16S8 drie Tiereudeel Jaers 

tôt dea leBteo Beoemb. 16S8 . 
Betaelt aen Mons. Beaudrij voor drie vierendeel Jaen 

B^D Ëd. geaccordeert over 't le Jaer vervallen 

altimo Decemb. 1683, siJDde sjja Ed. gestelt in 

plaetse van Mons. Jennet 
ïfoch betaelt aen deneelveD voor t 2b Jaer gagie 

verschenen den lesten Decemb. 1687 
Ilem noch bet. aen denselTen voor t Se Jaer gagie, 

rersch. den lesten Decemb. 1688 
Noch bet. aen denaelven Toor de geheel Jaer hoije- 

huijre versoh, Victoris 1687 
Mitigaders noch voor t Jaer hu^jahugre verach.' 

Victoris 1 588 ende roor 't viereodeel Jaers rersch. 

den lesten Decemb. 1688 
Betaelt aen Mena. Jamet sgn Ed. ter saecke van 

hnijshuqre op sqn vertrek geacoordeert . 
Betaelt aen Mons. Oerard voor t le Jaer hugs- 

hnjjre, verach. Paschen 1687 . 
Item voor t ie Jaer versch. Paschen 1688 
Blitagaders voor drie vierendeel Jaers hagshngre 

lot den lesten Decemb. 1688 . 
Betaelt aen Mons. Matthien voor t le Jaer hnijs- 

hnjjre verach. Paschen 1687 
Item voor t 2e Jaer rersch. Paes. 1688 , 
Ende noch voor 3 vierendeel Jaera tôt deu lesten 

Decemb. 1668 ..... 
Betaelt aen Mona. Matlj} voor een Jaer hQJjsbnqre 

rersch. Paacben 1687 .... 
Item nocji versch. Paesehen 1688. 
Item noch roor drie rierendeel Jaers tôt den lesten 

Deoemb. 1688 ..... 
Item noch bet. aen Uons. Saarin geaoccedeert aen 

Uous. Jamet roor een Jaer kajjshuijre, yerach. 

Paesehen 1688 ..... 
Item noch voor drie vierendeel Jaers tôt den lesten 

Decemb. 1688 . . - . 

Item Doch betaelt aen den Heer Jeuinisson voor 

een Jaer aagmentatie van desselfis tractement 

geworden sijn Ed. ordinaris predioant in de Walae 
'} t eerat April 1686 tôt ÂprU 1687 



126— :- 

80— !- 

80—:- 



f 6992— : — 
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78 HEECESNIKOH VAN SECRffT. DS RUBVXB. 

Per tniDsport f 6992^ 

De Teodant levert over un reatanten der Heeren 
die gemanokeert hebben haare belooifde ooutiD- 
geoteo te betaelen . • •< 75 — 

Item noch betaelt aea Uods. Jeaaniaaon tersHecke 
v&D ceo Jaer code drie vierendeel Jaera angmen- 
tatie van deuellb tractemeut als ordinarU pre- 
dicsQt ia de Walae gemeqnte, verach. 1 April 
168S ende nllimo Decemb. 16SS . . „ 4S7— 

Noch aen denselreD betaelt voor twee Jaeren eode 
negen niaeadea huijahuijr Jaerlijcx vyfljg gl. 
rersch. den leaten IJecemb. 16SS . . „ 137— 

Somma van de gehele u^tgeveD deser reek. / 1612— 

Dewelcke gecompenaeert met den ootrang be- 

dragende . . „ 6881— 



3oo compt dat de rendant meerdera heeft njjtge- 

geTenala ontfangeatwelckmeahemachaldigblijfl. f 1681^ ; 



□igitirédbyGoOglC 



EXTRAITS DES RÉSOLUTIONS DES 
ETATS DE LA PROVINCE D'XITRECHT CON- 
CERNANT LES PASTEURS FRANÇAIS 
RÉFUGIES ET LEUR FAMILLE, 
1681—1693. 



1 October 1681. 
Op de requute nn de kerckenraed nn de gererormeerdeiraDMbe 
off Waldwhe gemeeote binnen Utrecht, versoeckende dat Haer Ed. 
Mog. tôt subaisteotie ran de vtuchteade gereformeerde familien u^t 
Vrancicrijck, ten minaten t«r nedersettÎDge van deselve eeoighe aor- 
tabele fonda beliefden te ordonoeren. De Staten te Tereoeckea, ende 
coniDitteren de Heeren Rn^ach, Tan Mijert ende Voet van WÎDStai, 
omme den inhoaden deser te euminerea, hare Ed. M<^. te dîmeii 
ran iisere conaideratien, ende te rapportereu. 



Renvoi, ponr préavis, à une commisaiiHi d'une reqnéte du consistoire 
de l'église wallonne d'UtrechL demandant qn'il soit formé an Tonds pour 
subvenir anx besoins des l^milles rérormées qui ont Tui de Franix, ou du 
moiua pour les aider i s'établir. 



r 1681. 

Op het gepropoQeerde wegeDS de heeren GeoommitteerdeD der 9tad 
Utrrâht, is goet gerondeu ende verataen, dat aile degeeneo van de 
gnvformeerde religie sjjnde, die sich a^t andere landen haer in deae 
j^vintie aullen komen ter neder te setten, voor den tijd ran taien 
jaren vrijdom ende esemptie van aile personele (axatie off oontribntie 
siiUeD genieten. ' 

n est décidé de libérer pendant dii ans de tontes contributions peraon- 
nellee tons les réTonnés venus d'antres pa;fs qui s'établissent dans cette 
province. 
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80 EXTRAITS DES RÉSOLUTIONS. 

10 DscemW 1086. 
De heer ran BijcIcTelt ende andere haer Ed. Uog. Gboodiid.; die 
volgens resolutie CommiBsoriael van eer^ateren, hadden geëx&mineert, 
op wat roet ende manière men eenige predicanlen om de harde ver- 
Tolginge ÎQ YrtiDokrijck în dese stadt siJDde gerefagieert, souden 
oonnen oenbondeD, ende 7bu een aortabel tractemeitt, tôt aantienTan 
hare peraonen ende famUien voonîen, hebben ter Tergaderinge gerap- 
porteert ende Haer Ed. H. ia bedenlnnge g^ven, of men het geUl 
van deielve niet sonde oonnen brengen, tôt op elf, ende dat oen 
qder van die soude oonnen ^egeven vorden, een getrouwde 500 guld. 
ende aen ongetrooirde 400 guld., vaer van voor het getal van negen 
bjj Haer Ed. Mog. lot deraetver onderhout haerer behoorde te wor- 
den gegeven 900 gnid., ende b|j de Heren van de Stadgelyoke 900 
gald,, sullende het resteTende, ende 't geeD daer aen te cort oomt 
gecontribaeert worden bij ijder Lit voor een derde part, ende in 
regard van de tirée overige, dat deeelve bq de Heren van de stad 
Âmerafoort souden connen onderhonden worden, des dat Hare Ed. 
Mog. deselvfl met een aortabele anbaîdie in dien gevalle beboorden 
te gemoet te comen, blijrende de Heren ran de atad Utrecht, soo 
wel aie van de stad Amersfoort geobligeert de roore. Predicanten, 
die haer in de respect, ateden ter neder setten, met eea wooning te 
Tooraieo, dat hetselve onderhout ende subsidie reapecttl^ souden dojjren 
voor den tjjt van 8 jaren, waer voor sioh hare £d. Uog. aen die 
voors. Predicanten souden obligeren, Ënde anllen de voorB. Predi- 
canlen ingevalle eldera beroepen wierden, sich daer toe niet vermo- 
gen te engageren, sonder voorgaende keaiiia, etc. van haer Ed. Mog. 
die komende goet te vinden van haer soo veel, aie haer elders Word 
gcpreeenteert toe te leggen, alsdan gehouden souden sijn, te moeten 
blijren, waer op serieaselijck sijnde gerefleoteert, is nae deliberatie 
ende omme vrage goet gevonden eu verstaen dat haer Ed. Mog. uijt 
Hare cas, aen de Heren Geëligeerden, ende de Heren Edelen ende 
Biddersohappen, eullen geven de somme ran 1000 gnlden jaerlijcx, 
bij proTisie, voor den tijt van 3 jaren, omme onder de conditieu 
ende reatriotien als voren te onderbouden 6 Predicanten, sullende 
het cort by de of^melde Heren van de twee vooratemmende Leden 
worden geauppleert ter voors. somme van 500 en 900 guld. respectif, 
Blyvende de Heren van de stad Utrecht geobligeert de Fredioanten, 
die sicfa in de Stad ter neder setten, van een wooninge te vooreien, 
Ende wordende voorts aen derselver oharitegt gelaten, of deeelve 
twee of drie Predicanten, bnyten lasten van 't gemeen ende van de 
Oemeente, anllen willen onderbouden, gelQck mede de Heren van 
Amersfoort word gereoommandeert, twee van de voors. Fredioanten, 
op den voet, ende gel^cke tijd, ala voren te wîUen te sonteneren, 
ende van wooninge voorsien, sullende Haer Ed. Uog. in dien ge- 
valle, deselve met een sortable ende gepraportioneerde subsidie ter 
naerster beachrijvinge, te gemoet ooiken. 

De Heren van de Stad Utrecht ende Amersfoort bebben hier inné 
geoonsenteert op 't behagen van de Heren hare Prinoipalen, ende 
daer en bovea aen genomen, de opgedaohte sake, haer paiiioolierlijck 
CODcemerende in den haren ten favorabelsten voor te dragen. 
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La commission chargée de préaviser au sojet de$ pasteurs réfugiés â 
Utrecht propose d'en porter le nombre à neuf, de donner 500 florins de 
traitement à ceux d'entre eui qui sont mari^ et 400 à ceux qui ne le 
sont pas; de faire contribuer 9O0 florins par les Etats et autant par la 
Tille au traitement de sept de ces pasteurs, tandis que les deux autres se- 
ront à la charge d'AmersPoort ; de charger la ville de fournir un logement 
i chaque pasteur, et d'arrêter toutes ces mesures pour un terme de trois 
ans. On décide dans ce sens, toutefois en réparlissant les charges autrement, 
et en ajoutant de« dispositions en vue du cas où un de ces pasteurs serait 
appelé ailleurs. 



Mania 33 Uaart 1686. 
Haer Ed. Mog. hebben iinn de Stad Utrecbt toegestaen en gena> 
cordeert 300 Rijbsd. JBerlijoi wegens Iwroepen. vaa ttree framche 
predicnnten, code 't dédommagement van vrye haijshuren. 

Subside annuel de 200 écus accordé à la ville d'Dtrecht à cause de la 
vocation de deui pasteurs français, et comme dédommagement pour les 
logements gratuits qui leur sont fournis. 



JoTÎs 26 Maart 1686. 
De fransche predîoaDt, toot boo veel hy by 't verkopeD van sg'n 
huqs, ten opsicbte van de huur Icomt te Igdeo, aal worden gededo- 
mageerd. 



JovU 13 Januari 1687. 
BehaWe hel funds van ISOUO gaU. voor de fratische vluchtelin- 
gen (gerefug. predioHDten) b^j de provintie van Holland gediapicieert, 
wordt noch eene somme van 1300 guld. (jaerlijcx) geaccordeert tôt 
subsistenlie van nooh in de 60 fransche gsrefugieerde prodtcanten. 
GetroDwde aullen daer van ontvangen 400 gnld. ongetranwde 100 
rqcxdaeldera. 

Outre le fonds de 19000 florins, désigné par la province de Hollande 
pour les Français réfugiés, (pasteurs réfugiés) on ajoute encore un revenu 
annuel de 1300 florins pour l'entretien de 60 autres pasteurs français réfugiés. 

Ceux qui sont marias recevront 400 florins et ceux qui ne le sont pas 
3S0 florins. 



Sabbathi 33 Jnlq 1687. 

Ugt krachte van spéciale aathorisatie ran 13 JaD. L.l. hebben de 

Heeren, wegeas deae provintie, uijt de overîge gerefugioarde predi* 

canten, behalve, ende bovon den predicant Boulier, aen genomen 

ende aen gesteit de predicanten : Charles Ualy, Fleury ende D'Oulei, 
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ider met een jaerl. tractement van 100 Bjjcxdaeldera mitsgaders . . . 
Dd Val met een tractt. vaa 200 gutd. 

En conséquence de l'aulorisalion du 13 janvier dernier, les députés de 
cette province ont choisi, outre le pasteur Boullier, les pasteurs Charles 
Mat;, Fleury et d'Oulés, au traitement de 100 écus par an, et Du Val au 
traitement de 200 florins par an. 



Martia 18 September 1687. 
Voor de iraDSche predicanteo is, bij resolotie van den 28 JuIq 
laestleden op Eiieaw aengsnomsD, over deseo jare 1087, geacoordeert 
ordoQD. te aamea ter somme Tan 1200 guld. ende tôt taste rao Hr. 
de YHj, ontraager. 

- Il a été de nouveau accordé une somme de 1200 florins, payable chei 
le receveur de Vr^, ^nr les pasteurs français, de par une résolution en 
date du 23 juillet dernier. 



Merourii SO Januaqj 1689. 

Pranacbe Predioanten tôt nooh toe b^ partieuliere Leden onder- 
honden Bullen voortaeD betaelt wonlen bij den Oatfanger de Vrij op 
qnitantie, met een juste rierde part van 't gène 't ivelk haer ider 
tôt eon jaerlgx tractement bij coatiDnatie wort toegevoc^ht volgens 
de lijste ende de sommen bier navolgende, aile ing^aen met den 
1 Jan. 1689 laaatleden, als van de Hn. 

Jannisson £ 600 ende sal aen de Un. 

Martin „ 500 Martin £ 80 

Banldry „ 500 Bauldry „ 80 

Bar „ 500 Bat „ 80 

Jennel „ GOO Jennet n ^^ 

Maty „ 600 Maty „ 80 

Girard n ^00 Girard ....:.„ 80 

Mathieu ^ 500 Mattien n 80 

Saurin „ 400 door den Ontfanger jaerlycx aen 

Bachele „ 100 ider tôt bajjehuer njjtgereijokt 

Wed. Bilot „ 100 worden, 

Ende aen de Hn. Jannisson en 
Saurin ider 60 guld. in te gaen 
Faachen 1689. 

Snllende hiermede comen te ceaseren de resp. snbsidien van 600 
gld. aen de Hn: Leden jaerlijcx verleeut mitagaders de 200 rijidael* 
dera aen de Heeren van de ttad Utracht jaerljjci tôt de dedomage- 
ment geacoordeerd. Des dat de welgem. Heren der stad Utreobt ge- 
houden biîJTen by oonfinuatie te betnlen de extraord. 100 rijidaelders 
aen H.ra Janniason ende Martin respectîvelyck Uw^le\jt in ^alitegt 
als ordin. predîcanten. Ende sal van 'tgeen voora, is een Bla&rd 
vorden gefocmeert ende aen den voora. Onlfonger ter band gestelt 



□igitizedbyGoOglc 



DES ÉTATS DE LA PKOVISCE d'uTRECHT. 



I. belalioge op den preeciaea tjjd te 



om iagevolge van dieu de ^ 
konnea do en. 

Les pajtears français qui ont été pajés jusqu'à présent par des membrea 
des Etats, iront loucher i l'avenir leur traitement chet le receveur deVry, 
sur quittance. Chaque trimestre, il leur sera payé une juste quote-part du 
traiteroent qui leur est dû, suivant la liste ci-jf' ' 
eiprimées. 

Martin 
Bauldrj . 
Bar . 

Matj. 

Girard 
Mathieu 

Bachelé 
Vve. Bilot 
Aux pasteurs dont les noms suivent, le r 
les ans, la somme eiprimée e ^ ■"- '— 

Bauli^ 
Bar 

Girard . 

Mathieu . . ii 80 

H.M. Jannisson et Saurin toucheront en outre 50 Qorins chacun, à dater 
de Piques 1689. Avec cette résolution cesseront à l'avenir les subsides de 
500 florins, accordés annuellement aui membres des Etats, ainsi que la. 
somme de 200 écus, que le magistrat de la ville d'Utrecht recevait chaque 
année à titre de dédommagement, sous condition cependant que le magistrat 
d'Utrecht sera tenu de continuer â payer les 100 écus qui ont été accordés 
par extraordinaire à M. H. Jannisson et Martin, en leur quaUté de pasteurs 
ordinaires. On formera un registre qui sera remis au receveur, afin qu'il 
puisse foire ses payements i la date précise. 




Martis 19 Maert 16S9. 

Op de memorie ran de Begeerdera der stad AmeraFoort, vertonende 
dat sg remonstronteii ingevolge van de recommandatie ende resol. 
van haer Ed. Mog. ran den 7 Deœmber 16SE mede haddea aenge- 
nomen roor den tijd van S jaren te onderboudeu 3 franse gerefti- 
gieerde predicanteu onder belorte van een sortable ende geproportio- 
neerde sabsîdie, ende alsoo s|j vertoonders die penningen bij leeninge 
hadden verschooten sonder dat de voors. sabsidie uooh wae vergroot, 
HO rersochtan deselve begroottnge van de gem. jaarl. subsidie ende 
veirolgens ordonnaatie op een van haer Ed. Mog. oomptoiren. 

Ueeren gecommitteert om deaen to examineren ende rapporteren. 

Mémoire du Magistrat de la ville d'Àmersroart, donnant à connaître que, 
d'après ta résolution du 7 décembre 1685, l'Eglise Wallonne de cette ville, 
avait engagé pour trois ans deoi pasteurs français réfugiés, sous promesse 
de leur accorder une honnéle rétribution. Elle demande en dédommagement 
nne ordonnance sur le Receveur des Etat«. 
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JoTis 18 Âpril 1689. 

De Heeren regeerders dcr stad Amerefoort ootlast van haren 
tweedea franschen predicant Oulèz, die, gestelt aal ironlen op het 
maDDael vnn de andera fraosche gerefugieerde predicantea met een 
peosioen ?an 100 r^ïdfleldeTshebbeode begonnea met dea 1 Jaa. 1689. 

Op de req.te van de kerckeoraad van de Walscha gemeente tôt 

• MoDtfoort versoeckende dat haer Ed. Mog. (vermlta hanre gemeente 

seer awack was) en ajj tweemael des jaara na de Walsche Sinodns 

mosteo, tôt derseker ookosten soo veel geliefden toe te staea, aie 

haar Ed. Mog. souden oordeleo van noden te b^d. Geappnt. 

Habeat Sd gnld. te betalen bg den Coocherge Johan Kool. 



français réfugiés, et recevra une penàoD de 100 écus, à 
janvier 1689. 

Rapport est fait sur une requËte du consistoire de l'Eglise Wallonne de 
Monlfort, adressée à leurs Hautes Puissances, demandant qu'il lui soit accordé 
la somme qu'elle Jugera convenable pour subvenir à ses dépenses; vu que 
le troupeau est petit, et qu'il doit se rendre deui fois par an au Synode 
Wallon. Approuvé. 

Une somme de 36 florins a payer chez le conderge Johan Eool. 



Veneris 12 Juli 1689. 
Req. vaD Reinoud Boulier, laaat bedienaar des goddelijoken woorta 
tôt Marcognet in Anjou, eade iiu alhier sedert de vervolgingh io 
Yranckrljck met een penaioen begîftight, versoeckende een maand 3 
a 4 verlof, om sJch naar Engeland te begeven ter verriohtinge van 
sijne afftiires. Is geappnt. De Stateo oonsenteren deu aupplt. 6 maau- 
den daertoe. 

Requête de Renaud Boullier, en dernier lieu pasteur i Harconna; en 
Anjou, doté id d'une pension depuis la persécution en France, demandant 
un congé de 3 ou 4 mois, pour se rendre en At^leterre où des adirés 

l'appellent. Approuvé, Les Etats lui accordent 6 mois. 



JoTJs 24 October 1689. 
Versoeck van de regeerders der Stad Amersfoort, dat de fransohe 
predicant Louis Bénion, die aldaar 3 jaren tras ooderhonden, inge- 
volge resol. van haer Ed. Mog. van SO Januarij 16S9, gelyck als 
d' andere gerefug. fransclie predicanten mocht worden overgebracht 
op het comptoir van de générale middelen ende sidaer betaelt. Is 
geappnt. ende geaocordeert. De betalinge aal beginnea den 1 Januarij 
joDgstleden. 



□IgitizedbyGoOglc 



DBB ÉTATS DE LA PROVDfCE D TITBECHT. 85 

Puissances, en date du 30 janvier 1680, soit porté sur )e registre et paya 
par le Receveur des Etats. Approuvé et accordé. Le payement se fera à 
partir du 1" janvier dernier. 



Jovis 13 Febmari 1690. 

Ter rergaderinge aiJDde Toorgebracht dat door het vertreck taii 
Hr. Du Vall ende de promotie van Hr. Bonlier op de somme van 
1800 gulden ia den jare 1687 tôt behoeff van eenige franse gerefu- 
gieerde predicsnten bij haar Ed. Mog. geaffecteert, sedert deu voors. 
Jare 1687 eenige penningen bij deo Ootfanger Jacob de Vry miuder 
als de voors. 1200 'Rjaars ayn betaeit, ende dat alsolcx de provincie 
over den jare 1688 niet meer hebbende gegeven nU 1000 gulden, 
oTer den jare 1689 niet meer ala 876 gulden. 

Ib voorts in bedencken gegBTBD bf banr Ed. Mog. niet souden 
oonnen goet rinden, dat de ZOO ende 335 gulden restereude tôt 
sappletie Tan de Toora. 1200 gulden s'jaars over de voors. jaren 
van 1688 ende 1689, ende te eamen uijtmakeDde de somme van 
526 golden, ala sgnde albereyts voor franse Gerefugieerde gedesti- 
neert aen eenige persoonen van qualite^t ende andersints wierden 
u^'tgedeijh. la na deiiberatie goet gevonden ende verstaen dat een 
ordonn. ter voors. somme van 625 gulden sal vrorden geslagen tôt 
laste van den voors. Hr. Jacob de Vrij ende tôt behunve van den 
SecretATÏa van Staten om de voors. penningen aen eenige behoeftige 
gerefugieerde persoonen van qusiiteyt ende andersints met kennisee 
ende op ordre van den Hr. van Dycbveld aïs bij vorige resol. airede 
daartoe syn geauthoriseert geweest, n^t te re^joken, mits dat de 
ïoora, Heere van Staten daarvan gehoaden blijve te verantvroorden 
na behoren. 

Par le départ àa pasteur Du Val et la nomination du pasteur Boulier, 
la somme de 1200 Horins, votée par leurs Hautes Puissances en 1687 à l'effet 
de payer quelques pasteurs français réfugiés, n'a pas été entièrement em- 
ployée et payée chei le receveur Jacob de Vrij ; la province donna en 1688 
une somme de 1000 Horins et en 1689 une somme de 875 florins. 

Les Magistrats demandent à leurs Hautes PuisKinces de répartir les 535 
florins qui sont restés en cnisse, entre quelques personnes de qualité. Cette 
demande est acconlée. Monsieur Jacob de Vrij sera tenu de payer cette 
somme au secrétaire van Slaten, qui devra employer cet argent à soulager 
quelques personnes réfugiées nécessiteuses, après en avoir donné avis au 
Sieur van Dijkveld, auquel il devra rendre compte de l'emploi de l'argent. 



Meccurii 26 Febniarij 1691. 

Req.te van Loaise de Marolles nagelaten dochler van Barthélémy 
de Marolles ende Afargurete Corvisier, ter oersake van sware vervol- 
gingh oyt VrancKrijck gevlucht, om 700 gulden tegeti jaerlijksche 
rente Tan 10 "/g aen haar toe te staen. 

Is geappat. 

De ontfanger Mansveld geauthoriseert 700 guld. op des euppl.tes 
lijf tegen IO^/q sonder oortinge op te nemen. 
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Requête de Louise de Harolles, fille de (eu Barthélémy de H>ro)ke et 
de Murfuerite CorvUier, qui a quitté la France par suite de TÎolenles perte' 
culions, de loi accorder 700 florins, à raison de lO'/j d'intérêts par an. 

Approuvé. 

Le receveur Mansveld est autorisé à payer à b demanderesse une somme 
de 700 florins aux intérêts de 10 </, par an. 



Lnnne 20 April 1691. 
De wed. nn Do. Bar geacoonleert ket jaar van gratïe eada jaar- 
Ujks tôt' wed. tractement IGO gulden. 

Âen de twee fransche gerefugieerde predicanten Tracq eo Parez 

jaerlijcx tôt een tractement toegestaen 160 g:aldeD. 



&l 



Mercorii 15 Joli 1691. 

Op de req.ta van den kerckenraad van de Walsche gemeente bin- 
nen Utrecht, Tersoeckende dat haar Ed. Mog. een libérale subsidie 
geUofden toe te leggen voor die gène, dewelcke gebannen waren op 
de franeche galeyen, ende die aldaar in de geTanckenisse opgeslooten 
bleven ter oorsaecke dat hadden geweîjgert de gereformeerde religie 
(daarran aq proFessie maeckten) af te Bweren, daar onder waren vêle 
menechen van b^sondere coDsideratie, mérites ende pieteyt, ende waer 
toe men versekert was gele^nthe|jd te vinden om aeaeWe te conneo 
soûl âge ren. 

Fiat ordoTiQ. ter somme van 100 gulden op 't cleijn zegel. 

Requête du consistoire de l'Eglise Wallonne d'Utrecht, pour l'obtention 
d'une somme d'argent, destinée aui Français qui avaient refusé de renier 
la foi protestante cl qui de ce bit furent condamnés aux galères et enfer- 
més dans les prisons. 

On accorde 100 florins. 



Sabbathi 18 Febmary 1692. 

Op de req.te van Renand Bonllier frana gerefugieerd prédisant 
alhier ende van haar Ed. Mog. mede een jaarlijz penaioen treckende 
Tersoeckende haar Ed. Mog. permiasie voor eenigen tyt uijt dese 
prov. aicb te begeven. Is geappnt. 

Gepermitteert voor den tijd van 1 jaar sich nyt de provincie te 
mogen begeven. 

Op de req.te vnn Jean de Honletz franach gerefugieerde predicant 
versoeckende haar Ed. Mog. permisaie om voor een tyd aich in 
Holland te mogen onthouden tôt bevorderioge van sjjae parlicnliere 
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a^rei, ende dat middelerwijleD deaselfa peasioen moohte worden 
gecontinaeert. la ^enppnt. Oepermitteert voor den tjjd van 8 maaa- 
den sich in Hollacd te mogen oathouden. 

Requête de Renaud BouUier, pasteur français réfugié, doté d'une pension 
annuelle, demandant rautohsation de quitter la province pour quelque temps. 
n obtient l'autorisation de quitter la province pour une année. 

Requête de Jean de Houleti (d'Oulés), pasteur réfugié français, deman- 
dant rautorisation de $e fixer pour quelque temps en Hollande, pour mettre 
ordre à ses afliiires, et que l'on continue de lui pa^er sa pension. 

Obtient l'autorisation d'aller passer 8 mois en Hollande. ' 



Martis 27 September 1693. 

Beq.te van Sosanno Legnii Wed. van Sscharie Bar, in sgn leven 
fransch gerefujcieerde predjcaot ende pensionaire alhier versoeckende 
dat hnar Ed. Mog. haar suppliante als ontbloot van vrunden in een 
vreemd laod, boven de 160 guld. jaarlijx tôt alimenlntie toegeleght, 
met.SO gulden voot huyahaer geliefden te begunstigen. 

Geappnt. 

Oeaccurdeert BO gulden. 

Requête présentée par Susanne Leguix, veuve de Zacharie Bar, pasteur 
réfugié français, pour demander en sus de sa pension de 150 florins un 
dédommagement ae 80 florins du fait de loyer. On lui accorde 50 florins. 



Jovia 6 Januaqj 1693. 

Ter vergaderinge zqnde voorgedragen dat, vermits door het beroep 
van D. Daniel Brouchard tôt predicant iti Lopicker Capelle, de pre- 
dicantsplaatse in de fransche kercke tôt Montfoort is comen te vace- 
ren, Hebben baar Ed. Mng. goedgevonden ende versiaen, dat in de 
voora. vacerende ptaatse sal worden nengeatelt gelijck aengestelt 
Word bg deaen den Predicant .... Mathieu, auUende door de con- 
aistorie aldaar na de forme worden beroepen. 

Ende is voorts goetgevonden ende verstaen, dat den predicant 
Jausaand syn pensjoea eal trecken tôt don laatBten Deoemb. 1692, 
ende dewijlle denselven Hr. Jaassaud nu tôt Dorl ia geappoincteert, 
«00 18 goetgevonden ende verstaen dat van die tijd af helselve pen- 
aioen van 250 gold. jaarlijx sal ivarden geaccordeert, gelijck eulcz 
met den 1 Jannarg 1693 geaccordeert word b\j deaen aen ende ten 
behouve van Hr, Saurin. 

Het penaloen van SSO guld. s'jaara van Hr. Brouchard sal ces- 
aeren met den l Jannarq 1693. 

Le pasteur Mathieu est appelé à Monlfort en remplacement du pasteur 
Daniel Broussard qui a été appelé à Lopicker Capelle. 

Le pasteur Jaussaud touchera sa pension jusqu'à la fin de décembre 
1692, et comme il a été appelé à Dordrechl, il est résolu que la pension 
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de 250 florins qui lui était payée annuellement sera accordée à Monsieur 
Saiirin, à dater du 1" janvier If&à. 

La pension de tSO Qorins par an, accordée à Monsieur Broussard, ne 
lui sera plus payée à dater du 1" janvier 1693. 



Joris 19 October 1693. 
Bapport op de req.te von Charles de Pen gerefugieert a\jtYraDck- 
rijok om de religie, veraoeckende tôt s^jn ende s^n familiea aubais- 
tentie îels vàn haar Ed. Mog. goetheyd. Is geappnt. 
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EXTRAITS DES RÉSOLXJTIONS PRISES 

PAR LES ÉTATS DE ZÉLANDE CONCERNANT 

LES PASTEURS RÉFUGIÉS EN 1686—1707. 



20 Febrnar^ 1686. 
Op de requeste ran de Waalsche Gemeente alhier, wat tôt BOuUas 
Tan de fransche gevlngte predîcanten zoude dieiien gedaan te wor- 
den, deirijl allé prorincieD daartoe înclineerden, de Ë. Edele doet 
Toorslag dat men daartoe f 4000: zoude destineeren, omdaeniitaan 
de gevlngte franache predicanten een ooderhond te geveo, te weeten 
f 400 : 'b jaars aan een getront predioant ea f 300 : aan een onge- 
troat, en dat de stad alwaar sig een of meer van deaelve znllen 
onthouden oin dienst te doen aan ieder oog zallen geeven f 200 : 
Middelbnrg, Ylissingen en Veere conformeeren hun daarniMde, de 
eente op welbehagen, de andere Leaden waren daartoe meede ge- 
neegen. 

L'Eglise Wallonne de Middelbourg propose de mettre tout en (savre 
pour secourir les pasteurs réfugiés français; toutes les provinces approuvent. 
Une somme de 4000 florins est votée. Les pasteurs mariés toucheront 400 
florins par an et ceux qui ne le sont pas, 300 florins. Les villes où ces 
pasteurs viendraient à occuper une chaire, leur accorderont en sus de cette 
pension, une somme de 300 florins par an. 

Les villes de Middelbourg, de Flessingue et de Veere donnent leur as- 



Sl Febmarij 1685. 
Zieriozee oonfonneeren hun met 't advie van de E. Edele. 
La viUe de Ziericzée se ranf^e à l'avis. 



S6 Febroary 1686. 

Middelbnrg conformeeren hun absolut. Zierikzee en Goes se^en. 
dat men ëerat moeat deapicieeren een fonda waarujt die onkosten 
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le rinden, volgende die van ûoes daarbg dst daartoe Booieer ge- 
neegen warea ak eenig Lid, maar dat mon de Bjgea Huysgenoten 
eerat behoorde té Tersor^n en oompassie hebbeo met kerken en ge- 
meentens, die rolgene resolatie vau 7 April 1683 met geen andere 
predicanten Tooniea werden; de andere Leeden waren geoeegeD hun 
een toeleg te doen aie rolgene Notulen van den 21 deser. 

La villa de Middelbourg donne son assentiment. Les lilles de Zierikzée et 
de Goes proposent la créaiion d'un Tonds pour couvrir les frais. CËile der- 
nière ville fait remarquer en outre qu'il faut commencer par secourir ses 
prodtes parents, et pourvoir les Eglises (|ui n'ont plus de pasteur depuis la 
résolution prise le 7 avril 1683. 



8 Mnart 1688. 
Ëynâeling voorat 13 prediksnten verdeelt aie volgt; 3 totMîddel- 
burg, 2 tôt Ziericzee, 1 tôt Goea, 1 tôt Tholen, 8 tôt VliMingen 
en 2 tôt Veere, ailes conform den vooralag door de E. Edele den 
20 Febr. gedaan, des znllen deselve gehouden z^jn in de steedea 
waarin gerepartieert zijn dienst te doen, en z.ullen by' afsterveu van 
een der ordinaris predicanten, desseWen plaats door een van hua 
werdeo geaupplieert, en aledan genielen het ordinaris tract«ment en 
augmenta 01 etc. 

Douze paflteurs sont placés comme suit: 3 i Middelbourg, 2 à ZieriaÈe, 
1 à Goes, 1 à Thole, 3 i Flessingue et S à Veere, suivant une résolution 
prise le 30 février. Ces pasteurs seront tenus de prêcher dans les villes où 
ils ont été appelés; si un [asteur ordinaire vient à mourir, ils le rempla- 
ceront et toucheront son traitement. 



13 April 1688. 
De misaire van H. H. Mog. houdende vereoek dat dcse proviooie 
na het ezempel van de andere provincien de aog reeteerende gere- 
fugeerde frnnsche predicanten, die nieta hadden om te bestaan voor 
een gedèelte te willen aanneemen. Is meede geleesen remonstrantie 
van de Waalsohe kerkenraad bionen Uiddelburg over 't selvo aubject. 
geatelt in handen van gedep. ter fine van advis. 

Une missive demandant que rette province veuille accorder aux pasteurs 
français réfugiés des secours en argent et suive ainsi l'exemple des autres 

K-ovinces. Une adresse envoyée par le consistoire de l'Eglise Wallonne de 
iddelbourg contient la même demande. Les Députés aviseront. 



16 April 1688. 
Nader gedelibereert op H.H. Mog. missive met versoek om nog 
eenige franscbe predicanten van noodig onderboud te Tooraien, de 
E. Edele doet voorslag om er 3 aan te neemen: Middelbnrg deoli- 
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neeren alsmeede Qoes. Zieiïczu toonen han niet ongene^n. Tholen, 
Tlissingea en Veere ah de E. Edele. 

Une propo9it)on est faite de ponrvcûr aux besoins de trois pasteurs réfu- 
giés français. Middelbouiv et Goes refusent. Ziericzée se montre bien disposéa. 
Thole, Flessingue et Veere acceptent la propoaition. 



20 April 1688. ■ 
Oeaeraliter geoonaenteert in de aanneeming ran & uyt deseWe 
waarTan eea deo dienat zài waameineii tôt Ziericzée, 1 tôt Vlissingen 
en 1 tôt Veere: En ig meede uit commiseralie un de wednwe van 
deo OTerledeo predicant tôt Veere voor 3 jaaren to^legt lOOBigka- 
daaldera 'sjaare, sonder ooit te trekkeD in conBeqnentie en zal 't 
getal Tan voors. predicanten moeten nytsterven oonform de resolutie 
Tan 8 Maart 1688, en zvllen roorez. gerefngeerde predicanten hnar 
onthondea Tan eenige andere predicanten ran deraelrer mnagsohap off 
bekende herwarts te beschrgTcn, alio geene meer znllen werdeu ken- 
nis gegeeTen aan de ord. Gedep. 

D'nn accord nnanime, on place trois pasteurs, 1 à Ziericzée, 1 à Fles- 

singue et 1 à Veere. A la Teuve du pasteur de Veere il a été accordé une 

oension de 100 écus, sans antécédent pour la suite. Les pasteurs auront 

s'abstenir de faire venir d'autres pasteurs de leur parenté ou de leur 

— ■=■- cas de décès des pasteurs, les charges seront supprimées. 



26 November 16S8. 
Op 't versoek Tan de Waalsche kerkenraad tôt Middelbnrg ia uyt 
commiaeratie, en sonder te trekken in conaequentie toegestsan aan 
de wedaire van den gerefngeerden predioant Casa Major f 160: 
'sjsars voor 3 jaaren. 

A la requête du consistoire de l'Eglise Wallonne de Uiddelbonrg, il a 
été accordé à la veuve du pasteur réfugié Casa M^jor une pension an- 
nuelle de 150 florins, sans que cette résolution puisse jamais deTenir un 
antécédent. Celte pension est accordée pour trois ans. 



16 Becember 1689. 
Aan Louise Pierre de Boatierre, gerefogeerde uyt Vrankryk toe- 
gestaan iiet lyffpensiocD vacant door 't overlyden van weduwe Arnout 
Casa Major gerefngeert predioant, alleen Toor twee jaren tôt / 160: 



A Louise Pierre de Bustierre réfugiée de France, il est accordé, par la 
mort de la veuve \rnout Casa Major, une pension annuelle de 150 Dorins, 
pour deux aimées seulement. 
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2 Mh; 1690. 
AsD David Casaucnu zijDde de laatstc gerefugeerde predicant, nyt 
commiKratie toc^legt het ordinaris pensioea gelyk nan de anâân 
predicanteo ib vergant geweest, mite geobligeert is den dienat vaar 



27 Septeniber 1690. 
Op recoin mandatis van Ziericzee ie Jacob Oall^ hebUeude na 
eenige jaren den predikdieost waargenomea aao 't Hoff van den 
Ambassadeur van desen ataat in Vraakrijlc, Terklaan beroepelijlc. 

Sur la recommandation de Zierici^ Jacob Galle, qui a prtebâ pendant 
quelques années à la Cour de l'Ambassadeur des Etats en .France est dé- 
claré éligible. 



3S Janv 1691. 
Het reraoelc van Zacharie Loquet, ^refugeert predicant tôt Tlls- 
singen om, mits syne awakke conatitutie bevrigt te mogen ùjn van 
de waarneeming van den ordinaris predicant, met behoud van sgne 
gagie ' gestelt in handen van den Baad ten fine ezamioatie en dis- 
poaitie. 

la requête présentée par Zacharie Loquet, pasteur réfugié, demandant à 
Être dispensé de prêcher pour cause de santé, avec continuation de son trai- 
tement, a été remise aux Magistrats, pour être examinée. 



23 Juoij 1691. 
Aan de wedawe vnn Antoine Gattel, geweese gerefugeert pre- 
dicant tôt Veere vergunt oontinuatie voor 2 jaren van het Lyff- 
pensioen van 100 Rijkadoalers 'sjaan. 



24 Maart 1692. 
Op 't Tertoon van de Waalsche Kerkffliraad tôt Vlissingen, dat 
hun gerefugeert predicant François Duval was beroepen na Ooatburg 
en dat hnn gemeente alsnu van een ander gerefugeert predicant Jean 
Ferez wierd bedient, versoekende voor denselven oontinuatie van sjrn 
tractement. Is voor dese reys goedgevonden te accordeeren een trac- 
tement Tan f 300: 'sjaars, en daarvan f 350: voor Jean Ferez en 
f 60 : voor den voorleieMr. 
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A la reqaéte da consistoire de TEKlise Wallonne de Flessingue, demaii' 
dant que le pasteur réfugié lean Ferez, qui remplatx le pasteur rérugié 
François Duval nommé Â Oostburg, reçoive le traitement île ce dernier, il 
a étâ résolu de lui accorder 300 florins par an, dont il devra remettre ôO 
florins par an au Lecteur. 



26 Maart 1693. 
Op het Tenoek ran Zacharie Locquet, gerefugeert frnns predicant 
te VlissingCD, en van sjn dîensl ïrygestelt, om mit* ayn groote 
swakheit en tôt alimentatie van hem en zijn familîe te mogen pe- 
nieten het tractement van £ 66 : 13 : 4, waarran hem aUou den 
helft wierd ingehoiiden. Is verataan dat den Rentm' van de geeste- 
Ijjke goederen aan denselven jaarlijks zal betaalen f 350 : en de 
OTerige f 60 ; aan den rourleeser tad de franiche kerk aldaar. 

A la requête de Zacharie Locquet, pasteur réhigié français à Flessingue, 
qui a été dispensé de prêcher, vu son extrême faiblesse, demandant qu'on 
lui accorde un traitement de £ 66 : 13 ; 4, pour l'entretien de sa famille, 
n'ayant reçu que la moitié de cette somme, il a été résolu que le Receveur 
des Biens ecclésiastiques lui payera tous les ans 350 florins; les 50 florins 
qui restent seront payés au lecteur de l'Eglise Wallonne en cette ville. 



16 December 1692. 
Op 't versoek van den Waalschen Kerkenraad tôt Vlissingen is 
den gerefugeerden predicant Jean Ferez, alsnn getrout z^nde, syn 
trademeul van ^ 260 ; aïanu geangmenteerd met f 100 : bl^veode 
de overige f 60 : voor den voorleeser. 



A la requête du consistoire de l'ï^lise Wallonne de Flessingue, le traite- 



10 Februarg 1693. 
Op 't versoek van de Waalsohe kerkenraad tôt Middelbarg istoe- 
gestaan aan de Wed, Cattel, geweese gerefugieert predicant tôt Veere, 
8 jaaren oontinoatie van faaar l^rpensioen. 



20 Maart 1693. 
Toegestaaa aan die van Tholen om de vacature van eea Prauiob 
predicant aldaar met een aoder te mogen supfdeerea. 
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S Maart 1694. 
Aan de Wed' van âen gerefugeerden predicant tôt VlîssiDgeo toe- 
gelegt voor drie jaaren een lijffpensîoen van £ 26 Vlms 'sjaars, 
sonder dat dit in conBequentie zal mogen werden getrokken off tôt 
een exempel geallegeert. 

11 a été accorda une pension viagère de 25 Livres de Flandres par an, i 
la venve du pasteur rafogié appelé & Flessingue, sans que ceci puisse 
jamais devenir un antécédent pour la suite. 



9 Maart 1694. 
Aan den gerefngeerden predicant Jacques Sartont tôt Mîddelburg 
mîts desBelfs huwel|jk is toegestaan angmentatie vau tractement tôt 
f 400: 'Bjaars. 



S4 Maart 1695. 
Aan de Wedawe van Zaoharie Locquet, geweese gerefugeert pre- 
dicant tôt Vlisaingen, mits deraelver hoogeu ouderdom toegestasa 
voor S jaaren een Ijjffpensioen van £ 2S Vis. 'sjaara sooder te 
trekkea In couBcquentie. 



8 Julij 1696. 
Aan de Weduire van njjlea den gerefugeerden predicant Catel 
tôt Veere prolongatïe voor 3 jaren ran haar Igffpensioen verleent. 



11 JdIIî 1695. 
Aan die van Veere toegestaan in plaata van hun naar Ylissingen 
beroepen gerefugeert fransch predicant een ander te mogen beroepen. 
Item aan de 2 extra ord. franeche predicaotea te Middelburg geac- 
oordeert het vacante tractement van den derden. Item zullen die 
van Ziericzee bljrven genieten de 2 tractementen tôt nn toe geleedeu 
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Toor de S gerefogeerde predicanlen, DiettegenBtaaDde deselve tôt dea 
ordinaris dienst zya geasBumeert, maar een raa beyden komende te 
overljjden, zal dit tractement tomeo te cBSBeerea. Goea op welbehsgeo. 

L'Eglise Wallonne de Veere eat autorisa à appeler un pasteur français, 
en remplacement de son pasteur qui a élé appelé à Fleasingue. 

n est accordé aux deux pasteurs français extraordinaires i Middelboui^ le 
traitement sans emploi do trmsième pasteur. Les pasteurs de Ziericzte con- 
tinueront à toucher les deux traitements destinés aux pasteurs réfugiés; si 
l'nn des deux cependant venait i niourir, ce traitement ne sera plus payé, 
Goes se range à cet avis. 



26 Maart 1696. 
Âan Pister Hemery fransch predikant tôt Tholen, op bjd venoek 
toegel^ het ordinaris tractement volgeiu resolotie van SI Uaart 
1693. 

1 lui accorde le trai- 



4 Âpril 1696. 
Aan de Wednwe van den gerefngeerden predicant tôt Vlissingen 
Zacbarie Loquet verleeDt continuatie ran haar penaioen voor 3 jaaren 
tôt £ 26 Vis. 'sjaare. 



8 Deoember 1696. 
Aan de Wedawe ran dea franaoben predioant de la Vonte tôt 
VlissiDgen geaccordeert mita haar ongeleegeDheid, continuatie voor 
2 jaarea Tan haar lijffpenaioen. 

3 pasteur (ranpûs de la Voûte, à Fles- 



27 Maart 1697. 
Âan de Wedawe van den gerefugeerden predioaot Anthony Catel 
haar lijffpeQsioeQ gecootinaeert ad ritam. 
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1 May 1699. 
Aau de Weduwe Zuchnrias Locquet, geneese predicant raii de 
Waalsche gemeente tôt Vlissingen rerleent oontinuatic van haarpea- 
Bioen tôt £ 25 Vis. aU te Tooreo. — Item aan Magdaleas de la 
Voûte, dogter »ati de Weduwe van den predicaot de la Voule, toe 
gestnao roor 3 jaaren het pen^îoen dat aan haar moeder is vergunt 
geweest — Item aan de Weduwe van doioiae Soel en predicaot 
SartoD ieder toegelegt f 100: 'sjaars so lange zij Wedawen zalleu 
btjJTeD. 

La pension de la Tenve de Zachsrie Locquet, ex-pasteur de l'Eglise Wal- 
lonne à Flessingue, n'élevant i 25 Livres de Flandres, sera continuée. 

Il sera payf pendant 2 ans, à la fille de la veuve du pasteur de la VoDte, 
Madeleine de la Voûte, la pension qui avait été acconlHe à sa mère. La. 
veuve du pasteur Snel et la veuve du pasteur Sartou, recevront chacune 
100 Qorins par an, tant qu'el' 



1 May 1699. 
Op 't veraoek van Tholen hebben die van Middelburg neerens de 
andere Leeden geconaenteert iu het ordinaria tractement rao Pieter 
Emery, franach predikant aldaar, mits die predioaatgplauta Tacant 
wordende, zal blijveD gemorti&ceert. 

A la requSte de l'Eglise Wallonne de Thole, celle de Hiddelboni^ a ac* 
cordé an pasteur Trançais Pierre Emery, de cette dernière ville, le traitement 
ordinaire, à la condition que cette charge soit éteinte eu cas de départ 
ou de décès du pasteur. 



1 May 1699. 

Wegena Middelburg vertoont dat den gerefngeerden predicaot 

Sartou waa overleeden, en den ordinaria predictint du Jonoourt waa 

beroepen na den Haag, versoekende dat het tractement van deo eersten 

mogle werden toegevoegt aan den nog reeteerenden gerefugieerden 

Eredicant Signart, en in plaats van den tweedeo een andere te mogen 
jroepea, is daarin geconaenteert.' 

La ville de Middelbourg est autorisée à ajouter au traitement du pastenr 
rJfUgié français Signart, le traitement du pasteur réfugié Sartou qui est venu 
à mourir, et à nommer un pasteur français en remplacement du pasteur 
ordinaire de Joncourt qui a été appelé à la Haje. 



2 May 1699. 
Op 't versoek van die van Yeere, dat beyde de tractementen tbd 
hun 2 gerefugieerde predicanten mogte werdea gegeeven aan den eenen 
wnarvan tana bedient werden. la goedgevonden hun prédisant La 
Ririëre jaarlgks toe te leggen / 500 : en 'l verdere afgeslagen. 
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L'Eglise Wallonne de Veere demande que les deux Iraitenienls de ses 
deux pasteurs réfugiés soient payés i celui des deux qui est présentement 
en fonctions. Elle est autorisée à payer annuellement 500 florins i son 
pasteur La Rivière; c'est tout ce qu'on lui accorde. 



19 December 1699. 
Nogmauls gedelibeert op 't versoek van de WnalBche kerkenTsad 
om te hebben ordoQDaotie van £ 50 Vlms orer tractemeot voor den 

Ïredicant ooder 't Kruye. Is daarin geconeenteert, in die Terwagtiug 
at (le Waaische Synode in 't vervolg wat meerreflexiezullenmaken 
op de reoommandstiëu van bequame Leeraars en de Staaten geen 
Teden geeven rao ongenoegen. 

Le consistoire de l'Eglise Wallonne est autorisé à payer 50 Livres de 
Flandres au pasteur sous la Croix, dans l'espoir que le Synode Wallon 
prêtera mieux l'oreille à l'avenir aux recommandations qui lui sont données 
pour des pasteurs capables et qu'il ne causera plus de mécontentement. 



8 April 1700. 
ABU de WedDire ran den predicant de la Voûte verleent coati- 
noatie voor 8 jaatBD van baar peosioen tôt £. 63 Vis. 'sjaan. 



IS Febraarg 1705. 
Aan die van VUssiugen toegestaan dispositie over de Traolementen 
van de gereiiigeerde Panache predicanten in die stad tôt eene somma 
Tan f 900: sjaars, waaruyt nog een ander predicant by deaelve 
zal konnen werden aaDgenomen. 

L'Eglise Wallonne de Flessingue est autorisée à disposer des traitements 
des deux pasteurs réfugiés de cette ville, s'élevant à la somme de 900 florins 
par an. Elle pourra appeler en plus un autre pasteur. 



26 May 170B. 
Wee^ns Veere gedennotieert dat mits het vertrek van N. Villaret 
na ïliddelbQfg geresolveert hadden een ander extraordinairia predicant 
in hanne Waaiscbe gemeente te beroepen, is daarin geaccordeert. 

Le consistoire de l'Eglise Wallonne de Veere est autorisé à appeler un 
pasteur extraordinaire en remplacement de N. Villaret qui a ét^ appelé i 
Hiddelboui^. 
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87 May 1706. 
Tholen seg^n haar hierin niet verder te hebbsD ÏDgeluten, sis 
ODder réserve, om bg arsterven ran haar ordîuaris franse predîoaat 
meede op die voet een extraordioaris ta mogen beroepen. 

L'Eglise Wallonne de Thaïe dit avoir donné son coosentemeot, afin de 
pouvoir également appeler an pasiear eitraordimùre dans le cas où son 
pasteur oraînaire viendrait â mourir. 



20 AprU 1707. 
Oedeclineerl het vereoek van den Waalaohen Kerkenraad tôt Mîd- 
delburg, dat, mits 't overl^'den van de Wednwe Sartout, gewaese 
prédisant Refuge, deraelver pensioen mogte werden gocootiaueert op 



La demande du consistoire de l'Eglise Wallonne de Hiddelbourg, de payer 
lu fils de la Veuve de Sartout, ex-pastenr réfugié, la pension qu'on servait 
L sa mère, est r^etée. 
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CIRCULAIRE DE LA COMMISSION WALLONNE. 



Aux mett^ea des Eglises wallonnes et 
aux personnes qui s'y intéressent. 



M. 



n y aura denx siècles, le 18 octobre prochain, qu'a été 
signée la Révocation de l'Ëdit de Nantes. Cette date 
ne passera pas inaperçue au sein des Eglises de langue 
française, car elle rouvrit en France l'ère des persécutions 
violentes qui allaient disperser les protestants français sur 
tons les rivages de l'ancien et du nouveau monde. 

Les Eglises protestantes de France se disposent 
& commémorer ce souvenir dans un esprit de charité et de 
fidélité chrétiennes. „ Nos pores", lisons-nous dans une lettre 
publiée par le Comité de la Société de l'histoire du Protes- 
tantisme français, ^célébraient par un jeûne solennel les 
épreuves de l'Eglise sous la croix. Pourquoi n'imiterions- 
nous pas leur exemple par un service commémoratif du 18 
octobre 1685, qui serait un acte d'humiliation et de deuil 
national, une ardente prière à Dieu pour lui demander les 
lumières dont la France a besoin, l'effusion d'un esprit 
nouveau qui rende impossible le retour des fautes passées, 
le triomphe des idées de tolérance et de justice, qui sont 
la meilleure sauvegarde de la liberté." 

Ia Commission wallonne, dans son rapport annuel, 
a déclaré qu'elle abandonnait avec confiance aux consistoires 
de nos Eglises le soin de commémorer cette date historique 
de la manière qui leur paraîtrait la plus convenable et la 
plus propre & éveiller l'esprit protestant. 

La Réunion des Députés des Eglises wallon- 
nes, assemblée & La fiaye le 18 juin dernier et jours 
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suivants, a approuvé l'idée de la Commission wallonne de 
s'en remettre pour la commémoration elle-même aux con- 
sistoires des Eglises. La Béunion toutefois n'a pas oublié 
que, si la date du 18 octobre nous rappelle les grandes 
épreuves des réfugiés, elle nous remet aussi en mémoire 
l'accueil fraternel que ces mêmes réfugiés ont trouvé sur le 
sol hospitalier de la Hollanda Elle a pensé que c'est aux 
Eglises wallonnes — sur les destinées desquelles le refuge 
a exercé une grande influence, et dont les membres 
peuvent se dire, à différents titres, les descendants des réfu- 
giés — à montrer que les enfants se souviennent des bien- 
faits accordés aux pères, et elle a décidé par couséquent 
de commémorer le 2^ centenaire de la révoca- 
tion de l'Edit de Nantes, par wie collecte qui se 
fera dans les Eglises wallonnes en faveur d'un 
des Fonds de charité de l'Eglise réformée des 
Pays-Bas. 

Le Fonds qu'elle a choisi, est celni qui est destiné à 
pourvoir aux besoins spirituels des communau- 
tés qui n'ont pas elles-mêmes les moyens d'y 
subvenir. D'après l'article 4 du règlement, des alloca- 
tions sont données sur ce Fonds: 

a. Pour pourvoir à la prédicatioa dans les parties 
excentriques des commuDautés en payant un pasteur auxiliaire 
ou un maître catéchiste ; — en fournisMnt tel subside que l'on 
jugera nécessaire pour assurer ua traileroeot de pasleur qui 
permette d'<iriger la localité en comraunnutd indépendante ; — 
en donnant des secours pour aider à remplir une partie des 
tours de prédication dans les grandes communautés, qui ont un 
nombre insulIisaDt de pasteurs j — en payant complètement ou 
CD partie un suffregant dans les communautés en souffrance par 
suite de la maladie de leur pasteur, ou d'une vacance prolongée. 

b. Pour pourvoir à l'enseignement religieux et & 
ce que réclame l'intérêt de la communauté, en faisant célébrer 
des services religieux pour les pauvres, les militaires, les marins, 
ou dans les hôpitaux et les établissements de bienfaisance ; — 
en faisant donner l'enseignement religieux aux catéchumèues 
ordinaires et aux enfants des écoles; — en organisant des lec- 
tures bibliques ou des conférences sur l'histoire de l'Eglise; — 
en facilitant la visite des malades et des indigents et en sou- 
tenant d'autres œuvres semblables. 

c. Four aider dans leurs éludes des jeunes gens bien 
doués, sur lesquels on peut fonder des espérances, et qui se 
préparent à devenir maîtres catéchistes. 

La Béunion, en vous demandant des dons en faveur de 
ce FondSr a pensé que les membres de nos Eglises ne pou- 
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TEùent mieax montrer leur g;ratitade pour les secours accor- 
dés aux réfugiés français, qu'en secourant de leurs dons les 
communautés hollandaises qui souffrent dans leurs int^ts 
^iiitoels, faute de moyens suffisants pour y pourvoir. 

Dieu veuille que l'appel que nous vous adressons au nom 
de la Réunion wallonne soit béni dans ses résultats pour 
plusieurs communautés en sou&ance! 



M. A. Pehk, président. 
J. J. L. hvn, secrétaire. 



Le provenu de cette Collecte extraordinaire monte à la 
somme de f 4675.38. (Note de la Eédact.) 
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LETTRE DE LA COMMISSION WALLONNE 
AUX PEOTESTANTS DE FRANCE. 



CHEBS SI BONOBÉS FSÈRES, 

Au moment où toutes les Eglises de France s'anissent 
dans un même sentiment et dans une même pensée pour 
célébrer le deuxième centenaire de la Révocation de l'Edit 
de Nantes, et honorer par un pieux souvenir la mémoire 
des courageux confesseurs, qui bravèrent, il y a deux siècles, 
la mort et les tourments pour la cause de l'Evangile, nous 
nous sentons pressés de vous exprimer les sentiments de 
sympathie et de fraternité chrétienne dont nos cœurs sont 
remplis. 

ïjes longues et terribles épreuves que ces Eglises ont eu 
alors à supporter, ont établi entre elles et les Eglises wal- 
lonnes des Pays-Bas des liens que le temps n'a pas détruits 
et dont nous sentons la force aujourd'hui plus que jamais. 
Des centaines de pasteurs, des milliers de réÂigiés, ont 
trouvé alors sur le sol hospitalier de la Hollande un accueil 
fraternel et un abri contre la persécution. Ils ont apporté, 
de leur côté, aux Eglises wallonnes le concours de leurs 
talents, l'exemple de leur foi, de leur courage dans l'épreuve, 
de leur fidèli^ & l'Evangile; ils ont, dans la suite, exercé 
une grande influence sur les destinées de ces Eglises, dont 
les membres actuels se considëreot à plus d'un titre, comme 
les descendants des réfugiés d'autrefois. 

C'est avec le vif sentiment de ces liens fraternels deux 
fois sôculaires que les Députés des Eglises wallonnes, réunis 
à la Haye au mois de juin dernier, ont décidé de commé- 
morer, le 18 octobre, par un service solennel, le souvenir 
de l'événement douloureux qui consomma l'œuvre de vio- 
lence déjà commencée, plongea pour un siècle l'Eglise de 
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FTanca dans ud abime de souffrances héroïquement sappoi> 
tées, et &t de la Hollande une terre de refuge, où les exilés 
et les proscrits trouTërent une seconde patrie. Nons serons 
de cœur avec vous, chera et honorés Frères, et nous join- 
drons nos prières aux vôtres pour bénir Dieu des témoi- 
gnages d'amour et de miséricorde, dont il a comblé son 
Eglise, même aux heuTOs les plus sombres de la persécution, 
pour lui rendre grâce de la liberté religieuse dont elle jouit 
aujourd'hui, et pour le supplier de répandre sur noua tons 
l'esprit de foi, d'espérance, de fidélité, qui animait les vieux 
huguenots, et qui fut la source de leur héroïsme et de leur 
inébranlable fidélité à l'Evangile. 

Que Dieu répande sur vous, chers et honorés Frères, et 
sur les Eglises de France ses plus précieuses bénédictions. 

Au nom des Eglises wallonnes des Pays-Bas. 

POmt L& COUHISSION WALLONNE 

Le président 

M. A, PERK, 

pastenr de l'Eglise wallonne d'Amsterdam. 

Le secrétaire 

J. J. L. LUTI, 

pasteur de l'Eglise wallonne de Rotterdam. 

18 octobre 1885. 
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LETTRE DU COMITÉ DE LA SOCIÉTÉ 
DE L'HISTOIRE DU PROTEST ANTISilE HIANÇAIS. 



Paris le 10 novembre ISffî. 

Monsieur le Président, Messieurs les Membres de la Com- 
mission pour les affaires des Eglises wallonnes. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT 
UESSIEUBS ET H0K0BÉ8 FRÈRES, 

Fendant ta commémoration sotenneUe du deuxième cen- 
tenaire de la funeste Rérocation de l'Edit de Kantes, nous 
avons senti que la distance ne pouvait entraver en rien la 
communion Intime entre les Eglises Réformées de France et 
ces nobles Eglises wallonnes dont vous nous avez adressé 
les vœux fraternels et les touchantes salutations. 

Permettez-nous tout d'abord, de vous en remercier. Les 
Protestants de France savent ce que les Eglises wallon- 
nes furent pour leurs pères, alors qu'ils avîùent tout aban- 
donné et cru tout penlre, ne retrouvaient-ils pas dans vos 
temples le culte en esprit et en vérité qu'ils étaient venus 
chercher au prix de mille dangers? Tes chures ne s'ou- 
vraient-elles pas à leurs pasteurs dont, en France, on avait 
impitoyablement fermé la bouche? et au sein de vos com- 
munautés ne voyaient-ils pas, vivante dans ses œuvres, 
cette foi pour laquelle ils avaient volontairement tant souffert ? 

Ces dettes de reconnaissance les Protestants de France 
les tiennent pour sacrées, et quand reviennent les jours qui 
rappeUent les tristesses et les délivrances du passé, en ren- 
dant grâces à Dieu de ses miséricordes inânies, ils lui 
demandent de bénir abondamment dans le présent et dans 
l'avenir les vénérés conducteurs et les fidèles troupeaux 
des Eglises wallonnes des Pays-Bas. 

{Signe) Bo" F. db Schiceler. 
Président de ta Société de l'Histoire du Pi>« français. 
(Signé) Jules Bonnet. 

Secrétaire. 
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RAPPORT 

SDR LES TRAVAUX DE L& COMUISSION DANS L'ANNÉE I8&4-1&85 

PRÉSENTE A LA RÉUNION DÉS DÉPUTÉS DES EGUSES 

WALLONNES DE LA SAYE. 



Noos aTonB la eatisfactioQ de constater dans notre ?« Rap- 
port que i'œaTre entreprise a continué 4 fractifier et qne 
nous pouvons, sans ostentation, être fiers des résultats 
obtenus. 

Quant aux Archives, un dossier d'actes de la commission 
cha^ée de la liquidation de l'église de Flessiague, est tombé 
entre nos mains, avec la liste des membres de ce troupeau, 
lors de sa suppression. Les deax derniers livres de compte 
(1774 — 1830) de l'église de Schiedam, gracieusement offerts 
par un des pasteurs de l'église hollandaise, confirment notre 
espoir que les derniers registres et papiers des administra- 
tions des églises éteintes, lors de la suppression, se retrou- 
veront dans les archives des églises hollandaises. 

Notre correspondance avec les Archivistes des villes de la 
Barrière a eu le résultat désiré. Les registres de l'église 
wallonne d'Ypres ayant été retrouvés, nous les avons &it 
copier; ceux de l'église wallonne de Namur que nous avions 
cru perdus, comme tous ceux qui les avaient cherchés en 
vain avant nous, ont été pourtant trouvés sons un tas de vieux 
papiers, et on est en train de les copier ainsi que le I 
volume des actes du consistoire et quelques livres de comptes. 

Il n'est point sans intérêt de dire comment nous avons 
découvert ces registres. M. Enschedô a, dans un voyage qu'il 
faisait à Tourna; pour rechercher quelques pièces sur cette 
église, manifesté & l'archiviste de cette ville, M. Pierre 
Uaquest, son étonuement qu'en Belgique il y eut des villes 
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où l'oo eut si peu de soins des registres, que l'on dût 
les tenir pour perdus comme à Namar. M. Maquest prit sur 
lui de prendre des informations et, à cette fin, de demander 
des extraits de baptême de la famille Teissèdre. Peu après, 
M. Enschedé reçut, par son entremise, les extraits demandée, 
arec la nouvelle que non seulement les rostres étiûent 
présents, mais que l'arctiiTiste, M. le Fief, les tenait à sa 
disposition et était prêt à les lui envoyer en communication, 
offre qu'il accepta arec empressement Non seulement les 
registres de l'église wallonne, mais aussi ceux de l'élise 
lioUandaise ont été retrouvés, et la ville de Namnr les a 
fait copier et classer par ordre alphabétique, ainsi qn'eUt 
l'avait déjà fait pour ceux des églises catholiques. 

U. Bergman se plaignait dans le temps de ce qu'on avait 
renvoyé toutes les archives de la Barrière à la demande du 
Gouvernement eu 1824; il prétendait qu'elles étaient perdues 
irréparablement. Notre commission a la satisfaction de les 
avoir rétrouvées, à l'exception de celles de Lille, d'Aire et 
de Furnes. Suivant notre opinion, on n'aurait du rendre qiie 
les rostres de baptême, de mariage et de décéa, pour les 
placer dans les différents bureahx de l'Etat Civil, mais non 
point ceux des actes du consistoire ou des livres de compte 
qui n'intéressaient nullement des églises de garnison en 
1824 et qui pourraient nous servir pour l'histoire des églises 
antérieures. Dans ces églises, on se servait souvent du même 
registre pour y noter les naissances et les bénédictions 
nuptiales, pêle-mêle, et on y plaçait, au rebonrs, les actes du 
consistoire, ou bien l'administration financière, comme cela 
fut le cas p. e. pour le registre de l'église bollandùse de la 
garnison de Furnes, qui est conservé aux archives de cette 
ville, avec un procès-verbal constatant son retour à Furnes, 
excepté la partie qui contenait les débours et les recettes qu'on 
avait arrachés; reste à savoir oii se trouve maintenant ce 
morceau, s'il n'est point détruit, ce qui est plus que probable. 

La collection des Fiches a été augmentée de plu- 
sieurs milliers. Par malheur l'employé chaigé de les classer 
est venu à mourir au moment où il y en avait encore 18.000 
environ à ajouter. Avant qu'un nouvel employé fut chargé 
de ce dépôt, M. Enschedé a cru nécessaire de faire une ré- 
vision complète de toutes les boites avec leurs milliers de 
fiches, occupation ennnyeuse au plus haut point, mais non 
inutile, puisque les règles fixées pour subvenir à l'absence 
d'orthographe des vieux wallons durent être changées en 
différents points; pour le triage de ces fiches ou a dû re- 
courir à différents collaborateurs. 



□igitizedbyGoOglc 



SAPPORT 1884—1885. 107 

ÏL Enschedé aj^ant conaolté, en vue des protestants fran- 
çais et de leurs descendaDts, qui servirent les Provinces- 
Ùniee en qualité d'ofSciers, les annuaires de l'armée de 
1725—1809 et les budfçets de la guerre de 1660—1760, 
autsi que les Résolutions des Etats Généraux de 1685 jusqu'à 
la p«ix de Bjewic, et celles du Conseil d'état, il en forma 
une collection spéraaie, qui, le travail terminé, sera réuni 
aux autres âches. Ce travail promet de donner un résultat 
à peu près complet pour la Province de Hollande, ce qui 
ne sera certainement pas le cas pour les autres provinces, 
va le manque de documents nécessaires. 

Les membres de Deift mentionnés dans les actes du con- 
sistoire sont' entrés dans la collection, et une partie de ceux 
d'Amsterdam, ceux de Bois-le-Duc et de Dalem, et les der- 
niers actes de baptême et mariage d'Amsterdam. Bientôt il 
faudra y f^oater les fiches des attestations conservées 
d'Axnhem, Bergen op Zoom, Belft, Dordrecht, la Haye, 
Harlem, Leyde, Naarden, Nimègue, Rotterdam et Zwoïle, 
aussitôt qne le secrétaire aura pu trouver le temps de col- 
lationner ces copies, travail peu agréable, mais nécessaire 
pour éviter des erreurs autrement irréparables. Mais ce qui 
est irréparable anssi, c'est l'extrême négligence qu'on a eu 
dans le temps, et qu'on a peut-être aussi de nos jours, 
pour conserver les attestations; plusieurs églises ont sim- 
plement détruit ces témoins irréfragables de l'existence de 
ceux qui formèrent la communauté, d'autres ont gardé de 
ces pièces la partie supérieure, tandis que les autographes 
des pasteurs et les sceaux des églises en ont été coupés 
pour des amateurs. 

Nous' avons découvert une autre -source pour l'histoire 
des familles wallonnes, nous voulons dire les registres de 
baptême et de mariage des églises hollandaises, et notre 
attente a été surpassée, car une quantité de noms wallons 
s'y retrouve et ces fiches sont indispensables pour compléter 
les données généalogiques tirées jusqu'ici uniquement de 
nos registres wallons. La raison pour laquelle on retrouve 
tant de baptêmes d'enfants wallons dans les registres hol- 
landùs, est l'habitude de dos pères de faire baptiser le 
jour même de la naissance n'importe dans quel temple, et 
naturellement on choisissait le plus raproché de sa demeure. 
Une atitre source, déjà mise à profit pour la ville de Harlem, 
se trouve dans les registres de l'impôt sur les mariages et 
les, enterrements, institué par les Etats de Hollande et de 
West-Frise le 26 Octobre 1695, et dont le revenu fut si 
considérable que, le 20 Octobre 1699, ces mêmes £tats vo- 
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tèrent à H. Joseph Kerby, qui avait imaginé cet impôt, une 
récompense de f. 1500 par an, à payer depuis l'an 1696, 
époque de l'institution de cet impôt, bienfaisant pour les 
finances de la province. Il est assez étrange que cette me- 
sure n'ait été prise dans aucune autre des Provinces-Unies; 
les réponses des archivistes consultés par la commission i 
cet égard, furent uniformément négatives. Far contre, l'ar- 
chiviste de Groningue nous apprit qu'il exista dans cette 
ville une Société de Dames françaises, dont nous ignorions 
l'existence. 

Notre collection de fiches a été consultée avec succès par 
des chercheurs tant hollandais qu'étrangers; notre caisse en 
a tiré quelque profit ainsi que l'employé qui ^rit les copies. 
Comme l'origine de la plupart des familles se trouve en 
France, nous avons formé, pour être plus complet, une série 
de boîtes à part pour les actes de baptême, de mariage et 
de décès de la Êochelle et de Uontauban ; qous devons 
cette série à la bieuveillance de quelques amis qui se sont 
chargés des frais nécessaires et aux bons soins de ilL de 
Richemond pour la Sochelle, et, pour Montauban, à l'info- 
tigable M. Henri de France qui nous a fourni les renseigna 
ments les plus utiles sur les familles réfugiées d'origine 
Uontalbanaise, ce qui nous a engagés il le nommer 

Membre correspondant de notre comité, nomination 
qu'il accepta gracieusement. Cn de nos autres membres cor- 
respondants, Mr. W. J. C. Moens, a publié les registres de 
l'église hollandaise de Londres, qfii, bien que plus riches en 
renseignements sur les familles d'origine'hoUandaise, contien- 
nent une quantité de noms wallons. Ce n'est point le cas 
de ceux de l'église de N'orwich p. e. où se trouvaient de nom- 
breux réfugiés. Après deux visites à nos collections, MM. 
A; Giraud Browning et H. Wagner, frappés du grand intérêt 
de notre collection de fiches, conçurent l'idée d'entreprendre 
un pareil travail pour toutes les églises françaises des trois 
royaumes, idée qui fut l'origine d'une 

Société sœur, la Huguenot Society érigée derniè- 
rementàLondres commes'était constituée l'année passée àNew- 
Tork la première Huguenot Society. Notre commission 
entra en correspondance avec ces deux sociétés et avec la 
Société Vaudoise à la Tour, U y a un an; la proposi- 
tion d'échanger mutuellement nos publications a été acceptée 
gracieusement; nous en attendons un bon résultat, car nous 
nous reucentrerons dans nos recherches sur le même terrain, 
et nous atteindrons plus facilement le but en nous tendant 
fraternellement la main. 
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Du Bnlletin, la 3^ livraison a paru, la 4e est sous 
presse. Nous sortîmes heureux de trouver des collaborateurs 
«t des amis qai veulent bien nous fournir des travaux à publier. 
M. le Baron van Breugel Douglas nous promet son travail 
sur du Peyrou ; M. le pasteur émerite P. E. H. Bodel Bien- 
fidt s'occupe de l'église d'Utrecht; la copie et les extraits 
des actes du consistoire de cette ^lise étant tenninés, nous 
espérons publier bientôt le ler chapitre de sa monographie, 
tandis que H. H. de Jager terminera la sienne sur l'élise 
de la Brielle. 

Le Bulletin rappelera aussi les suites de cet acte funeste, 
aux conséquences immenses, qu'on nomme la Révocation de 
i'Edit de Nantes, et dont le deux-centième anniversaire sera 
célébré an mois d'octobre. 

Travaux des membres. — Tout ce que nous venons 
de communiquer regarde la commission entière; il nous 
reste à mentionner les travaux de ses membres. Ù. le pré- 
sident ayant continué ses recherches sur l'origine de l'église 
de la Haye se propose de les publier dans le Bulletin. 

M. Brondgeest a dirigé la copie et les extraits des actes 
du consistoire d'Utrecht 
' M. Dozy s'occupe de l'inspection et de l'arrangement des 
archives de l'hospice wallon d'Amsterdam; il a préparé la 
généalogie Flournoy pour le Bulletin. 

M. A. J. Enschedé a dirigé les copies à Amsterdam et à 
Harlem; il a parcouru Les liasses des requêtes adressées 
aux Etats Généraux, qu'il pense dépouiller Jusqu'à la paix 
d'Utrecht. E a dépouillé, pour comploter les listes des offi- 
ciers protestants lançais du temps de la Bépublique, les 
grandes séries des résolutions dont noua avons parié plus 
haut, n a composé, outre la généalogie Rigail, publiée dans 
le Bulletin, celle de ta famille Certon. Il s'est occupé à 
compléter les généalogies des Huguenots réfugiés au Cap, 
envoyées par M. Villîers, et qui seront publiées au Cap, 
augmentées des données qu'il pourra lui fournir ; en échange 
il a obtenn nne copie du registre des baptêmes et des ma- 
riages de l'église de Drakensteyn, de 1694— 1714, le seul qui 
existe en français au Cap. En vue du grand intérêt que 
l'église de Sedan a pour notre pays, parce que cette église 
presque toute entière se réfugia à Maestricht, il a fait deux 
fois le voyage de Sedan, à la recherche des anciens registres 
qu'on prétendait, comme tonjonrs, perdus, et qu'il finit par 
retrouver au grenier du tribunal civil. Ni le greffier ni per- 
sonne d'autre à Sedan ne put lire ces actes; M. Séménand, 
l'archiviste départemental, qui habite Mézières est disposé a 
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nous en faire les extraits, si le greffier veut les loi envoyer 
en communication; mais celui-ci s'y refuse obstinément 
ÎTous espérons pourtant que nous obtiendrons à cette an 
l'intervention du Garde des Sceauz. Il s'est chargé enfin de 
la copie des registres retrouvés de l'église de Namur, tra- 
vail qui sera bientôt terminé. 

U. Mirandolle a consacré ses loisirs à dresser la statis- 
tique du troupeau de Rotterdam avant et après le refuge, 
au moyen des données fournies par le registre des baptêmes 
et des mariages ; en outre, U a continué ses recberciies sur 
les descendants des réfugiés arrivés à Rotterdam, et en a 
trouvé plusieurs panni les membres de Bois-le-Duc, Breda 
et Clôves. 

M. du Eieu a soigné la correction des épreuves du Bul- 
letin, dirigé la copie des attestations et a eu à entretenir 
une correspondance, dont on peut se former une idée par 
le fait que le nombre de lettres reçues et écrites par lui 
cette année dépasse de beaucoup les six cents. 

Tous ces travaux:' ont été exécutés grâces au secours ma- 
tériel voté de nouveau par la Société des Sciences de Har- 
lem, au crédit alloué par la Commission Wallonne et aux 
dons considérables que quelques uns des membres y ont 
ajoutés. 

Le dépôt qui a le filus profité de nos recherches et de 
nos copistes est la Bibliothèque Wallonne, à la 
quelle nous avons confié, outre les témoignages ecclésiasti- 
ques du siècle passé, déposés par les consistoires d'Amhem, 
de Dordrecht, de la Haye, de Harlem, de Leeuwarde, de 
Maestricht et de Zwolle, collections en partie très-incom- 
plètes, une série de copies de différents registres; ceux des 
baptêmes, des mariages et des enterrements de Leyde, des 
membres de Bois-le-Duc, des baptêmes, des mariages et des 
inhumations de Wezel, église secourue par les Ëtats Géné- 
raux, et d'Ypres, une des églises de la Barrière, des inhu- 
mations de Nimègue; des extraits des listes des wallons qui 
ont habité Harlingue, et des registres de l'impôt sur les 
mariages et les enterrements de Harlem; en outre dee ex- 
traits des Actes du consistoire d'Utrecht, une Liste mann- 
-scrite de pasteurs et un exemplaire de la liste imprimée, sur 
lequel ont été faites plusieurs additions; puis le Bulletin 
Vaudois et la publication de la „Huguenot Society" de 
New- York, que notre commission reçoit en échange de sou 
propre Bulletin. 

En terminant, nous dirons un mot des autres acquisitions 
de la Bibliothèque, qui est si intimement liée à notre oeuvre. 
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la Gommissioii -wallonne pouvant se dessaisir, comme 
n'ayant plus qu'un intérêt historique, de plusieurs volumes 
et portefeuilles de ses Actes et de ceux des Réunions, des 
pièces reçues et des copies des pièces expédiées par elle, a 
déposé ces documents dans la bibliothèque, sur les lonf^ 
rayons réservés à cet efiFei Outre les volumes et livraisons 
des ouvrafçes en cours de publication, comme ceux de Calvin, 
de la Société „Mamix", de la Société de l'Histoire du Pro- 
testantisme français, de la France Protestante, peu d'achats, 
comme par exemple le volume de M. Bavinck sur la théo- 
logie du Professeur Chantepie de la Saussaye, ont été faits, 
car les entrées, au nombre d'environ trois cents, proviennent, 
eu m^eore partie, de dons. Ce sont les écrits de MM. les 
Pasteurs, comme le Discours d'ouverture de la Réunion de 
Haestricht de M. Chavannes, les Souvenirs du Luxembourg 
do M. Perk, le Mot d'éclaircissement sur le Temple de la 
Haye de M. Lacheret, le 2^ volume de la Revue, rédigée par 
par M. Daubanton de ZwoUe, ainsi que son ouvrage sur la 
théologie philosophique et sa traduction du volume de M. 
de Preesensé intitulé: ^^e oorsprongeu." Tiennent, ensuite, 
la réimpression de la Dernière requête des protestants à 
Lonis XIT, de M. Fuaux de Paris, la Vie de Daniel de 
Vemejoul, par M. E. de Yemejoul, son descendant, la thèse 
de M. Fombrune Berbinau sur D. de Superville et celle de 
M. V. Langeraad sur Guy de Bray ou Brôs, pour laquelle 
l'auteur a fait usage de la Bibliothèque. M. le Prof. 0. A. 
vân Hamel de Oroningue nous a donné son discours d'entrée 
intitulé la Chaire de Français dans les universités néerlan- 
daises; M. W. J. C. Moens, parent de Madame Madelaine 
MooDs, dont la mémoire se rattache à l'histqire du siège de 
notre ville, nous a envoyé d'Angleterre sa publication des 
Registres de l'église hollandaise de Londres, dans laquelle 
se trouvent beaucoup de noms de réfugiés hollandais et 
wallons. UM. les frères vau der Hoek ont placé dans la 
bibliothèque trois traités dogmatiques: Les entretiens sur la 
mer. Le tombeau du Socinianisme et le Nouveau Visionnaire 
de Jurieu; M. C. H. Dëe a légué un manuscrit anonyme 
provenant d'un wallon de Leyde à notre dépôt, qui lui 
était cher; M. Drabbo a ajouté des Rapports sur les Vaudois 
& notre série; M. F. du Bleu 61s a donné deux éditions du 
Nouveau Testament français imprimé avec le texte hollandais 
en regard, des sermons de Vemôde traduits en hollan- 
dûs, le volume de H. Was sur Bayle, une brochure sur tes 
persécutions des Vaudois etc. M. l'avocat G. van der Dnden 
de la Haye nous a procuré la copie d'une brochure très rare 
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sur la propriété dn ci-devant temple wallon de Gouda; M. 
H. J. Dompierre de Chaufepié, bachelier es lettres à Leyde, 
nous a envoyé quelques livres d'édification d'O&terwald et 
de Claude, avec les sermons de Blair, traduits parTrossard. 
U. A. J. Enschedé et le secrétaire, fouillant les catalogues 
de vente et ceux des libraires antiquaires de tout pays, se 
sont fait un plaisir d'ajouter bien des volumes à chaque 
partie de la collection. Grâce à ces dons, non seulement la 
série des traductions hollandaises, d'œuvres de wallons et 
d'écrits de descendants de réfugiés s'est accrue, — citons 
les oeuvres d'Abbadie, de du Bois, de Bonnet, de A- de 
BourignoD, de Brahé, de G. Drelincourt, de BuskenHuet,de 
Gennet, de P. du Moulin, de A. A. T. Meunier, de Pîelat, de 
Prideaux, de la Roy, de D. de Cbantepie de là Saussaye — 
mais cela a eu lieu aussi pour celle des volumes latins et 
français de ces théologiens — citons Benoit, Bei^er, de 
firais, Claude, Daneau, L. Drelincourt, la Flacette, Torrettin. 
Be même, la collection des éditions de la Bible et du Nou- 
veau-Testament, des Pseaumes, des Cantiques, des Confes- 
sions de foi et des Catéchismes a reçu des renforts. Nous 
avons ensuitâ à mentionner, comme de la même provenance, 
les sermons de MM. Mestrezat et le Vaucheor et une col- 
lection très-intéressante de sermons de U. Is. Claude, prêtées 
à Charenton et à la Haye, tristes restes d'une quantité de 
papiers que deux chars sufGrent à peine à transporter au 
pilon; ils furent sauvés à temps avec une partie de la cor- 
respondance du pasteur J. Royer à la Haye; des vers latins 
et hollandais contre les juges iniques de Calas, et les mé- 
moires produits dans les procès contre sa femme et ses 
enfants, avec le jugement qui déchargea ceux-ci, mws qui 
ne put que réhabiliter la mémoire du père infortuné; des 
placards contemporains de la St Barthélémy et des persé- 
cutions des protestants, on des Vaudois, ainsi que de gros 
volumes des érudits de notre temps sur ces jours de tra- 
hison et de souffrance, comme Brown, Browning, Charronnet, 
Daval, Delaborde, Dupin, Frossard, Gaberel, Gâches, Holz- 
warth, Lenoir, Michel, Paillard, de Rulhière, Schmidt, r. 
Schfltz, Steehelin, Steinbeiss etc. Citons, en terminant, un beau 
manuscrit édifiant des Dernières Heures de Madn^. de la 
Muce, avec nne exhortation de M. Claude, acquis dans une 
vente, et un antre manuscrit, œuvre calligraphique snperbe, 
achetée à un bouqueniste de la rue, à Harlem ; c'est un in 
quarto relié par une main aussi habile que celle du grand ' 
Grollier, écrit par un certain Gilly, à la Haye, ei 1722. Ce 
Oilly était apparamment un réfugié et malbre d'école et de 
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catéchisme ; il s'est amasé à copier un de ces nombreux 
voyages de Betbel ou recueils de méditations et de prières 
ponr se préparer & la St Cône, arec tes Fseaumes qni se 
chanteat le jour de communioD; mais cette copie écrite à 
la plume d'oie, imite d'un bout à l'autre la lettre moulée, 
au point d'aroir trompé plus d'un expert qui l'a prise pour 
un imprimé. 

Le portefeuille des portraits s'est enrichi, mais plus 
encore celui des planches. Nous avons reçu des dessins 
des monuments funéraires de l'église wallonne de Middel- 
bourg, un plan de celle d'Utrecht, des gravures de l'hospice 
walloD d'Amsterdam, le plan de l'église de la garnison de 
Namur; en outre, des dessine et des lithographies des ar- 
moiries de wallons, collection que nous recommandons 
encore. La série des médailles commômoratives de la 
persécution, des pasteurs wallons, des hospices, s'est accrue 
d'une douzaine de pièces. 

L'nsAge fait de ta Bibliothèque par notre commission et 
par ceux qui travaillent avec nous, a été considérable; pln- 
steuis étudiants et pasteurs, des érudits et des amateurs 
d'ici et d'ailleurs se sont servis de notre c<Jlection, et nous 
avons la conviction que le 2« Supplément du Catalogue, 
volume de 130 pages publié le jour de l'ouverture de la 
réunion et mis en commerce, servira & foire connaître d'a- 
vantage ce dépôt et contribuera à ce qu'on y recoure pins 
fréquemment encore, ce qui est le véritable but de toute 
bibliothèque et par conséquent, aussi, de . la bibliothèque 
wallonne. 

Leyda Le Dr. W. N. Dr Rmu, 

Secrétaire. 
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PIERRE ALBUS, 

NOHHË UINISTHE à PÀHAUA.RISO EN 1683. 



Tous les auteurs qui ont écrit sur l'histoire de la colonie 
de Surinam et qui ont fait mention du ministre Albus — 
tout en hii donnant le nom de „ Dalbus", et même de 
„Dalbas" (Wolbers) — prétendent qu'il a été le premier 
qui s'est voué à la conversion des aboriginères de cette 
contrée. 

Ceci demande néanmoins une rectification. 

Dans une liste des pasteurs de France réfugiés en Hol- 
lande que Mons. Oagnebin a publié dans ce Bulletin (I. p. 100), 
nous Usons que Pierre Albus, ministre de Mad^ la prési- 
dente de Vignoles, après avoir été déclaré appelable, a 
été nommé pasteur à Paramaribo en 1683; mais qu'il est 
mort stir mer en s'y rendant 

Albus s'embarqua en même temps, que le Gouverneur 
van Sommelsdfjk. Nous avons devant nous une lettre de 
ce gouverneur aux Directeurs de la Société octroyée de So- 
rioam à Amsterdam, en date du 16 janvier 1684; au début 
de cette lettre nous lisons : „ Nous sommes arrivés ici le 
„23 novembre de l'année passée" — nous traduisons litté- 
ralement — „ ayant fait descendre dans la mer trois per- 
„8onne3 et un enfant; cette perte nous afUge d'autant plus 
„que dans ce nombre est compris notre docteur et ministre 
^français, le sieur Albus qui a mérité d'être estimé et aimé 
npour toutes ses bonnes qualités; après quoi nous sommes 
^restés comme des brebis sans berger par rapport au spi- 
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ntitnel, etc." '). — Ceci coofinue pleinement la mort d'AIbns 
pendant le tnyet, et démontre que tout ce qui a été dit 
aor la part qn'il aurait pris dans la conversioD des naturels 
du pays repose sur une erreur. 

Weiss, dans son Histoire' des Réfngiés Fran- 
çais (II.p.l61) — tout en exagérant, d'après mon opinion, 
l'étendue de cette oeuvré — dit à ce siyet : „ La. propaga- 
„tion du Christianisme parmi les tribus sauvages de cette 
^contrée fut en grande partie l'œuvre de Daibus, de Fau- 
„varque et d'autres pasteurs français à Surinam" (voir aussi 
La France Protestante à l'article: Ssurin). 

Je dois faire observer ici qu'il est bien pins probable 
que l'œuvre charitable que les ministres français ont entre- 
pris, s'est bornée à l'instruction relif^ieuse des esclaves Indiens, 
et qu'elle ne s'est pas étendue jusqu'aux différents tribus 
sauvages qui, même encore de nos jours, mènent, une vie 
nomade dans l'intérieur du pays. Après la guerre des colons 
contre les Indiens, ceux-ci se retirèrent derrière la rivière 
Coppename et quoiqu'en 1684 la paix avait été conclue avec 
les trois peuplades les plus proches des plantations des 
colons, un assez grand nombre de prisonniers était resté 
dans l'esclavage. B'aprës une statistique du 31 décembre 
1684, leur nombre se montait à 144: soit 39 hommes, 67 
femmes et 38 enfants au dessous 12 ans. Fresque tous ces 
esclaves avaient été relégués dans les plantations sur la 
rivière Périca et sur les bords de la crique, dite Uotkreek. 

L'œuvre de nos ministres français n'en restait pas moins, 
très méritoire; ils avaient à surmonter d'innombrables diffi- 
cultés, aux queUes il faut ajouter la grande distance de la 
ville de Paramaribo aux endroits où se trouvaient ces es- 
claves. Aussi le Synode des églises wallonnes des Pays-Bas 
appréciant le zèle de ces vaillants missionnaires, leur alloua, 
en 1700, une indemnité pécuniaire'). 



1) Wj zyn hier gearriveert den 23Ncneniberdesverledenejaara,hebbeB(le 
over boort gesel dry personen en een kinlie, welt:k verlies anx so veel te 
roeer smerdl, dal daar onder is be^reepen onse Franschen doctor endePre- 
dîcaiit de Heer Albus meriterende geeslinieert en bemindl te xjn geweeât 
wegpns aile ijne goede qualileiten, sulcks wj hier nu lyn gehleven als 
scbaepen soDder Harder in bet geestetycice. (H^lis Ârcliief te 'sGra- 
TenhMe). 

z) Nous nous empressons de fiier l'attention de ceux, qui désirent aiair 
des plus amples détails sur l'histoire des réfugiés en Surinam, à l'eicellent 
artide Daibus dans la i' édition de la France Protestante, qui est aussi 
de la main de noire honoré coliaboniteur, le vénérable octogénaire, Mr. le 
docteur Charles Landry. (RidaetJ 



□ig,t,zedbyGcX:)gIc 



116 PIBBRB ALBD8. 

Après cette disgression rereDODs au nom de ^Dalbus"; 
nous le trouvons inscrit de cette façon dans l'épitre da 
ministre réfugié Scion au Magistrat d'Amsterdam da 24 mars 
1684. Il 7 a toute apparence que ce nom a été mal rapporté 
par Scion, ce qui a donné lien à l'introduire dans l'his- 
toire de Surinam. 

La Haye. C. Lakdré. 
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JEAN TAFFIN. 

UN HËFORUATEOR BELGE DU XV1> SIÈCLE. 



CH&BIiEB XtAHIiBNBBCnL 

Il rat le bonheur de servir d 



CHAPITRE I. 

SOIUAIRE. 

Les Gneni tonnuisiens. — Leurs surnoms. — GénMogie iha 
Taffln. — La jenneMe de Jeui TalÛo. — U entre ftn Berrice d'&n- 
toioe Pemnot-Gruivelle, évAque d'Arraa. — Son premier séjour A 
Anvers en 1&58. — 11 v devient l'un des diacres de l'Eglise sous la 
croii. — 11 émigré en Allenugne. — Il présente i la villedeV/arnis 
B> confessiDn de foi. — Elle n'est p^ approuvée, et il se rend i 
Strasbourg. — II s'; marie. — Il va î Genève en 1559. >~ D ; est 
consacré comme pasteur réformé. — En 1561 il est envoyé, en cette 
qualité, i Uetz en Lorraine. 

Ou rit d'habitude quand on entend dire: Lee Toarnù- 
siens sont là: C'est un tort Ce cri n'est an fond ni une 
Tanterie ni une ezsgératiou de l'esprit de clocher, c'est bien 
plutôt, il l'insa de ceux qui s'en serrent, la constatation 
d'un ^t historique. Tournai a été sous les Bourguignons, 
sous les Espagnols et sous les Autrichiens, une ville d'avant 
garde dans l'armée du progrès social. Âu seizième siècle, 
ponr bien marquer Timportance de son rOle, on l'appela la 
Genève âamanda Nos Gueux: cependant, lors de leur orga- 
nisation politique, en 1563, lui donnèrent un autre nom, 
celui de la Palme, qu'elle porta jusqu'en 1782, c'est à dire 
jusqu'au moment où les Hollandais, qui y tenaient garnison 
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en rerta du traité de la Barrière, la qaittôrent définîtiTe- 
ment. Ces deux surnoms se justifient. 

Tournai a été bien réellement une seconde GeDÔve, non 
pas flamande mais wallonne, une forteresse de Ja libre pensée. 
De son sein généreux se sont échappé des hommes tels 
que Jean TafSn et Charles de Nielles, tels que Michel 
d'Arande et Jean Chastelain. Ces deux derniers, disciples 
fervents de Lefebre d'Ëtaples' entraînèrent un grand nombre 
de leurs concitoyens et répandirent la doctrine de leur 
maitre bien audelà des frontières des . Pays-Bas. 

Tournai a été aussi la Palme, celle d'un peuple vainqueur 
et celle d'un peuple martyr. Nous croyons que la vie d'au- 
cun de ses enfants, mieux que celle de Jean T^n, ne ré- 
sume ces souvenirs de grandeur et d'audace, de décadence 
et d'abaissement. C'est pourquoi nous nous proposons de la 
raconter ici d'après les documents nouveaux, que, dans le cours 
d'une existence déjà longue, nous avons rencontrés un peu 
partoui 

De l'ensemble de nos renseignements il résulte que 
Taffin est né à Tournai en 1529')- Son père, qui s'ap- 
pelait Denis, et non pas Remy comme on l'a prétendu, était 
un marchant riche et considéré. Il avait, outre notre Jean, 
quatre autres fils et une fille ^). Tous reçurent une éduca- 
tion soignée. Leur premier instituteur fut un prêtre nommé 
Jean Théodore. L'un d'eus, Nicolas, devint de bonne heure 
avocat^pensionnaire de sa ville natale. Cette position ofBcielle 
n'écarta point de lui le soupçon d'hérésiç. Il fut forcé de 
comparaître en 1561, ainsi que son frère Jacques, receveur 
des boie de Nieppe, devant les inquisiteurs laïques Auz- 
truyes et Ferleysen, que Marguerite de Parme avait envoyés 
à. Toumù afin d'y châtier exemplairement les prêcheurs 
clandestins et leurs nombreux complice et clients. Dans 
son interrogatoire du 22 décembre 1561, Me. Nicolas donna 
snr sa famille les renseignements suivants : 

„Dit qu'il a deux frères en France dont l'un est son 
„ainé, lequel, passé quinze ans, étant écolier à Poitiers, se 



1) Sa maigon paternelle était située, tout prés du couvent des Croisien. 

2) Archives gin^rales de Belgique. Lettres et pièces diverses concernant 
Toumay de 1559 à 1566. f'i 16, U, 25, 26. — Bibliothèque royale de 
Braxelles. Fonds Goclhals. Mss N". 1740 f». 1. — Alei. Pinch art. Mémoires 
de Pasquier De la Barre, Bruxelles J859 v. I p. 70. — Sepp, Drie Evangelie-' 
dienaren uit den tijd der hervorining. Leiden 1879 p. 1 à 80. — Le inéaie, 
Polemische en irenische Théologie. I^iden 1881 p. 81 à 9i — De Navor- 
scher, 1883 p. 48*— 85. — P. Bot, Nederl. Oorloghen, I. XXX 1». 710. — 
™- — -«r, VidM-l. Historié, VIII 56. 
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niait aa serrice de qudque dame farorite de la coar qui 
nl'a depuis avancé au service de Pierre Strozzi, duquel il 
„a en les fils eu charge, et présentement se trouve au ser- 
„vice de la reine mère en état de gentilhomme, comme il 
„esUme. Si a-t-il aussi un autre frère plus jeaoe que lui 
^suivant ladite conr de France." 

U s'agit là de Oermain Taffin, sire deTorcet et de Quentin 
Taffin, sire de Frez ou de la Frée, que nous retrouverons 
plus tard. 

Questionné de plus près, Mr. Nicolas parla également de 
celui de ses frères qui nous tonche davantage. 

„I1 estime qae la note d'hérésie et diffamation contre lui 
npent, pour la principale cause, procéder pour l'occasion de 
„Me. Jehan TafBn, son frère, lequel on tÛt s'être parti des 
npajs de par deçà pour raison de ses opinions. Et, comme 
nil a entendu, il est présentement à Metz, et selon que le 
„bruit en est en ville, il y dogmatise. Il ne sait non plus 
„8i les chanoines de Tonrnay n'ont conçu mauvaise opinion 
nde lai (Nicolas) à cause qn'il est l'avocat des curés et 
„cbapelain8 de sa ville contre eux dans un procès pour 
„grandes matières important quarante ou quarante cinq 
„mille florins comptant. Son frère Jehan, dit il encore, est 
nplus âgé que lui de vingt deux mois. Auparavant qu'il 
„fust de retour des écoles d'Italie il était déjà au service 
„du cardinal de Granvelle, lors évêque d'Arras, et oncques 
„ne lui a entendu dire des propos étranges et contrùres à 
nia doctrine catholique. Uesmes furent tous ses parents et 
^amis fort étonnés quand ils entendirent son partement et 
„sa retraite à Frandbrt, parquoi il ne scaurait dire qui a 
^séduit son &ëre" ^). 

Ces indicatioDs sont précieuses ; elles nous permettent de 
rectifier et de compléter la partie la plus obscure de la vie 
de notre personnage. Il aura visité, comme tant d'autres 
Belges, l'université de Padoue qui jouissait encore au sei- 
zième siècle d'une grande réputation. C'est là, ou à Rome, 
qu'il rencontre Etienne Wynants dit Pighius et se lie 
d'amitié avec lui. Ce dernier était au service d'Antoine Per- 
renot de Granvelle, de ce docte prélat qui s'occupait bien 
davantage des affaires de l'Empereur Charles Quint, en sa 
qualité de conseiller d'état, de garde des sceaux et d'am- 
bassadeur à l'occasion, que de celles de l'Eglise, bien qu'il 
fùX évêque d'Arras, eu attendant mieux. Son immense cor- 
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respondaace en fiiit foi. Elle nous dit ansei qa'uiprâs de 
lui l'emploi de eeciétaire devait être une charge dee pIuB 
lourdes, c'est peut être pourquoi Pighius recommande notre 
jeune toomûaien et l'obtient pour collègna Quatre ans plus 
tard, en 1558, alors qu'il avait déjà formé le projet de 
chercher un refuge iU'étranger, Jean Taffin reparait à Tournai 
n y assiste au mariage de sa soeur, qui épouse Jean van 
Damme, receveur de Mont Uassel en Flandre, et profite de 
l'occasion pour rendre visite au vieux prêtre qui l'a élevé. 
Celui-ci, questionné par les conseillers^inquisiteurs au si^et 
de cette entrevue, déclare qu'il a bien entendu au cours de 
la conversation quelques propos mal sonnants, mais qu'il 
ne saurait dire s'il convient de les mettre sur le compte de 
Jean ou sur celui de son frère Nicolas qui l'accompagnait >). 

Que conclure de cette déposition ? Sinon que Mr. Jean 
'Ebé<3dore soupçonne les Taffin d'être tous plus on moins 
entachés d'hérésie^. Il, est vrai qa'nn certain Simon Taffin, 
dont )e degré de parenté avec notre héros n'a pas pu 
être établi par nous, venait de se sauver en France, et qu'il 
avait emporté la fortune de sa femme «pour la punir de 
n'avoir point voulu être de sa secte" '). 

Hais cela ne prouve point que Mr. Nicolas Taffin ait menti 
en déclarant que ni parents ni amis n'avaient soupçonné le 
penchant de son &ôre Jean pour la Réforme, et qu'il n'avait 
fallu rien moins que son départ clandestin du pays pour 
leur ouvrir les yeux. L'excessive rigueur des édits de l'Em- 
pereur avait depuis longtemps élevé la prudence à la hau- 
teur d'une vertu. On se défiait de son ombre; à plus forte 
raison de ses proches, de ses intimes. Un seul mot entendu 
en passant ou< mal interprêté pouvait entraîner la mort de 
celui qui l'avait prononcé. En présence .d'un pareil état de 
choses, il était naturel que les plus braves prissent des pré- 
cautions. On peut être tout disposé à &ire & ses opinions 
le sacrifice de sa vie, et cepeudaut ne pas vouloir être mar- 
tyr sans l'avoir mérité, sans profit appréciable pour la cause 
qu'on a embrassée, dont on espère voir le triomphe. 

1) Arch, ginèr de Belgique. — Lettres et docunteaU concernant ToumRj, 
1554 i 1566, f* 19 — Papiers d'état et de l'A.U(lience. Restitution ButrichieaDe 
de 1856 V. daos la farde N", ^7 le document intitulé: Interrogatoire 
de llr. Jacques TaffiD devint le Conseil de Flandre i Gaad. 

3) Arch. Eénér. de Belgique. Lettres et documents concernant Tournay, 
1554 i 1569, P. 36 ^A un banquet donné dans la maison de Taflin frire 
an a disputé des sacramenta.de l'Eglise en présence de Jean Grenu, baiUy 
de MoUembais " 

3) Arcli ginir. 4e Belgique. Papiers d'état. Correspondance de Tourna;, 
r^. de 1561 à 1563, f*. U v. 
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Ainsi devaient raisonner les libéraux de l'époque, les 
Taffîa it coap sûr, à l'exception peut être de ce Simon, que 
noos ne connaissons pas, qui se sauva à l'étraager moins 
par zèle religieux peut être que pour jouir à sa guise des 
biens do sa femme. Ajoutons ici, à la décharge de Calvin 
qu'on mêle à tout, au bien comme au mal, qu'il s'était con- 
tenté de conseiller & ses disciples d'abandonner leur patrie 
dès qu'il leur était impossible d'y vivre conformément à 
leur couscience. C'est ce que ât Jean Taffin. Sa retraite 
nous est mieux connue que sa conversion. 

Celle-ci cependant nous semble devoir être attribuée, pour 
la plus grande part, à la nature des fonctions qu'il remplis- 
sait à Bruxelles auprès de l'évèque d'Arras. Il était spécia- 
lement chargé d'enrichir sans cesse la bibliothèque du somp- 
tueux prélat de livres nouvellement parus. Or notre per- 
sonnage n'était pas homme à manier du matin au soir des 
volumes sans les feuilleter, sans les lire, et, comme consé- 
quence, sans sentir passer en lui le souffle de l'esprit 
nouveau qui s'était glissé jusque dans les moindres recoins 
du monde si bien fermé jusqu'alors des lettres, des sciences 
et des arts. Il aura lutté bravement; il aura été travaillé 
par le doute, ébloui par l'éclat d'horizons ignorés, et finale- 
ment il aura dépouillé le vieil homme. La circonstance que 
nous allons rapporter précipita sans doute le dénouement de 
cette crise. Anvers était, dans ce temps là, la ville maritime 
du nord de l'Europe où affluait le plus d'argent, oii s'échan- 
geaient le plus d'idées. 

On s'y livrait avec autant de succès au commerce des 
oeuvres d'art et des productions de l'esprit qu'au trafic des 
denrées. La foire aux livres y était permanente. Ils venaient 
en grande quantité de Francfort et de Venise. On en im- 
primait aussi sur place tant pour le pays que pour l'expor- 
tation. La célèbre librairie de Christophe Plantin préludait 
dès lors à ses hautes destinées. Elle était le rendez-vous 
préféré des savants, des amis des lettres et des arts. Cela 
ressort à l'évidence des lettres que Jean Taffin adresse 
d'Anvers, dans les quatre premiers mois de 1558, à son 
frère et ami Pighius alors à Bruxelles ')■ Celui-ci les mon- 
trait sans doute à l'évèque d'Arras, c'est peut être pourquoi 



1) BuUelin du Bibliophile belge v. XII pp 375—376 et v. XIII pp. 
244— 2«. Ces curieuses lettres envoyées au BulleUn par feu F. W. Hoff- 
mann, le savant bibliothécaire de la ville de Hambourg, ont étë depuis 
lâmprimées par M C. Sepp dans son mâmaire intitulé: Drïe Evan- 
geliedienaren uit den tyd der herTorniine.Leiden,1879pp.7à13. 
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leur auteur ne dit pas un mot des nombreux hérétiques de 
notre métropole commerciale, qui allûent, venaient et par- 
taient fort librement couverts qu'ils étaient par les privilèges 
de la cité brabançonne et de son territoire comme marqui- 
sat du Saint Empire. Taffîa ne revient pas plas tard sur 
son séjour à Anvers, mais son assertion qu'il était l'hôte 
assidu de Christophe Plantin nous en dit assez. Loin de fuir 
un foyer d'hérésie, il s'en accommode si bien qu'il ne veut 
point dissimuler davantage, et qu'il renonce à 1» position 
qu'il occupait dans la maison du futur cardinal de Granvelle, 

Cette victoire sur les tentations du monde ne pouvait être 

mieux ni plus sobrement décrite que par cette devise qu'il 

adopte et à laquelle il demeure fidèle: 

A Dieu ta vie 

En Dieu ta fin. 

n l'a célébrée aussi dans ses livres, dans ses sermons, 
mais jamais de façon qu'il nous soit permis de croire que 
c'est de lui même qu'il parle. 

Ce qu'il dit cependant, il l'a vu, il l'a entendu; ce sont 
autant de traits de moeurs de son temps pris sur le vi£ 
Comme il plaint ces pauvres gens qui jouent les persécu- 
teurs contre le cri de leur conscience, et qui, ne compre- 
nant rien à l'entêtement héroïque des réformés, viennent les 
trouver secrètement pour leur dire à l'oreille : „Croyez tout 
ce que vous voudrez, seulement allez à la messe!" 

Gomme il tonne contre ces juges serviles dont la bouche 
est toujours prête à prononcer des sentences terribles que 
leur cœur réprouve. Comme il a raison quand il lyoute que 
tous ces gens là sont tombés si bas que leur volupté 
suprême serait de voir le monde entier s'abaisser au niveau 
de leur turpitude!'). On comprend, aprôs cela, l'accueil qu'il 
aurait :^t à l'ami qui, sachant sa rupture avec la vieille 
Eglise, lui aurait conseillé de dissimuler encore, afin de 
conserver l'emploi aussi agréable que lucratif de bibliothé- 
caire de l'évêque d'Arras. 

Que nous sachions personne ne s'y risqua. Pas même le 

1) Traité de l'amendement de vie comprins en quatre livres. Edit de 
Genève de 1606 P. 44. Des conseils d'hypocrisie de même nature avaient 
été entendus par d'autres auteurs du seiiième siècle. C'est ainsi que Guil- 
laume Badins les a résumés avec bonheur dans son poéioe de la Cuisine 
papale en disant: 

Il n'est que de vivre A son aise. 

Que chascun me croye mais se taise, 
et que Jean Crespin, dans sou Livre des martyrs, les a mis dans la 
bouche de certains Libertins qai descendaient dans les prisons et tâchaient 
d'ébranler la foi des martyrs. 
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prévôt Morillon que Granvelle avait feit son intendant général 
après l'avoir, pour plus de sûreté, gorgé de bénifices. 

Ce prévôt cependant, avec lequel Taffin avait eu pendant 
plusieurs années des rapports journaliers, était d'un exemple 
dangereux tant il portait d'un front serein le poids écrasant 
d'un passé honteux '). Il avait essayé et pratiqué la plupart 
des confessions chrétiennes, il avait servi la cause des petits 
avant d'embrasser celle des puissants de ce monde; il avait 
connu la misère ou tout an moins les privations avant de 
nager dans l'opulence, avant d'acheter un luxe insolent au 
prix du parjure et de la délation. Comme c'était uniquement 
par l'argent qu'on le tenait, il est évident que plus on lui 
en jetait en pâture, plus on témoignait par là le mépris 
qu'on avait ponr lui. C'est la grande voix de l'opinion pu- 
blique, & laquelle chez nous, fort heureusement, le despotisme 
n'a jamais su imposer silence, qui le proclame dans ses 
pamphlets et ses chansons. U est bon qu'on s'en souvienne, 
car Morillon se foit et demeure l'ennemi le plus acharné de 
Taffin à. partir du jour où il apprend qu'il a préféré le 
renoncement et le sacrifice à l'existence dorée dans laquelle 
loi il se complaît et se délecte. 

n voudrait le faire pendre on brûler. Cela ne devait pas 
être difficile; Taffin, n'étant ni Anversois ni hanséate, n'é- 
tait pas couvert par les privilèges impériaux. La police le 
rechercha donc avec ardeur. Les prisons se remplirent, et 
beaucoup de protestants, qui se trouvaient dans le même cas 
que Taffin, quittèrent Anvers en 1558. On cite dans le 
nombre Adrien van Haemstede, l'auteur du Martyrologe &a- 
mand, et Gaspard van der Heiden, qui eurent la chance de 
pouvoir gagner l'Allemagne à la tête de treize familles réfor- 
mées *). Un certain Evrard, pasteur de l'église de langue 
française d'Anvers, avait pris les devants, laissant, à ce qu'il 
parait, à Jean Taffin, alors simple diacre, la conduite de son 
troupeau '). Celui-ci se composait pour la plus grande partie 



1) V. Francoia Alaera, de Bruxelles, dans la préface de son traité: Een 
cort vervat van aile menschelvclie insetUnghen der roomsche Kercke. 
1566, 8*. B. ). 

9) Fried. Hiagen. Geschichte Aachens. v. Il p 145. 

3) Kist en Ro^aards, Archief voor Kerkelijke Geschiedenis, VI p. 56 en 
noie — Bulletin de b Société de l'histoire du protesta ntisme en France. 
Paris 1859, p. 59 D'après la liste des 121 pasteurs de Genève eiiioyAs aux 
Eglises de France de 1555 i 1566 Evrard serait arrivé i Amers en mai 
1B57 seulement. Le motif de son départ n'est pas indiqué. Noua croyons 
devoir l'atlribuer i un désaccord avec sa commanaulé dont Meiners a dit 
qodqaea mots dans son: Oostvrieschiandts Kerkelyke GMchiedanis, I376.Ce 
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d'ouvriers wallons. Taffin les consulta, et ils déclarèreDt 
vouloir, à tout prix, se rendre dans la contrée où il leur 
serait possible de servir Bien librement. Comment les satis- 
&ire? Dans son embarras notre homme s'adressa au sy- 
node réformé d'Emden en Frise. Deui anciens d'Ëmdea, 
Jean Diercbsens et Hermès Backereel, vinrent au péril de 
leur vie à Anvers pour aider à ce délogement. Les émigrants 
wallons furent partagés en plusieurs groupes et dirige sur 
la frontière la plus proche par des chemlos différente. Quel* 
ques jours plus tard ils se retrouvèrent tous, sains et saufs, 
i Aix-la-Chapelle. 

Os n'étaient pas cependant au bout de leurs peines. On 
leur refusa dans leur nouvelle résidence l'exercice public 
de leur culte, auquel ils prétendaient avoir droit d'après les 
lois de l'Empire, et cela uniquement parceque les Espagnols 
occupaient les Pays-Bas et que leur roi passait pour être 
un voisin des moins commode. 

Philippe n en effet adressa de Bruxelles, le 15 mai 1558, 
à la ville impériale d'Aix-la-Chapelle l'invitation d'avoir k 
repousser de ses murs les émigrés flamands et wallons ^). 
C'était moins une prière qu'un ordre. Le Grand Conseil, 
malgré les énergiques protestations du bourgmestre Adam 
van Zevell et du conseiller Wenceslas Zuleger, décida de 
s'y conformer. La peur seule le Msait agir, mais, ne voulant 
point en convenir, il prétendit que, la tolérance religieuse 
n'étant point pratiquée dans les Pays-Bas, elle ne pouvait 
être appliquée à ceux qui en venaient et n'en avaient pas 
joui jusqu'alors. C'était absurde par la bonne raison que la 
plus grande partie des Pays-Bas relevait de l'Empire d'Alle- 
magne, et, qu'en dépit du traité d'Augsbourg de 1548, nos 
Flamands et nos Wallons avaient les mêmes droits et pré- 
rogatives que les autres bourgeois et sitjets du Saint Empire. 
Mais la peur ne raisonne pas. Le Grand Conseil d'Aix-la- 
Chapelle força en conséquence les nouveaux venns à se 
mettre en quête d'un autre asile. 

Seul Jean Diercksens demeura pour le moment à Aix-la- 
Chapelle avec les Flamands qui y avaient déjà précédemment 
acquis le droit de bourgeoisie; Jean Taffin et Hermès Bac- 
kereel s'éloignèrent avec les autres. Bans ce temps là, en 
pénétrant plus avant en Allemagne, tout protestant devait 



personnage n'a probablement rien de commun avec le pastenr wallon Pierre 
Evrard, né i Nieuport en Flandre, qui fut ministre de Gouda en 1583 et 
se rendit â La Haye l'année suivante. 

1) F. Haagen. Geschichte Aachens, II liT. 
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afficher des sentiments luthériens s'il ne voulait point risquer 
de passer ponr sacramen taire et perturbateur du repos public. 
Nos deux évangélistes crurent devoir se conformer à cette 
nécessité et présentèrent au magistrat de Worms, sur le 
Rhin, une confession de foi qu'ils rapprochèrent autant que 
possible de celle d'Augsbourg ^). Leur adhésion aux articles 
Se et XUIe de la célèbre confession luthérienne eut cer- 
tainement désarmé Mélanchton ; elle parut insuffisante à ses 
lieutenants du Palatinat, qui, comme tous les subordonnés 
du monde disaient du zèle à rebours parceqti'ils étaient 
abandonnés à leurs propres lumières. Ne nous montrons 
cependant pas pour eiix trop sévères. H y avait alors, comme 
à certains ^^rds il y a encore de nos jours, un abime 
entre nos moeurs beiges et les moeurs germaniques, entre 
nos allures démocratiques en toute matière et cette soumis- 
sion traditionnelle de la conscience publique à la volonté 
du souverain qui est propre aux Allemands. On se souve- 
nait encore de la peine qu'on avait eu de mettre à la raison 
les Anabaptistes, et l'on ne se souciait naturellement pas de 
recommencer la lutte contre des Calvinistes et des Zwingliens. 
De là la croyance que c'était mieux qu'un droit, que c'était 
un devoir d'écarter tout principe de contagion et de main- 
tenir chez soi l'unité religieuse, sans laquelle, suivant un 
commun préjugé, il n'y avait point de gouvernement pos- 
sible *). n était dès lors facile aux théologiens luthériens de 
présenter l'esprit de support et de tolérance comme un 
danger et d'avoir, en plus d'une rencontre, raison de la 
pitié et de la clairvoyance des Souverains. 

Ainsi, quand la ville de Worms eut repoussé de ses murs 
Jean Taffin et ses compagnons, l'Electeur palatin, Frédéric 
le Pieux, s'en affligea et le duc Christophe de Wurtemberg 
se dit qu'il ferait peut être bien d'attirer dans ses états ces 
ouvriers wallons. Malheureusement il consulta sur ce point 
le superintendant Brenz qui, à force d'orthodoxie, raisonnant 
comme eut pu le faire un inquisiteur romain, lui répondit 
qu'il fallait se garder de ces étrangers, et que Me Taffin, 
qui passait pour être l'auteur de leur confession de foi, lui 
paraissait n'être pas très sain d'esprit^). Si l'accusation est 
risible, elle n'est pas moins curieuse à enregistrer. Nous 

1) C. Sepp. Drie EvangelJedienaren, p. 11 i 13. — Heppe. Gesch. des 
deutschen Protestant ismus, v. I. Beitraege p 111 et suiv. — Kluckhohn, 
Briefe Friedrichs dts frororoen, KuiTùrsten von der Plilï, I 195, 108. 

3) C'est, du coté des protestants la doctrine du Ibèologien Eraste appelée 
depuis, d'après lui, l'érasti^nisme. 

3) Kluckhohn, 1. c I 107 eii note. 
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voyons là qa'au seizième siècle on n'avait que 1 
nécessaire à l'écrasement des formes du passé. Tout le reste 
échappait & nos pères. 

Us ne comprenaient pas encore combien il importait à la 
consolidation de lear œuvre de retirer de dessous les ruines 
du vieux monde écroulé la charité chrétienne et de la pra- 
tiquer sans arrière pensée 'et sur la plus large échelle. Le 
gantois Utenbove proclame en vain cette vérité dans tout le 
nord de l'Europe, et Jean TafBn, & la même heure, dans 
les provinces méridionales de l'Empire. 

L'insuccès ne découragea ni n'aigrit Taffin; c'est donc 
avec raison que Jean de la Croix dans ses épitres l'a qua- 
lifié d'homme droit et sans rancune, de modèle de candeur 
et de modestie '). !Nou8 verrons plus tard que ce portrait 
flatteur, loin d'en dire trop, n'en dit pas assez. 

En quittant Worms Taffin, toujours accompagné d'un cer- 
tain nombre d'ouvriers anversois, se rendit à Strasboui^. 
Là enfin il rencontra des protecteurs, des amis, et, ce qui 
valait peut être mieux encore, la digne et fidèle compagne 
de sa vie. Les registres de l'ancienne église réformée de 
Metz donnent à cette femme le nom de Quinte. C'est là 
sans doute son nom de famille, puis qu'à la date du 6 
décembre 1586 les registres de l'église wallonne de Harlem 
l'appelent dame Nicole TafÏÏD ^). Elle était née à Strasbourg ; 
cela au moins est certain. Ce qui l'est également, c'est 
que notre personnage fît dans cette ville impériale un séjour 
prolongé. Il y était arrivé à la fin de l'automne de 1558, et 
dans les premiers mois de l'année suivante il se rendit à 
Genève. 

A ce moment là les affoires de la nouvelle religion allaient 
mal partout, surtout eu France et aux Pays-Bas, et l'on 
comprend sans peine l'accueil empressé que Calvin et ses 
amis devaient faire aux nouveaux champions de leur cause 
qui venaient s'offrir à eux. Taffin, si bien recommandé qu'il 
fôt par les consistoires d'Anvers, d'Emden et de Strasbourg, 
par son savoir, son dévouement et ses travaux évangéliques, 
prétendit conquérir régulièrement le bonnet de docteur en 



1) Epistolae, lib. V p. 19. Ce même Jean de U Croii publia en 158S à 
Harlem une traduction flamande du livre de Jean Tanin intitulé: Des 
marques des enfans de Dieu. 11 était fila de. Jacques, le compagnon 
et l'ami du pasteur wallon Walérand Poullain qu'il suivit dana l'eiil. Nous 
rencontrons la signature de son p*re (Jac. Crucius) au dessous de la con- 
fession de foi des rérugiés wallons présentée en 1554 au sénat de Francfort 

S) C, Sepp, Drie Evangeliedienaren, p. 60. 
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théologie. D soutint en conséqnence, par devant Théodore 
de B^e et Antoine de la Faye, sa thèse pastorale et reçut 
l'imposition des mains'). CTet éTëDemeot doit être placé anté- 
rieurement an 5 juin 1559, qui est la date de la fondation 
de l'Académie de Genève, parceque le nom de Taffin 
ne figure point sur le registre de cette école célèbre. Il 
est donc faux de dire, comme le prétend le chanoine 
Faquot, qu'il alla étudier en Suisse la thëolog^ie; il la pro- 
fessait déjà en sa qualité de diacre et il prouva aux réfor- 
mateurs qu'elle n'avait point de secrets pour lui '). Ce qu'il 
avait encore voulu en se rendant à Genève, c'était se rap- 
procher des pères de sa foi, entrer en communion plus 
indme d'idées avec eux, afin qu'ils prissent de plus en plus 
les églises naissantes de» Pays-Bas sous leur bienveillant 
patronage, et que, dans la prévision d'assauts futurs a sou- 
tenir, le monde réformé tout entier eut un seul esprit, un 
seul cœur et une seule et même direction. 

Que ce but fut atteint, nous n'avons pas besoin, croyons 
nous, de l'apprendre k nos lecteurs, mais il convient dédire 
ici à quel prix il le fut. Jean TafBn, comme tant d'autres 
confesseurs de la foi nouvelle, qui laissèrent la vie dans le 
combat, devait être prêt désormais à aller partout où, au 
Dom du salut de l'Evangile, on réclamerait sa présence, le 
secours de son éloquence ou de sa droite raison. 

En attendant il retourna à Strasbourg où il assista navré aux 
tristes querelles de son collègue Guillaume Olbrac ou An- 
spmcfaen avec les théologiens luthériens et les membres 
même de son consistoire et de sa communauté*). Ce fut 
sans aucun doute un grand soulagement pour lui d'être 
appelé en 1561 comme pasteur auxiliaire à Metz dont les 
réformés conservaient la mémoire d'un autre enfant de 
Tournai, Jean Chastelain, mis à mort fort cruellement en 
1524 par les inquisiteurs lorrains*). On dit assez volontiers 
que la Belgique a tout reçu de la France, ses idées, ses 
usages, son langage et ses grands hommes; voici déjàquel- 



It V. Thèses theologicae in Schola Genovensi sub D.D. Th. Beia et Ant. 
FaVo dispulatae. Altéra edit. haer. Eust. Vitcnon, 1591 p. 203. 
3) Paquot, Kist. littéraire des Pajs-Baa, XI 171. 

3) Cette querelle, dans laquelle Olbrac eut le dessous, roulait sur la 
qu^tion de savoir si un mcmbi'e de l'Eglise de Christ, qui montre de la 
haine pour l'un de ses Tréres, peut être admis à la Sainle Cène. v. pour 
pins amples détails G. E. Steitz. Der Lutherische Praedicant Hartmann Bejer 
dans l'Archiv, fur frankCurter Geschichte und Kunst. vol. II. 

4) ï. notre livre: Meti et ThionvUle sou» Charles Quint. BruxeUes, 1880 
p. «7. 
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ques noiDB qui prouvent le contraire, nous en citerons, sans 
les chercher, d'autres établissant que, si nous avons reçu 
quelque bien de nos voisins du midi, ils ne sont pas non 
plus sans nous avoir des obligations. 



CHAPITRE H 



Les succ^ de TafCn â Helz. — Ses bons rapports avec son col- 
lègue Colonius. — Sa lutte arec Bernard Etominici, le aénéral des 
Trinilaires. — Il va prêcher à Vic-sur-Seille 4 la demande du gou- 
verneur du lieu. ^ Il défend contre l'évéque de Hetz le dogme 
calviniste de la saoctification des enfants dans le sein d'une mère 
chrétienne. — 11 reçoit dans son temple de Meti la visite de d'An- 
delol, frère de Coligny, et de sa femme. — 11 signe avec ses collèguw 
la confession de foi belge de Gui de Brès. — Ce dernier vient i 
Mïtz en 1565 et décide Tamn à rentrer en Belgique i son premier appel. 

Les débuts de TaiSn à Metz furent magnifiques. L'auteur 
anonyme d'une chronique inédite allant de l'année 1550 ft 
l'année 1609 en parte en ces termes: 

„Les protestans furent autorisez en Juing UDLXI à ouvrir 
„à Metz une esglise dont les pasteurs estoient Me Pierre 
„et Me Jehan TafRn, lequel ministre estoit homme bien 
^industrieux et bien savant, et assistoit grand peuple à ses 
^sermons jusques bien les jours de dimange (sic) quatre 
„mil personnes" '). 

Le collègue de Tafgn désigné ici sous le nom de Pierre 
n'était autre que le chapelain du baron de Clervaut, le chef 
reconnu des huguenots messius. U s'appelait Yan Ceulen 
ou, pour parler comme ses contemporains, Colonius, et était 
originaire de la bonne ville de Oaud en Flandre. Chassé 
une première fois de Metz en 1560 par les ordres du ma- 
réchal de Tieilleville, gouverneur de la ville, il y était rentré 
avec bon espoir d'un meilleur succès. Lui et Taffin s'étaient 
partagé les rôles*). Bientôt cependant ils ne purent, avec la 
meilleure volonté du monde, suffire à la besogne. U leur 



1) Bibliothèque municipale de Melz Mss. N*. 117 sous le titre de: Chro- 
nique protestante, t°. 1^ 

2) J. Bonnet, Lettres de Jean Calvin, II 295. — Othon Cuvier, La per- 
BéculioD de l'église de Metz, Paris 1860 p. 15. 
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fallût & Metz prêcher deux fois chaque dimanche, une fois 
chaque mercredi matin, et, en outre, répondre aux besoins 
religieux des communautés voisines de HontigQy, de Moutoy 
et de Saint Privât *). 

Ds demandèrent en conséquence à la compagnie des pas- 
tenis de Qenève des assistants. Ceux ci se fb^nt assez long- 
temps attendre. Jean Oamier n'arriva à Metz qae dans le 
courant de l'automne de 1 562 et François Christophle, 
ancien pasteur de l'église réformée de Francfort sur le Mein, 
qu'an an plus tard. Ce contretemps, s'il faut en croire la 
chronique anonyme que nous avons déjà citée, n'empêcha 
point le nombre des protestants messins de s'accroittre de 
jour en jour. Voici, comme prouve, où en étaient les choses 
le 21 septembre 1561, c'est à dire au bout de trois mois 
seulement d'exercice public de la foi nouvelle. „Ce jour là," 
nous dit notre chronique, „Me Pierre et Me Jehan Taffin 
ont officié en la cité et distribué la Sainte Cène devant dix 
mille personnes" % 

Toyant les églises se vider à ce point et craignant d'avoir 
à jouer dans sa propre ville épiscopale le rôle ridicule d'un 
prélat in partibus infldelium, l'évêqiie François de Beaucaire 
poussa un cri d'alarme auquel répondit le cardinal de Lor- 
raine en lui expédiant Bernard Uominici, le général des Tri- 
□itaires, homme de belle prestance dont on avait vanté 
autrefois à Metz le talent oratoire. La campagne de ce moine 
fut aussi malheureuse que l'avait été à Metz vingt ans aupa- 
ravant celle de Pierre Caroly, l'ancien curé d'Alençon, chargé 
de réduire au silence le dogmatiseur Waltrin Dubois '}. 

H débuta le dernier dimanche de juin 1562 en attaquant 
en chairo la doctrine caMniste du baptême des petits enfants 
qui était, d'après lui, tellement absurde qu'elle mettait les 
réformés bien au dessous des anabaptistes les plus extra- 
vagants *). 

Des preuves, des preuvesi crièrent les réformés. Taffin et 
Colonius appelaient de tous leurs voeux une dispute publique. 
Ils présentèrent à cet effet au magistrat deux requêtes suc- 
cessives, mais Bernard Dominici ayant opéré une prompte 



1) (Théod. de Bète), Histoire ecclésiastique defi églises réformées au 
royaume de France. Anvers 1580 v. 111 450 et suiv. — Mss. N'. 117 de U 
Bibliothèque municipale de Metz P. 130. 

3) Uss. N". 117 de ta Bibl. munie de Metz r>. 139 

3) V. notre livre: Metz et Thionville soua Charles Quint, Bruxelles 1880 
pp. 94—96. 

4) H. P Meurice, Naissance et décadence de l'hérésie i Metz. Metz, Jean 
Aathoine, 1862 V. P. 216. 
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et prudente retraite, cette rencontre théologique n'ent poiat 
lieu. Les sources catholiques donnent ft entendre que ce fut 
pour éviter le scandale d'un procès que le moine trinitaire 
avait repris le chemin de Nancy ^). Ce qui est plus certain, 
c'est que cette aventure eut un grand retentissement Trois 
ans plus tard Pierre de Salcôde, gouverneur pour le roi de 
France des châteaux de Vio-sur-Seille, d'Alberstorf^ de 
Moyenvic et de Mariai y fait allusion en écrivant i notre 
personnage en ces termes: 

„Monsieur Taffin. Ce n'est rien d'avoir ôté le beau Ber- 
„Q8rd, ains faut il faire cognoistre au povre peuple les abus. 
„S'il vous plaist venir icy Samedy au soir, je vous feray 
„bonne chière, et dimanche au matin vous prescherez dudict 
„beau Bernard, oii je masseure vous aurez grande assistance, 
. nparquoy tous ceulx de la religion de par deçà seront advertiz. 
„Et je vous assure, sur ma foy, que vous prescherez icy 
„au3sy librement qu'à Metz, et que personne ne vous don- 
„nera de trouble. 

n&I'asseurant que vous ne ferez faulte de faire ceste bonne 
„œuvre, rae recommanderay à vos bonnes grâces, vous 
^priant dadvertir ceulx de la religion qui sont deschassez 
„de par deçà qu'ils retournent en leurs malsons et que je 
„le3 soutiendray. Et si voulez amener quelques bons gen- 
^tilshommes ou aultres avec vous, ce sera bien foit Cepen- 
„dant je prie Dieu qu'il vous contente et vous donne sa 
„grâce. De Vie ce 13e jour de Juillet de 1565. 

„Yostre entièrement bon amy à jamais. 

(Signé) P. de Salcède" »). 

1) Nous avons siiJYi la Chronique protestaote anoDyme que nous avons 
déjà citée à plusieurs reprises. B^in, dans sa Biographie de la Monelle <v. 
1 p. 383), donne des mêmes Taits une autre version que voici: Dominici 
aurait reçu le 31 janvier 1562 des réforiiiés de Metz un exploit d'huissier 
l'invitant à comparoir le jour même devant la justice pour s'expliquer sur 
l'injure qu'il leur avait Ëiite en les traitant d'anabaptistes, mais le sermon 
dans lequel s'était trouvé cette qualification ayant été tenu le dernier 
dimanche rie juin 1562, il ne pouvait èlre incriminé sept mois A l'avance. 
Les Bénédictins de Saint Vanne, sur lesquels Bégin s'est appuyé, auront 
sans doute conTondu une fois de plus l'ancien style avec le nouveau, et 
convient-il, dans le présent cas, de reculer les faits d'une année et de lira 
le 3) janvier 1563. 

2) R. P, Maurice 1 c. p 276. On dirait que cet auteur cherche i donner 
le change en prétendant, au bas de la page & laquelle nous renvoyons, que 
le „beau Bernard," dont il est question dans la lettre de Snicéde, était un 
béat personnage dont l'image se voyait dans l'une des salles du château de 
Vie. Or la lettre de Salcéde, si mal copiée qu'elle soit, dit positivement que 
TafAn a ôté le Beau Bernard, c'est à dire qu'il a fait fuir de Metz le beau 
moine Bernard Dominici II s'en suit que nous sommes amenés à supposer 
qu'il s'agit de chasser égaUinent de Vic-sur-seille le même personnage qui 
y aura pris sa retraite ou ùiit une apparition. 
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CommeDt résister à une iovitation ei pressante agrémentée 
de la perspective d'une bonne action à faire, d'une nouvelle 
victoire à remporter! 

U faut croire que TafBn n'eut garde de manquer à ce 
rendez-vous, et qu'il y fût même en nombreuse compagnie, 
puisque, quelques semaines plus tard, le cardinal de Lor- 
raine, prenant son recours aux arguments sans réplique, 
vint en personne sur les bords de la Seille et en chassa î 
coups de canon Pierre de Salcôde et les protestants du pays 
qui, à sou appel, étaient rentrés dans leurs foyers. „Cela se 
fit," dit le R. P. Meurice, „8ans les ordres de la cour de 
nFrance, mais le cardinal en eut facilement son pardon" '). 

Nous le croyons sans peine. Les Guises n'en étaient plus 
à jouer le rôle de courtisans : ils portaient la crête haute, se 
considéraient déjà comme les maîtres du roi et de la France. 
Quant au pauvre Salcëde, dépossédé par la force brutale, 
sans jugement, il ne trouva pas, sous ce régime de terreur qui 
conunençait, un seul ami assez osé pour prendre sa défence. 
n alla rejoindre l'armée des huguenots et se trouva, plus 
tard, à Paria au nombre des tristes victimes de la Saint 



L'expédition du cardinal de Lorraine sur les bords de la 
Seille eut encore pour conséquence de mettre fin à la dis- 
pute sur 'le baptême des petits enfants qui avait été pour- 
suivie à Metz avec entrain. Taffin avait même consulté à ce 
sujet Théodore de Bèze, alors au colloque de Poisey. Le 
réformateur l'avait encouragé à continuer la lutte de bouche 
et par écrit, par la bonne raison qu'elle ne pouvait que 
tourner à son avantage'). Ce résultat est celui que nous 
avons à constater. Notre personnage se tint strictement sur 
le terrain évangélique, tandis' que l'évèque de Metz ne put 
Élire plus ni mieux, pour soutenir la tradition desonégUse, 
que d'invoquer tour à tour Tertulien, Cyprien, Jérôme et 
Cyrille. Faute de mieux on s'en contente encore de nos 
jours, mais on n'ose plus, comme en 1565, le crier sur 
les toite*). 

Les baptêmes réformés à Metz, qui se faisaient d'ordinaire 
& l'issue du service divin, n'avaient pas eu k souffrir de la 



1) R. p. Meurice I. c p. 279 et suiv. 

2) Note communiquée par feu M Delprat, de Rotterdam. 

3) V Fraacisci Belcarii Pesuilionis EpL-icopi Metensis, Condo aive libellus, 
adversus impïum Calvini ac Calvin ianoru in dograa de iufantium in matrum 
uteris sanctiCcatione; in iiuo pleraque aiia Calvini etiam dognuta eipan- 
duntur. Pariûis, apud daudium Fresnj, 1565, in 13° de 65 &• cbitt. 
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dispute théologiqiie dont ils étaient l'objet. Leur nombre 
allait croissant En voici le modeste début. Le 24 septembre 
1561 Taiïïn avait baptisé deux enfants dans un jardin tou- 
chant l'Ëglise Sainte Barbe '). A ce moment là les protes- 
tants n'avaient pas encore de temple. Ils en eurent nn l'année 
suivante. Il était situé en la ville basse, en un lieu écarté 
dit le retranchement de Guise. Ce temple, dit le chroniqueur 
Bauchez, fut tout à leurs dépends, tant te bois que les mu- 
railles, ce qui est exact, puisque le terrain fut donné par la 
viUe et le reste obtenu au moyen d'une collecte % 

Ce fut là que TafSn eut la joie de baptiser le 16 octobre 
1564 son propre fils Samuel. Les parrains furent le poète 
tournaisien Louis des Mazures et la noble demoiselle de la 
Croix *). Ce fut là encore qu'il reçut avec un beau compli- 
ment, le 4 septembre de la même année, à l'heure du ser- 
vice divin, François de Coligny, sire d'Andelot, colonel géné- 
ral de l'infanterie française, accompagné de sa jeune et jolie 
femme, ta comtesse Anne de Salm, qu'il avait épousée, deux 
jours auparavant, au château de Montoy chez son ami le 
baron de Clervant*). Cette visite, à laquelle Taffin s'efforça 
de donner un caractère solonael, avait une significatioD 
politique, qu'il importe d'autant plus de faire ressortir, que 
les vexations et les persécutians dont on abreuva en quelque 
sorte les protestants messins après que le maréchal de 
Yieilleville eut quitté leur cité, s'appuyaient sur la plus 
dangereuse de tontes les calomnies. On disait les huguenots 
de Metz vendus à l'Allemagne, ce qui était une fausseté 
d'autant plus palpable quelenouvelErapereur, Maximilien II, 
montrait assez qu'il éUdt entièrement à la dévotion de l'Es- 
pagne, c'est à dire l'ennemi déclaré des protestants de toute 
dénomination. Quels étaient d'ailleurs, en ce moment là, à 
Metz les personnages influents, seuls capables de jouer un 
rdle politique? 

D'abord Claude Antoine de Yienne, baron de Clervant, 
et seigneur de Chambtey et de Montoy, le vengeur des de 
Heu dont il avait épousé l'unique et dernière héritière, 
Catherine, ce qui faisait de lui non seulement le gentilhomme 



1) Bibl. munie, de MeU Mss. N"- 117 f 139. 

2) Ch. Abel et E de Bouteiller, Journal de Jean Bauchez. Metz, 185Sp 30. 

3) Archives du palais de Justice à Metz N* 1 des Regislres de l'église 
réformte de Metz v. le baptême à la date indiquée. 

4) R. P. Meurice I. c. p. 266, Comme le gantois Colonius était le chape- 
lain particulier du baron de Clenanti il fut très probablement appelé i 
binir le mariage de d'Andelot. t. sur ce roariaoe Huberti Lansaeti Epistolae 
secreUe. Halae. 1709, lib. U p. 295. 
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le plus riche da pays, mais encore le séoéchal de l'évêché 
de Metz. 

Puis yenaieat les Boucelz, les iDgeaheitn, les Barizey, 
les Eairchien, les Cbérizey, les BatiUy, les Jolly et les 
AnciiloD, pour ne noaimer que les principaux. Ils s'appu- 
yaient tous, non pas sur rAllemagne luthérienne, qui les 
repoussait comme schismatiques, mais sur la principauté de 
Sedan et sur la Lorraine calviniste, faible noyau il est rrai, 
dont le mérite, au point de vue d'une prise d'armes éven- 
tuelle, était d'avoir à sa tête le sénéchal lorrain Olry du 
Chastelet, gendre du maréchal de Vieilleville et cousin ger- 
main du baron de Ctervaut. Leurs rapports avec les grands 
seigneurs des Pays Bas, en lutte avec le Cardinal de Qran- 
velle, en attendant qu'ils tiendront tète au roi d'Espagne, 
pour être moins connus, ne sont pas moins certains. L'his- 
torien hollandais Guillaume Te Water a été le premier à en 
parler. Il déclare que la cause de la Réformation aux Pays- 
Bas a autant d'obligations à la ville de Metz en Lorraine 
qu'à celle d'Ëmden en Frise ^). Et, en cela, il ne se trompe 
point. Metz est avec Sedan, au midi de notre frontière, 
comme Emden et Noorden au nord, nos places d'armement 
pendant la lutte, nos places de refuge en cas de défaite. Si, 
pour en savoir d'avantage, nous consultons les registres de 
l'ancienne église réformée de Metz nous y voyons figurer, 
outre Pierre Colonius et Jean TafCLn, les pasteurs belges 
suivants: Jean Christophle, d'Anvers, Jean Poiyander ou 
Yanden Eerkhove et Louis des Mazures. 

Tous ils correspondaient avec Genève et avec le sj^ode 
des églises belges dont la constitution date de 1561. La 
preuve s'en trouve, en ce qui concerne la Belgique, dans 
ce fait que Gui de Brôs, auteur principal de la „ Con^ssion 
de foi des fidèles conversant es Pays Bas," envoya celle ci 
en 1561 de Sedan, où il résidait en qualité de chapelain du 
duc de Bourbon-Montpensier, à ses collègues de Metz qui 
la signèrent volontiers *). 

n vint aussi un jour les trouver en personne. Yoici à 
quelle occasion. Le sage et prudent Guillaume d'Orange, 

1) Tweede eeuwgetvde van de Geloofs Belydenisse der gereformeerde Ker- 
ken van Nederlant. &fiddelburg 1763 p. 19. 

2) Te Waler. Tweede eeuwgetyde etc. Middelb. 1762 p. 20. M. L. A. van 
Langeraad, dans une savante dissertation inaugurale intitulée: Guido de 
Bray, Zijn leven en wcrcken (Zierickiee, 1884 8°.) demande p. 11* en 
quelle ftçon l'oeuvre de Gui de Bris pouvait concerner Taffln et Colonius 
qui, i Heti, devaient suivre la Confession de foi française. M, van Lange* 
nad oublie que ces deai pasteurs sont Etelges et ne se trouvent en France 
que passagèrement 
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avant àe se mettre à la tête da mouvement révolutionnaire 
qu'il voyait s'avancer & grands pas, avait voulu savoir s'il 
ne serait pas possible d'opposer une unité de doctrine pro- 
testante à l'unité de foî catholique. Il avait eu à ce sujet, 
en 1564, une conférence secrète avec le savant jurisconsulte 
d'Arras M« François Baudouin, qui avait servi Calvin en 
qualité de secrétaire, et, sans doute, mal satisfait du résul- 
tat de cette entrevue, il avùt convoqué â. Bruxelles, peu de 
temps après, Oni de Brès et Charles de Nielles qu'il consi- 
dérait comme étant les deux théologiens protestants les plus 
influents des Pays Bas. Cette fois on tomba d'accord que, 
dans l'intérêt du succès final, la théologie devait céder le 
pas à la politique. Ce résultat fort remarquable pour une 
époque, où l'on était généralement tout d'une pièce, où la 
tolérance passait pour n'être qu'une duperie, une regrettable 
faiblesse ou même une trahison, est consigné tout au long 
dans ane lettre que Oui de Brôs adresse de Sedan, le 10 
juillet 1565, aux &ères de Capemaum qu'on a cru, aveo 
raison, devoir désigner les membres du consistoire secret 
d'Anvers. 

„lfon dict Seigneur," dit cette lettre, désignant ainsi le 
prince d'Orange, „nous a envoyez k Metz pour commnn- 
„icquer ceste affaire avec nos &ères les Ministres de Metz 
(c'est à dire Jean TafGn, Pierre Colonius, Jean Oarnier et 
Louis Desmazures), ce que nous avons fait De prime face 
„ils trouvaient la chose bien dure, aussy bien que noue, 
„mai8, après avoir tout bien considéré, ils sont tombez avec 
„nons en ceste opinion, qu'on peut accorder de signer avec 
„6uz (il s'agit ici des Luthériens des Pays Bas) le point de 
„la Cône suivant la déclaration qu'en donne Mr. Bucer" '). 

Ce que nous admirons surtout ici, c'est l'absence de ran- 
cune de Taffin, qui, repoussé par les luthériens à Worms 
et à Strasbourg, n'hésite pas à venir leur tendre de nouveau 
la main en signe d'oubli et d'alliance. La fraternité chré- 
tienne a fait quelquefois de ces miracles là, mais, d'habiti}de> 
ils ne servent pas à grand chose, et l'on ne tarAe point à 
en perdre le souvenir si honorable qu'il soit Que de mal- 
heurs l'illustre Taciturne eut évité aux Pays-Bas, qu'il vou- 



1) Arch. génér. de Belgique. Pièces du seiùérae siècle. Vol. I fol. 1B5. 
Cette lettre a été publiée une première fois par M. Bakhuysen Tan den 
Brink dans son ouvrage: Het huwelijk van Willem van Oranje 
met Anna van Saxen (Arasterdam 1853 p. 156), une seconde fois par 
M. Daniel OUier dans son étude sur Gui de Brè$ (Paris 1883), et unetroi- 
sième fois par M. le pasteur van Langeraad (Ziericki«el8S4). Le teit« publié 
par M, OlUer est le meilleur. 
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lait débara39er da double joug espagnol et romain, si devan- 
çant de bien loin sou époque, il n'avait pas entraîné nos 
réformateurs à partager ses idées ! '). 

Gui de Brès tombe victime de sa confiance aveugle dans 
une politique aussi généreuse qu'impuissante, et ses der- 
nières paroles sont un cri d'accusation et de reproche, 
TafBn supporte plus allègrement la perte de ses illusions, et 
c'est à la suite de Guillaume d'Orange, devenu calviniste, 
que plus tard il travaillera, avec plus d'ardeur qu'aucun, à 
arracher sa patrie à ses oppresseurs. L'un et l'autre ont 
droit à notre admiration, à toutes nos sympathies, et cepen- 
dant nous ne pouvons nous défendre de dire qu'en logique 
révolutionnaire ils sont inférieurs à Herman Modedt et à 
Pierre Datbenus, leurs collègues, que le doctrioarisme de 
leur temps reponssait en les traitant d'ënergumènes et de 
fous. Ces derniers cependant avaient raison contre tout le 
monde, parceque, ayant porté assez longtemps le froc et la 
tonsure, ils jugeaient mieux que personne les membres du 
clergé régulier ou séculier, et savaient que la peur peut 
parfois les rendre humbles et conciliants, mais en apparence 
seulement. Les combattre & outrance était à leurs yeux non 
seulement un droit, puisqu'on agissant ainsi on ne faisait 
que leur appliquer leurs propres principes, mais encore, en 
présence de l'alliance intime du Pape et du roi d'Espagne, 
nu devoir patriotique, une question de salut public. La paix 
on union d'Utrecbt, corrigeant la paix de Gand, entre dans 
cette voie sans aller jusqu'au bout, comme l'auraient désiré 
Pierre Dathenus et le fameux tribun gantois, Jean de Hem- 
byze, l'un et l'autre convaincus, comme l'était d'ailleurs 
Macchiavel que le voisinage de Rome suffît pour faire de 
nous des athées et des scélérats. Si la parole est dure, elle 
a été vraie, elle l'est encore pour la Belgique, pour l'Italie 
et bien d'autres contrées où l'on a vu la science vaincre la 
vieille foi sans grand profit pour le monde, parceque l'hor- 
reur . des jongleries et des superstitions est venu trop tard, 
que le sens moral des masses étant profondément perverti, 
le sentiment religieux a été impuissant à revivre avec assez 
de puissance pour tout sauver. 

Nos ancêtres du seizième siècle n'avaient que la crainte 



1) V. sur ce sujet la belle lettre de Théodore de Bèze à Jean Taffindilée 
de Genève le 24 août M. Groen van Prinsterer l'a insérée à tort sous 
l'année 1566, dans sa correspondance de la maison d'Orange Nassau comme 
en témoigne d'ailleurs l'adresse de la lettre qui porte i Monsieur Taf- 
fia, ministre de l'Eglise de Metz. {A.rcli. i. 11 p. 242—48). 
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loyale d'abuser de leur vlctoiie, tandis que nous, malgré 
leur exemple et leurs enseignements, n'avons que la honte 
d'avoir manqué plus d'une bonne occasion et de ne savoir 
trop comment sortir de notre abaissement II y a une issue 
cependant, celle d'une lutte virile, sans trôve ni repos contre 
les morts qui parlent et les revenants qUi hantent les esprits 
timorés. C'est à cette lutte suprême que Gui de Brès, étant 
à Metz en 1565, convie Jean Taffin: 

nJ'ay importuné ceulx de Met^ jusques là," écrit-il au 
consistoire d'Anvers, «que, s'il estoît besoing ils l&isseroient 
„venir Me Taffin faire ung voyaige jusques au pays. Il me 
flPrioit d'y faire ung voyaige ensemble pour deviser quel 
„moyen on pourroit tenir pour parvenir à nostre liberté. 
„Je vous prie: mandez moi si vous savez ce qu'on traite 
„aux Ëstats et quoy, afin que j'en puisse advertir Mon- 
„sieur Taffin" '). 

Le renseignement est précieux. Il nous apprend que, de 
loin comme de près, nos réformateurs ne cessent pas de 
s'occuper des affaires de Belgique, et n'attendent que le 
moment propice d'y intervenir de nouveau, et, qu'en tout 
cas, ce moment, qui s'appelera dans l'histoire l'année des 
miracles, ne saurait être éloigné. 



CHAPITRE m. 



SOHUAISE. 



Le cardinal de Granvelle quitte les Paya-Bas. — Il accorde son 
patronage à un pamphlet anti-protestant publié à Anvers. — La 
réponse des protestaDts est le Brîef discours de 156& attribué à 
tort à Baudouin d'Arras. — TaClln arrive à Anvers. — Les inqui- 
siteurs espagnols le guetlent sans pouvoir le prendre. — Il donne 
lecture au prêche de Berchem du 28 juillet 1566 d'un abrégé de la 
Confession de foi de Gui de Brés. — 11 empêche les rérorméa wal- 
lons de prendre part au pillage des églises et donne d'autres preuves 
de son désir de maintenir l'ordre. — Le chanoine Morillon l'accuse â 
tort. ~ Taffin renonce, après l'accord du 2 février 1566, à l'église Ste 
Walbui^e et bàtil un lieu de culte réformé sous le nom de Temple 
rond. — Destinée de ce temple. — Ce que Taltln en dît dans son 
traité: Des marques des enfans de Dieu. 

nParvenir à leur liberté," c'est là en effet ce que veulent 
en 1566 les seigneurs, les bourgeois et les artisans de nos 

n den Brink, Het hnwelijk van Willem van Oranje eut. 
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dix sept provinces. Une première victoire pour eux avait 
été, aa printemps de 1564, le brusque départ pour la Franche 
Comté du cardinal de Granvelle '). ITae autre qu'ils espé- 
raient ardemment était de sauver d'une ruine imminente 
leur commerce avec l'Angleterre en obtenant le retrait des 
édits inquisitonaux. Ici mfdheureusement, malgré l'impérieuse 
nécessité de la mesure, il n'y avait point à compter sur la 
bonne volonté du roi d'Espagna Gomme un fanatisme étroit 
et persécuteur à plûsir lui bouchait l'entendement, il n'était 
que trop certain que la reine Elisabeth d'Angleterre allait 
s'enrichir ie nos dépouilles en fermant & nos marchands 
l'accès de son royaume, afin de les attirer che?, elle d'autant 
plus sûrement Le conseiller espagnol d'Assonleville, rappor- 
tant ces faits dans l'une de ses lettres à Granvelle, suppose 
que l'Angleterre perdra plus que les Pays-Bas à cette guerre 
k coups de tarifs. 

H n'est cependant point très siir de son affaire, puisqu'il 
^oute aussitôt après : „la prudence d'un tel seigneur comme 
vous serait bien nécessaire" ^). Cette prudence granvellesque 
s'exerça à distance, et voici comment II était évident que 
la suppression des édits concernant l'inquisition profiterait 
à l'hérésie, lui permettrait de tout prendre, de tout dévorer 
et de mettre en évidence ce principe que, plus on s'éloigne 
de Rome, plus on s'enrichit 

Pour couper court & ce danger le cardinal ne fut proba- 
blement point étranger à la protestation présentée au roi de 
France par les trois états des pays de Bourgogne contre la 
paix d'Amboise et & l'impression de cette protestation par 
Guillaume Sylvius, imprimeur attitré dq roi d'Espagne '). Le 
président du Conseil d'Etat Yiglius, que le cardinal avait 
consulté sur cette publication, la lui avait déconseillée disant 
qu'elle ne manquerait point d'irriter les protestants et de 
provoquer une discussion qu'il serait plus sage d'éviter. 
Non seulement le cardinal ne tint compte aucun de ce bon 
conseil, mais il poussa l'audace jusqu'à faire dire & l'Impri- 
meur, dans un avant propos, que le texte primitif avait 
subi, certains modifications non pas pour être rendu plus 
agréable et utile, mais plus désagi^able encore au parti anti 
oirdinaliste *). Le livret en question contenait donc l'aven 

1) Mémoires de Jacques de Wesembeke. Edition de 1S59 p. 118. 

2) Edmond Poullet, Correspondance du cardinal de Gititivelle. Bruxelles 
1877, I ïol. p. 567. 

3) Groen van Prinsterer, Archives elc. i. I p, 370-371, 

4) Void le titre suftlsamment explicatif de ce livret „ Remonstrances 
,&ictes au roy de France, par les députez des trois Estais du Duché de 

D. 10 
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d'une ^3i&catîon de teste au profit d'uae rancune person- 
aetle; il abritait celle-ci soua an patronage officiel, et, tout 
cela, soua le prétexte de servir la politique espagnole en 
prouvant que la coexistence de deux religions différentes 
dans un même royaume devait étalement amener l'anarchia 
Yiglius avait eu cent fois raison de blâmer ce tripotage, 
mais il n'en avait certainement pas prévu toutes les consé- 
quences. La réponse des protestants fut formidable. On la 
publia en français, en flamand, en allemand, en d'autres 
langues encore afin d'appeler sur elle l'attèption du monde 
entier. Notre exemplaire, un petit in octavo de 69 pages 
chiffrées, est sorti d'une presse clandestine. Voici son titre 
transcrit tout au long. 

nBrief discours envoyé au roy Philippe nostre sire et 
^souverain seigneur, pour le bien et profit de sa Majesté, 
„et singulièrement de ses pays bas : auquel est montré le 
„moyen qu'il faudrait tenir pour obvier aux troubla et 
^émotions pour le fait de la lîeligioù, et extirper les sectes 
„et hérésies pululantes en ses dits pays. 1565." 

Nous avons lu et relu ce pamphlet faussement attribué 
au jurisconsulte Baudouin d'Ârras, qui eut été incapable de 
tenir un langage aussi fier, de revendiquer avec autant de 
zèle les droits imprescriptibles de la conscience humaine ; et 
après avoir longtemps cherché, nous avons fini par acquérir 
la conviction qu'il émane du synode des églises wallonnes 
dont l'action politique s'était fait sentir à partir de l'an 1563 ^). 



„ Bourgoigne, sur l'Edit .de la PadScntion des troubles du Royaume de 
„ France. Pu- lesquelles il appert clajreraent que deux diUérentes Religions 
„ne se peuvent comporter en inesme République: mesmement sous un 
„ Monarque chrestien, sans la ruine des aubîets de quelque Religion quils 
^soient, el sans ruine du Prince qui les tollére. Reveu corrige et am^JiOé 
„sur meilleur exemplaire avec annotation et citation des passages en marge. 
-En Anvers par Guillaume Silvius, imprimeur du Ro;. MDLXIEII." 1 vol. 
in 8*. du temp:; de 63 IT. 

1) Jean Franc. Le Petit a transcrit tout au long le texte original de ce 
lomphlet dans sa Grande chronique de Hollande v. II p. 76 à 89. 
C'est aussi cet auteur qui, le premier, en a accordé ta paternité au JuriS' 
consulte Baudouin d'An-as. Nous avons cnrabatlu cette ntiribution dans la 
Biographie nationale publiée par l'Académie royale de Belgique, (v. 
vol. I p. 844 — 45). Le Brief discours a dû paraitre en novemlue ou en 
décembre 1&65. En voici deux preuves pour une. Les Calendars of 
foreign State papers (séries of the reign of Queen Elisabeth N». 920) 
nous apprennent que le consistoire réronné d'Anvers, sous la date du 31 
janvier 1566, remet on Tait remettre à lord Cecil, ministre de la reine Eli- 
sabeth, un livre français exposant la situation de la religion dans les Pays- 
Bas et lui demande conseil et assistance. Ce livre pourrait élre difGcilemenl 
autre chose que le Brief discours. 

Le 8 janvier 1565 v. s., c'est à dire 1566, l'évéque de Namnr se trouve 
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La questioa à résoudre avait certes son importance. Il 
s'agissait de savoir si l'on était assez fort pour accepter la 
doctrine dos ^tats de Boar^goe recommandée par Granvelle 
à ses partisans et pour dire: „soit, qu'il n'y ait plus aux 
Pays-Bas qu'une seule religion, mais que ce soit la nôtre," 
ou bien s'il n'était pas plus sage, plus profitable surtout, de 
combattre avec de bons arguments la doctrine de l'unité 
dans la fol On s'arrêta à ce dernier procédé, parceque déjà, 
tant bien que mal, les deux religions vivaient côte & c8te 
en Allemagne et en France, et que, rapprochement peu flat- 
teur pour le roi d'Espagne, le Grand Turc lui même laissait 
dans ses états la liberté de conscience aux chrétiens. Toute- 
fois, pour être juste, il convient d'ajouter que le Sultan ne 
relevait que de lui même, en sa qualité de chef des croyants, 
tandis que Philippe II devait, en bon catholique, compter 
avec le Pape et les conciles et, comme roi, concilier ses 
obligations diverses avec le soin de sa grandeur. Ce que 
nos protestants de Belgique espéraient sans doute, c'est que 
le roi l'emporterait sur le catholique. , 

Malheureusement le fils de Charles Quint n'était ferme 
et obstiné qu'en ce qui touchait & sa foi, pour tout le reste 
il ne- savait à quoi se résoudre; il hésitait, temporisait et 
tei^ivçrsait à faire pitié. 

Le droit public du moyen Sge, qui n'avait pas encore 
été révisé, donaut raison h sa politique, disent ici ses pané- 
gyristes. Nous nions la valeur de l'argument Ce droit pubUc, 
pas plus qu'un autre, ne pouvait empêcher le maintien de 
l'inquisition d'être ill^ale aux Pays-Bas; le fameux édit de 
1521 était frauduleux; il avait été rapporté et aboli par 
le traité d'Augsbonrg de 1530, et notre retranchement de 
l'Empire d'Allemagne, votée en 1518 seulement à Augs- 
bouig, avait un caractère purement administratif mais non 
pas effectif!}. 

Tout l'espoir de TafBn, de Gni de Brôs et de leurs amis 
repose sur ce fait historique indéniable, sur la confiance 
qu'ils ont en la bonne foi de leur souverain. Nicolas de 
Hames, dit Toison d'or à cause de ses fonctions de héraut 
d'armes de cet ordre célèbre, est seul & ne point se faire 
d'illusion sur le compte de Philippe H et de ses ministres : 



i Bmiellea; il écrit de 1â au cardinal de Granvelle et Ini dit qu'il suppose 
qu'il a lu déjÂ „ certain petit livre fort pestilentieux" qui le concerne, v. 
Gachard, Correspondance de Philippe II v. I p. 386. 

1) V, sur cette question daiw le Belgiane judiciaire un article de J. 1. 
Altinejer intitulé : Louis XIV et le démembrement de U Belgique. 
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„Nou3 prenons la plume," dit il aux protestants belges et 
hollandais, „eux l'épée, nous les paroles, eux les faits ; nous 
pleurerons et ils riront" ^). 

Si nous ne pouvoQs point contester l'exactitude de cette 
prédiction, nous ne pouvons pas non plus nous empêcher 
de dire qu'en ce moment là une déclaration de guerre à 
Philippe n, c'est à dire au monde catholique tout entier, 
eût été une véritable fotia L'accord entre luthériens et cal- 
vinistes n'étiût pas encore conclu, et cet accord, était néces- 
saire pour se &ire des alliés. En attendant on négociait avec 
les Electeurs de Saxe, de Hesse, du Palatinat et le duc de 
Glôves, qui, de leur cSté, attendaient les résolutions de l'as- 
semblée de Saint Trond, et celles du synode réformé d'An- 
vers. Taffin était mêlé à tout cela. Il avait entrepris le 
voyage au pays que Gui de Brës lui avait proposé k Metz '). 

Sa présence sur les bords de l'Escaut inquiète le gouver- 
nement de Bruxelles. La duchesse de Parme ordonne le 28 
avril 1566 à Jean van Immerseele, margrave d'Anvers, de 
faire toute diligence possible pour s'emparer de sa personne, 
„car," dit elle, „il est cogneu pour grand héréticque, et 
^partant pouroit faire grand mal" '). Deux mois plus tard 
notre pastenr, qui n'a point quitte Anvers, est toujours 
libre. Sa popularité le couvre; on craint de s'attaquer à 
lui. Le chanoine Horillon en convient. „Je n'ose croire qu'il 
soit prisonmier," écrit il an cardinal de Oranvelle, «et en- 
cores moings que l'on luy este ung cheveu de la teste" *). 

Taf&n change souvent de demeure '), moins pour se cacher 

1) Groen van Prinsterer, Archives etc. t. Il p. 36. 

2) Taffin aurait quitté Metz vers le 30 avril 1566 s'il l^ut en croire le 
rapport anonyme suivant remis le 9 mai de la même année i Marguerite 
de Parme: „lls disent que de Metz est sorti de vingt joura encha ung 
„ ministre appelé Taffin, natif de Taurnay, lequel a deux frères lesquels 
ajentends que autrefois, y aura quatre on cincq ans, ont été prisonniers 
„aud, Toumay acvuseï pour le faict de la Religion. Ils disent que led. 
„ Taffin sen est allé aux pais bas pour v instituer une idolastrie de sa secte, 
„ et est à présumer que ce sera aud, Tournay pour eslre delà natif et a; 
„ entendu pour certain que de Esdain est sorti ung austre ministre appelé 
, Me. Taay pour Anvers, là où il a autrefois presché secretteraent et a parlé 
„avecq ung jeusne homme de Valencliiennes qui se tenait à Esdain, lequel 
„ladvisa que autres fois il tavoit accompait;né d'Esdain à Anvers au meame 
„etTect, de quoy m'a semblé dadvertir i Vostre Alleie." 

(Arch. céDér. de Belgique. Audience farde N°. 105). 

3) Gachard, Correspondance de Philippe 11, vol. 11 p 664 v. aussi Arch. 
gcn, de Belgique. Correspondance de Bradant et Lirabourg, IV p. 73 

i) Edm. PouUet, Coi-respondance du cardinal de Granvelle, I 336. 

5) Arch. gônér. de Belgique. Pièces du 16^ »écle, I 206 ï. 

Une liste des hérétiques de la cité d'Anvers, dre3.<iée en août 1506 et 
remise au président Viglius, nous indique les domicilei successivement 
occupés à Anvers par Jean 'laftln. Le premier est ùtué dans la Vlaminck- 
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que pour ne poiot compromettre ceux qui le logent oa 
ceaz qui le Tisiteot II pièche souvent et fort ostensiblement 
en TiUe et hors de ville. Le dimanche 28 juillet 1566, se 
trouvant au bois de Berchem, il donne pour la première 
fois lecture, après le prêche, de la petite confession de foi 
dont la connaissance et l'approbation était nécessaire à qui- 
conque voulait §tre considéré comme membre effectif de 
l'égiise de Christ '). Ces prêches de Berchem, comme ceux 
des faubourg de Borgberhout et du £iol où calvinistes et 
luthériens se servaient de préférence de la langue flamande, 
se gardaient eux mêmes. On y venait armé. Quand la police 
questionnait à ce sujet les bourgeois, ils se gaussaient d'elle 
Qu prétendant qu'ils j allaient ainsi pour gagner, si c'était 
possible, la prime offerte par le gouvernement à ceux qui 
arrêteraient le prédicant 

Ce ne fut point au sortir d'un prêche ayant échauffé 
les esprits que les églises d'Anvers furent saccagées. On ne 
prêchait suivant Luther ou suivant Calvin que le Mercredi 
et le Dimanche, et le pillage se fit fort soudainement le 
Hardi 20 août 1566 vers les sept heures du soir. ^ Cn y 
procéda, nous dit une relation contemporaine, comme si mille 
personnes eussent en commission expresse du magistrat de 
^re tel exploit hastivement" ^). Le magistrat qui se garde 
bien d'en convenir dans sa justification, aurùt pu, croyons 
nous, tout empêcher. S'il avait fait comprendre au clergé 
catholique que, dans les circonstances oii l'on se trouvait, 
sa procession solennelle annoncée pour le Dimanche 18 août 
ne pouvait manquer d'avoir le caractère d'une provocation 
et que le parti le plus sage était d'y renoncer, il est à sup- 
poser que rien de ^heuz ne serait arrivé, mais, la migorité 
du Conseil communal étant protestante, c'est plus que pro- 



straete; le second est la maison à l'enseigne de la vïUe de Cambra; appar- 
tenant à Louis Du Bois, la troiaièuie est la maison de Pierre Misters et la 
quatrième celle de Jean Soreau sise prés les Frères Mineurs. Une autre 
liste, que nous avons copiée anx Arch. impér. de Vienne et qui dilTére fort 
peu de celle donnée par Groen van Prinsterer dans ses Archives de la 
maison Orange-Nassau (vol. 11 p. 32 et suiv.), nous apprend qu'au mois 
de février 1567, TaHln avait déjà transporté son domicile au Temple rond 
et que son collègue Charles de Nielles y habitait également. 

1) On trouve le texte complet de cette conression de foi abrégée dans le 
SSt volume de la Kron<rk van het historisch Genootschap te 
Utrecht, 1866. C'est la réimpression du seul exemplaire connu de l'édition 
originale de 1566 que nous avons rencontré à la bibliothèque royale de 
Bruxelles dans une collection de pamphlets provenant de l'ancienne abbaye 
d'Amiihem. — Fonds de la ville H'. 10904. 

S) Recueil de cboaes advenues en Anvers touchant le fait de la Religion 
en l'an UDLXVI, pet in 8*. s. u. niL ni pag. 
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bable aussi que son intervention eut été qualifiée d'acte 
d'intolérance, qu'elle se fût compromise vis-àrvis duponvoir 
central. Que de fois n'est il pas arrivé dans le monde que, 
pour éviter un petit malheur, on en cause un grand qu'on 
ne sait ensuite comment réparer! Le magistrat d'Anyers ne 
trouva, en face du désastre, rien de mieux à faire que de 
prier Herman Modet, à la fois le plus populaire et le plus 
exalté des prédicateurs réfonnés, de lui venir en aide, Uodet 
monta en chaire dans la cathédrale dévastée, tandis que Taffin 
s'en alla rejoindre ses fidèles en l'église, S*» W^burge >). 
L'un et l'autre firent de leur mieux pour calmer le peuple 
pour lui donner à entendre que la cause de Christ avait 
été compromise, que son devoir était maintenant d'aider la 
jnstice à découvrir les coupables, à retrouver les vases sa- 
crés et les objets d'art enlevés aux églises. Bien que cette 
généreuse intervention de nos deux ministres eut amené 
bon nombre de restitutions anonymes; elle tourna contre 
eux. Le bruit courût en ville qu'ils avaient donné le signal 
des pillages. En présence de cette accusation le magistrat, 
de plus en plus mal inspiré, crut devoir leur retirer provi- 
soirement l'autorisation de prêcher. Jacques de Wesembeke, 
fervent Luthérien et grand ami du prince d'Orange, fût dé- 
pêché sur l'heure aux prédicateurs Calvinistes pour leur en 
donner avis. En traversant le cimetière Notre Dame il ren- 
contra Jean Taffin qui s'étonna fort de cette singulière foçon 
de répondre à la calomnie et de récompenser son zèle. Il 
promit toutefois de faire son possible pour décider les Wal- 
lons, qui étoient en train de se réunir k l'église Sainte 
Walburge à se conformer au bon plaisir du magistrat 
Puisque nous y sommes, „ lui dit Wesembeke, mettez le 
comble à vos bons offices en m'aidant à faire entendre 
raison à Herman Modet." C'était beaucoup exiger. Taffin y 
consentit cependant. On pénétra dans la cathédrale, se frayant 
à grand' peine un passage à travers la foule compacte des 
auditeurs. Modet, en robe noire, occupait la chaire. Taffin 
monta auprès de lui et, le tirant par la manche, le mit en 
deux mots au courant de la situation. «C'est bien, lui ré- 
pondit Modet, donnez moi seulement le temps de dire la 
prière." Cette prière fut interminable. Taffin ne marqua ' 
aucun ressentiment de ce manque d'égards; il courut à ses 
disciples wallons, et, tant était grande son influence sur eux, 
qu'il n'eut qu'un mot à dire pour les voir se disperser & l'in- 

;. Diercxsens Antverpia elc IV 316. ~- Jacq. de Weaembeke, Hé- 
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stant. Il «spérait eucore & ce moment là pouvoir fléchir le 
maf^strat, puisqu'il les pria de revenir à deux heures i'aprôs 
diner pour euteadre des nouvelles de la négociation. De 
celle ci noua ne connaissons que le résultat, uon les détails. 
Le magistrat ne fit aucune concession sous le prétexte 
assez maladroit qu'on était sorti de la légalité, qu'il y avait 
eu des provocations. Quelle meilleure preuve que tout le 
monde avait perdu la tète ! 

Disons deux mots de ce que le magistrat d'Anvers entendait 
par les provocations, dont il se plaint, elles ne pouvaient être 
mises à la charge' que du calviniste Herman Modet et du 
luthérien François Allaers, l'un et l'autre des moiues défro- 
qués. Ils avaient attaqué avec force dans leurs sermons le 
culte des images, mais toujours en citant des passages de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, mais toujours, comme on 
peut s'en assurer par les passages tes plus compromettants 
transcrits par les inquisiteurs, sans invitation directe au 
désordre ')■ Quels sont donc ceux qui enrôlent et poussent 
en avant les pillards d'église au nombre desquels, à Anvers 
particnlièrement, se rencontrent une foule d'étrangers ? A coup 
sûr de faux protestans et de faux amis des Pays-Bas, & coup 
sûr des jaloux de notre prospérité matérielle *). Leur saccage- 
ment débuta le 15 août 1566 dans le pays de Calvin, sur la 
frontière de France, où, par hasard, les Anabaptistes étaient 
plus nombreux qu'ailleurs. U mit cinq jours pour traverser 
le pays flamand et arriver à Anvers en laissant sur son 
passage plus de six cent églises fumantes ou dévastées. 
La réaction catholique n'a point à se plaindre; elle va dés- 
ormais, avoir beau jeu. Impuissante contre les idées nou- 
velles, il lui sera au contraire facile de triompher de la 
brutalité des actes, d'en rejeter tout l'odieux, toute la res- 
ponsabilité sur ceux qui, à l'exemple de Taffin, la maudis- 
sent, la désavouent et font tout ce qu'ils peuvent pour en 
conjurer les fâcheuses conséquences. Morillon l'a compris. 
D accuse notre personnage d'être un voleur. Le l"* sep- 
tembre 1566 il écrit à Qninvelle: „TafGn s'est fait la main; 
il a amassé douze mille florins", et, de peur qu'on perde la 
calomnie de vue, il revient, cinq semaines plus tard, à la 
charge; „Taffih," dit il alors, »& f^^it ses foins pendant qu'il 
estoit heure" '). 

i) Areh.gén. de Belgique. ConœUJes Troubles rag.Vn,Xllp.66et XXXVE. 

3) C'est TopinioD du corale Louis de Nassau, v son Apol<^ie. Bijdnigen 
en mededeelîngen van het Historisch genootschap van Utrecht, VU p. 183. 
Utrecht 1885. 

3) £dm. PouUet, Corresp. du card. de Granvelle, I 453, Il 35. 
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Et c'était le vicaire général de l'archeTêché de Malines, 
dont la rapacité était bien connue, qni tenait ce langage! 
Il jugeait évidemment les autres d'après loi même. On sait 
qu'il scandalisait à tel point ses pareils qu'on lui avait donné 
le sobriquet du double alphabet pour marquer par là que 
le nombre des bénifices, dont il jouissait, toucbait à la cin- 
quantaine. Un pareil homme n'était pas fait pour admettre 
qu'on put se retenir de pêcher en eau trouble, de remplir 
ses poches quand on en avait l'occasion ; il est clair cepen- 
dant, que si les accusations qu'il porte avaient eu quelque 
fondement, nous en eussions trouvé des traces dans les enquê- 
tes faites par le magistrat d'Anvers à l'heure même des évé- 
nements de 1566 et reprises, deux ans plus tard, sur l'ordre 
du Conseil des troubles '). Or là il n'y a nen, absolument rien. 

Les ministres luthériens et calvinistes se vantent d'avoir 
les mains nettes ^. Leurs principaux adhérents se justifient 
Ils prouvent qu'ils étaient plus riches que le roi d'Espagne 
en lui offrant trente tonnes d'or en échange de la liberté 
de conscience. Pourquoi jusqu'ici n'a-t-on pas fait ressortir 
l'éloquence de cette souscription? A-tKin douté de sa réalité ? 
Mais nous avons eu en main, aux Archives-générales de 
Belgique, une liste des souscripteurs au nombre desquels il 
y en a plusieurs qui signent pour soixante mille florins 
d'or '). Les noms sont obscurs ; Us nous disent cependant que 
si la noblesse rilinée et le peaple ne pouvaient donner à la 
cause nationale que leur sang, la bourgeoisie de nos grandes 
communes lui offrait fort généreusement son or, fruit de son 
intelligence et de sou travail; ils disent encore, et plus 
éloquemmeot que nous ne pourrions le foire, qu'aux yeux 
des Anversois d'alors la domination absolue de l'ËgLise 
catholique devait être la fin de notre prospérité nationale, 
ce qui n'a pas cessé d'être vrai. On affecte cependant, dans 
un certain monde, de gémir sur la perte d'une quantité 

1) Tout ce que nous trauions est id. Un tournaisien nomiDé Gilles Jol; 
déclare devant les commissaires délégués par te Conseil des Troubles qu'an 
mois d'août 1566 Jean Taffin aurait cherché, étant à Bruxelles, ,^ Taire rompre 
les images et saccager l'église de Saint* Goule" c, a. d. Sainte Gudule. Or 
Taltln n'avait pas été à Bruxelles à cette époque; on le reconnut plus tard, 
et l'on abandonna ix chef d'aocusation. A.rch. Rén. de Belgique. Conseil àea 
Troubles reg. a". XXXIX, 

2l Voir; Notre édition des .Mémoires de Jacques de Wesembeke. Brnx. 
1859. p. 305—306. — Voir: aussi DierckïensAntverpit etc. IV, p. 319-331. 

3) Arch. génér. de Belgique. Recueil de pièces du XVI': siècle. I. f. lU. 
Les souscripteurs qui sifinent pour les plus grosses sommes sont Paul van 
Gemmerl de la Oude Coperslraete; Vincent Sinyt, sur le marché; Jean 
Delafaille, devant la maison de Hochslraeten; Fourmentean, etleMl vui den 
Broeke, devant la Vierschaere. 
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d'images et de Taees précîenz. Ce n'est pae sérieux. Ia to- 
leor artistique de ces objets est discutable; quant à leur 
valeur intrinsèque, qui toucbait surtout le clergé, elle ne 
pourrait en aucune façon être mise en parallèle avec l'énorme 
somme d'argent qne les Anversois offraient en échange d'an 
décret royal proclamant la liberté de conscience. D'ailleurs 
tout ne fut pas perdu. On rapports à l'hôtel de ville, comme 
DOQS l'avons déjà donné & entendre des calices, des osten- 
soirs, même de l'argent trouvé dans la sacristie de l'église 
Notre Dame. S'il faut en croire Morillon, il s'agissait ici 
d'une somme de six mille florins '). Ce fut sans doute cet 
argent 1& que Téchevin Nicolas Rocockx fnt accusé d'avoir 
distribué aux pauvres de la ville '). Ce qui, le plus souvent 
ne se retrouvait pas, c'étaient les reliques. Herman Modet 
a avoué à ce propos qu'il succomba & la tentation de 
faire le bien sans nuire à personne. Un saccageur d'église 
repentant lui ayant apporté un précieux reliquaire, il l'ouvrit 
et reconnut qu'il renfermait la plus étonnante et la plus 
insolente de toutes les reliques. En chaud disciple de Jésus 
Christ son parti fut pris aussitôt II vida la capsule, cela 
fait, il la porta en toute révérence aux échevins de la ville 
et, s'en revenant, il alla se promener sur les bords de 
l'Escaut. Quand il se trouva dans un lieu parfaitement soli- 
taire, il rira de sa poche un papier, dans lequel il avait 
roulé la singulière reUque, et la jeta à la rivière '). 

Modet pouvait-il croire qu'en agissant ainsi il mettait 
fin & l'une des superstitions de l'Eglise? Pourquoi non. Il 
ne savait pas sans doute à quel point les reliques ont la 
vie dure. Le Saint Prépuce d'Anvers est revenu sur l'eau. 
On aurait pu d'ailleurs, sans l'inventer à nouveau, le rem- 
placer. Ce n'était point un exemplaire unique ; il en existait 
au seizième siècle trois autres, tous également authentiques 
à ce qu'il parait, dont l'un & Borne, un autre à Hildesheim 
en Allemagne, nn troisième au monastère de Charroux en 
France. 

Nous ne savons si d'autres reliques perdues se retrouvè- 
rent paiement, mais ce que nous pouvons affirmer, c'est ~ 
que les protestants d'Anvers évacuèrent les églises dévastées, 
et qu'en récompense 'le sénat prit sur lui de les autoriser, 
le samedi 24 août 1566, à prêcher selon la loi nouvelle à 



1) EdcD. Poullet: Corresp. de Card. de Granvelle. 1 

S) Arch. KÉnér. de Belgique. Conseil des Troubles, reg. VII. (°. • 

3) Nederduitach Tydscbrift. Bruasel 1864. p. 289, 
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sainte Walburge et aux JacobiDs. Le même jour le prince 
d'Oran^, qui était & la cour de Bruxelles, envoya, en sa 
qualité de gouveruenr d' Anvers, deux gentilshommes de leur 
bord aux protestants de cette ville pour les inviter à per- 
sévérer en leur modération et à ne rien décider sans son 
avis '). Ils le promirent et tinrent leur parole. Leur récom- 
pense fut le mandement qui supprimait à tout jamais au 
nom du roi l'Inquisition, et le fameux accord du 2 septembre 
qui leur accordait le libre exercice de leur religion à la 
condition expresse que leurs ministres fussent tous origi- 
naires du pays. C'était assez, malgré les restrictions calculées, 
pour se consoler de n'avoir point les ^Uses catholiques 
devenues disponibles par suite de la défection des fidèles, 
et l'on se décida à bfttir des temples. C'est dans ce fait sans 
doute qu'il faut chercher l'explication des injurieux soupçons 
de Morillon à l'endroit de TaJSn. 

Les dates concordent Ce fut dans les premiers jours de 
septembre que le consistoire wallon d'Anvers décida qu'un 
lieu de culte, avec maison pastorale et école primaire, serait 
édifié par souscription sur les terrains vagues du Wapper 
qui s'étendaient alors derrière le Jardin des Arbalétriers % 

Le temple fut mis sous toit au bout de six semaines, et 
devint bientôt célèbre sous le nom du Temple rond. Son 
histoire est aussi courte que triste. Inauguré dans la pre- 
mière quinzaine de novembre 1566 — la date exacte nous 
manque, — il fut fermé au bout de cinq mois, le 10 avrjl 
1567. Marguerite de Parme, gouvernante générale des Pays- 
Bas, ne s'en tint pas à ce manque de parole, à cet acte 
brutal que rien au monde ne justifiait; elle confisqua au 
nom du ' roi les temples, les écoles et les maisons curales 
protestantes d'Anvers- pour en faire don aux deux pins 
grands ennemis de la foi nouvelle: Philippe de Lannoy, 
Seigneur de Beauvoir, qui fit rôtir Jean de Mamix à Au- 
Btruweel, devint de la sorte propriétaire du Temple rond de 
TafSn, et Yalentin de Pardieu, Seigneur de la Motte, son 



1) Ces deux gentilhommes étaient Nicolas de Hamea, dit Toison d'or 
à cause de sa qualité de héraut et de conseiller de l'onlre militaire qui 
porte ce nom, et Jean de Mamii, seigneur Tholouse, frère du célèbre 
Mamii de Sainte Àldegonde. 

2) Antwerpsch Chroiiïkje, p. 96. Le terrain du Wapper n'avait point été 
donné aux réformés wallons, mais acheté par eux à un certain François 
Zielis. Les quatre nouveaux temples protestants dit le Temple rond ou la 
Walenkerk, le Lymholl, le Reyger et le Mollekensrame furent tous démolis 
de fond en comble en 1509 et les matériaux rendus au profit du roi 
d'Espagne. Cette vente ne produisit qu'une somme de sept cents florins. 
(Voir: Arch. génér. de Belgique. Chambre des Comptes, r^. n°. 18313). 
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digne lieutenant, qni avait écrasé à Waterloo» les bandes 
armées de chanteurs de psaumes et devait plus tard traliir 
sa patrie à Oembloux, eut pour sa part la maison de notre 
pasteur et son écolo. Comme ils étaient l'un et l'autre à 
court d'argent, ils .réclamèrent et obtinrent sans peine l'au- 
torisation de mettre en vente ces locaux ^). Le Temple rond 
devint ainsi une balle aux viandes: à un boucher, comme 
l'était Beauvoir, succédèrent d'autres bouchers; c'était dans 
l'ordre. Ici cependant Marguerite de Parme ou, pour mieux 
dire, les Jésuites, qui l'ont élevée et la dirigent, trouvent 
à redire. Il ne faut pas, parait il, que la postérité sache qu'à 
Anvers les protestants ont eu pignon sur rue, et l'ordre est 
donné, en juin 1567, de racheter et de démolir aussitôt le 
Temple rond. A Gand, à Audenarde, à Mont Cassel, ailleurs 
encore on procède avec la même rigueur. C'est une mesure 
gén&tde. 

Au fond de son exil Taffin ne sait rien de tout ceci Ce 
qu'il suppose, il le dit en ces termes dans son traité: Des 
marques des enfans de Dieu: 

„Ces temples, Seigneur, ces temples naguères résonnant 
„de tes louanges, dans lesquels ton Saint Evangile était 
nprècbé, tes sacremens purement administrée, ton Saint Nom 
^saintement invoqué ; ces temples, Seigneur, sont maint&- 
„nant remplis d'idoles et d'idolâtries, la messe abominable y 
„est rétablie, les faussetés et les mensonges y sont annoncés ! 
„Ces temples, où ton peuple s'assembloit en si grand nombre 
„pour te louer et contempler ta face bénigne, sont main- 
„tenant remplis de gens blasphémant ton saint Nom et fou- 
„lant aux pieds le sang et la gloire de ton fils Jésus Obrist 
„Cette jeunesse d'orphelins, d'enfants trouvés allant aux 
^écoles, élevée en la connaissance de toi et nourrie en ta 
„crainte est maintenant abandonnée aux ennemis de la 
„vérité pour estre instruits en la doctrine et service dam* 
„nable de l'Anti Christ" »). 

Si c'est là un tableau fort adouci de l'œuvre de réaction 
qni s'étendit en 1567 sur la Belgique entière, il a au moins 
à nos yeux ce mérite de prouver que, chez TafBn, la bonté 
du coeur n'enlevait rien à l'énergie de la pensée, à l'élé- 
gance du style. Ses amis, quand ils étaient les plus forts, 
avaient rendu aux catholiques leurs ^lises, et ceux ci n'ont 
rien de plus pressé à faire que de répondre à cette géné- 
rosité en confisquant leurs temples, en fermant leurs écoles. 
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L'étemelle politique de la vieille Eglise le voalait ainsi. La 
coDcurrence lui a toujours fait si grande peur qu'elle l'écart 
tait, s'il le fitllût, au prix de sou honneur et d« sa dignité. 



CHAPITRE rV. 



Attitude de l'Allemagne vis i via de la Révolution des Pays-Bas. — 
Le prince d'Orange compte sur elle, et, pour s'assurer son secours, 
il proUge à Anvers le mouvement luthérien. — Celui ci estcompro- 
mis par des pasteurs venus d'Allemagne. ~ La dispute publique du 
30 novembre 1566 entre les théologiens de Louvain et de Paris et 
les ministres calvinistes et luthériens d'Anvers. — Taflin et Corrano 
sont dtés comme ayant remporté la victoire. — Calvirùstes et luthé- 
riens anversois ne disput eut entre eui. — Les bandes armées de la 
Révolution sont battues et le gouvernement de Bruxelles retire toutes 
les concessions faites aux protestAnIs. — Le prince d'Orange s'indigne; 
il donne sa démission et quitte le pays. — TaTUn, ses collègues et 
leurs adhérents sont chassés d'Anvers. — Ils sortent de cette ville 
le 10 avril 1667. 



Au mois de septembre 1566 le prince d'Orange n'était 
pas encore le calviniste qui accompÛt de si grandes et de 
si belles choses, qui eut mérité qu'on inscrivit sur sa tombe : 
„Ci git celui qui fit revivre un peuple mort et confondit 
ses ennemis. Que sa mémoire soit bénie, que ses vils assas- 
sins soyent maudits à jamais." Il subordonnait dans ce temps 
là ses opÎQions religieuses à ses vues politiques, en un mot 
il était luthérien pour avoir l'Aiiemagne avec luL Certes 
l'Allemagne détestait le sombre Philippe II, ie boureau do 
nos pères; elle l'avait prouvé en te repoussant àTunanimité 
comme candidat à l'Empire, mais, par malheur, elle était 
lente à se résoudre, à prendre une résolution virile, et^ pour 
tout dire, la marche .en quelque sorte foudroyante de la 
Révolution des Pays-Bas l'effrayait, le prince d'Orange le 
savait bien, cependant il comptait encore sur elle, sur ses 
princes, sur ses soldats. C'est pourquoi nous le voyons 
prêter les mains à l'extension dans nos provinces du luthé- 
ranisme qui eut, il est vrai, s'il avait triomphé, été le rappel 
immédiat du traité d'Augsbourg de 1548 et, en même temps, 
la meilleure barrière contre les tendances annexionnistes de 
la Franca 
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Ualheurensemeot, quoi qu'on fit, le luthéranisme ne joua 
un rôle que daos la seule Tille d'Anvers et encore, Bomme 
tonte, assez piètre. Il doit j aroir eu au fond de cet échec 
des choses que nous ignorons. L'accord da 2 septembre 1566 
stipulait expressément que tous les pasteurs protestans des 
Vays Bas devaient être sujets du roi d'Espagne, mais, à ce 
compte là, la population allemande d'Anvers, qui était très 
nombreuse et exclusivement originaire de contrées luthé- 
riennes, aurait été privée de tout exercice religieux. Cela 
n'étant pas admissible, on essaya de tourner la difficulté. 
Le consistoire des martinistes flamands chai^ea Laurent ¥an 
der Heyden de prier les comtes de Mansfeld, tant ceux de 
Belgique que cenx d'Allemagne, de vouloir bien autoriser 
leurs snjets Cyriaque Spangeuberg, Martin Wolff et Joachim 
Hartmann à venir résider à Anvers en qualité de ministres 
de la Confession d'Angsbourg. La mission de Laurent van 
der Heyden eut un plein succès. Peut être faut il le regretter. 
Non seulement ces trois pasteurs mansfeldiens, appelés des 
bords de l'Ëlbe sur ceux de l'Escaut, étaient des orthodoxes, 
ils avaient encore un défaut plus grave peut être, celui de 
ne rien savoir de nos moeurs communales et, par consé- 

Îuent, de courir grand risque de froisser et de déplaire, 
('autres de lenrs collègues en disponibilité, qu'on eut bien 
certainement mieux aimé ne pas voir à Anvers, les y avaient 
précédés ou les y suivirent II y en avait dans le nombre 
qui se donnaient pour calvinistes, tels le français Pierre 
Boqnin venu de Heidelberg et l'espagnol Antoine Corrano 
chassé de Ferrare. C'est à ceux ci ou à leurs pareils que 
Théodore de Bèze fait allusion quand il écrit à Jean Taf&n : 
„Je crains bien qu'il n'y ait de l'ordure en plusieurs qu'où 
estime bien nets" '). C'était exact en ce qui touchait Cor- 
rano qui, plus tard, pour avoir du pain sur la planche, 
consentit à devenir chanoina anglican. Où l'historien Brandt 
a-t-il vu que Taffîn, étant tombé malade dans l'automne de 
1566, avait fait venir à Anvers ce personnage pour le sup- 
pléer? Il a oublie de nous le dire et nous n'avons pu le 
savoir *). 

Toutefois notre personnage contrarie cette version en dé- 
clarant, dans une lettre écrite en 1583, que les rapports 
qu'il a eus & Anvers avec Corrano ont été d'une na- 



1) Lettre du 19 août 1566. v. Bulletin de la société de l'histoire dti pro- 
testantisme français. A.nnée 1873, p. 117. L'original se trouve & la Biblio- 
thèque de Genève dans le Hss. N°. 117. Lettres franc, de Tb. de Bèze. 

2) Historié der reformatie etc. 1. ¥)i. 
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tare peu agréable à cause des doctrines qu'il profeasmt '). 

RetoumoQS maintenant & nos pasteurs luthériens venus 
d'Allemagne si mal à propos. M. Schulz Jacobi a supposé 
que le comte Pierre Ernest de Mansfelt, alors gouverneur 
général du Lnxemboui^ et membre du conseil d'Ëtat, avait 
assez de crédit à la cour de Bruxelles pour protéger efB- 
cacement ses compatriotes et leur permettre de prêcher sans 
encombre l'Evangile à Anvers *). 

M. Schulz Jacobi s'est trompé. La cour de Bruxelles man- 
qua à toutes SOS promesses. Un décret du 30 septembre 
1566 retira les concessions faites antérieurement en matière 
de liberté de conscience, et obligea les prédicants étrangers 
à quitter le pays '). Deux d'entre eux seulement, qui n'étaient 
pas sujets mansfeldiens, Jean Torstlus et Flacce d'Illirie, 
purent continuer provisoirement à prêcher en allemand. Les 
autres, après avoir usé leur temps en colloques finirent, 
de guerre las, par gagner la frontière. Ije prince d'Orange 
eut à constater & ce propos l'insuccès des collaborateurs sur 
lesquels il avait compté, car tout noua dit qu'il n'avait 
point abandonné l'idée d'opposer nne unité de foi évangé- 
lique à l'unité de foi romaine, et qu'il attachait, à juste 
titre, à cette fusion des intérêts religieux protestants \ue 
importance politique très grande*). Ce qu'il espérait, on 
l'avait redouté dans le camp ultramontain jusqu'au jour oii 
Gaspard van der Heyden, plus connu sous le nom latinisé 
de Heidanus, envoyé à Amsterdam par le consistoire réformé 
d'Anvers, y avait fait scandale en se montrant intraitable 
sur la question capitale de la présense réelle dans l'Eucha- 
ristie. Maintenant, au contraire, on croit pouvoir ouvrir les 
hostilités avec bonne chance de succès. 

Une dispute publique sur la question eucharistique, devant 
avoir lien à Anvers, fut proposée par les théologiens de 
Louvain et acceptée par les pasteurs protestants que leurs 
divergences de vues rendaient faibles en présence de l'ennemi 
commun. Us en avaient très certainement le sentiment, mais 



1) C. Sepp. Drie Evangeliedienaren. p. 56. 

3) Schuli Jacobi. Oud en Nieuw. 1B64. p. 38. 

S) Arch. gënér. de Belgique. Justirication (en laagoe Damsinde) du «aà- 
slrat d'Amers présentée au Conaiel d'Etat sous la date du 8 janfier 1567 
ï. 9. (1568) dans le registre Xe de la collect dite du Consml d* troubles. 

4) Paullet, Correspondance du Card. de Gran^elle. 11. 9&. Le 15 novem- 
bre 1566 Morillon écrit ceci: Si ces bélistres (il disigne ain» les calvi- 
nistes et les luthériens d'Ajivers) pouvaient toiiù>er en diversité d'opinion 
et débat par ensemble, ce seroit ung grand bien, mais ils sont trop Uns et 
s'accorderont. 



□igitizeJbyGoOglc 



UN BÉFORUATEnB BEUBS DV XVl^ SIÈCLE. 151 

ils ne voulurent point reculer. Ce fut uae faute dans ce 
sens que, dans ie cas même où les docteurs de Lourain se 
trouveraient à bout d'arguments, il leur restait la ressource 
de flatter les luthériens, de les empêcher par ih. de faire 
aux calvinistes des concessions assez lar^g pour amener 
une entente finale. La dispute avait été fixée d'un commun 
accord au 20 novembre 15l}6. Quelques jours auparavant le 
banquier anversois Marc Ferez, membre du consistoire des 
Gueux, eut une idée qui prouve bien qu'il ne soupçonaait 
en rien le pié^ tendu à ses amis. 11 donna dans ses salons 
an banquet auquel il convia M« Sébastien Baerts, „ le grand 
curé de Notre dame," afin de lui offiir l'occasion d'amuser 
ses convives en essayant ses forces contre les ministres 
réformés. Le Conseil des troubles reprocha plus tard & 
l'éohevin Jean Rubens et au secrétaire de la ville, Henry 
de Uoy, d'avoir assisté & ce prélude inconvenant d'un tour- 
noi théologique *). 

Celui ci eut lieu à la date fixée; il mit en présence de 
TafSn, de Corrano et des pasteurs luthériens des hommes 
aussi considérables que le cordelier Jean Porthaise, accouru 
tout exprès de Paris, le professeur Jean Caret, de Louvain, 
le jésuite Robert Cleyson et le curé doyen de Notre Dame 
Sébastien Baerts. S'il nous fallait en croire le moine Jean 
Porthaise, il aurait foudroyé de son éloquence notre per- ' 
stmaage qu'il qualifie de „ ministre de Metz" pour marquer 
sans doute qu'il joua le rôle de vengeur du trinitaire Ber- 
nard DominicL 

Il prétend aussi avoir à tel point étourdi et démonté par 
ses discours latins les docteurs allemands que ceux ci lui 
demandèrent de pouvoir lui répondre par écrit Sa victoire, 
^joute-t-il encore, a eu pour rteultat de faire rentrer dans le 
giron de l'ancienne église le ci devant bourgmestre Rococx 
et l'échevin Jean Rubens % Cette dernière assertion est fausse 
et nous conduit & douter du reste. Le chanoine Morillon — 
le fait est significatif — ne dit pas un mot du colloque 
d'Anvers dans sa ai curieuse et si méticuleuse correspon- 
dance avec Granvella Nous n'y trouvons à l'endroit même 
où il aurait du en être longuement question que cette 
remarque mélancolique. „Au sermon du curé de Notre 
Dame il n'y a eu que cinquante ou soixante personnes 
pendant ces dernières fêtes au lieu de dix huit cent ou deux 



1) Arch. génér. de Belgique. Conseil des Troubles, reg. N*. VU, P. 321. 

3) Dierduens. Antwerpia etc. IV, 353—54. BibI roy. de BruiellM. Us8 . 

du chanoine Paquot sur l'Histoire littéraire dea Paja Bas. v. lli, P. SO^. 
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mille qu'on avait l'habitude ày voir, ce qui est ub mauTats 
sigoal" '). Oui, le signal est mauviùs, et ces cfaif&es sont 
bien éloquents! 

M. Hauréau, de l'Institut, dans son Histoire litté- 
raire du Maine, fait de son côté le procès au cordelier 
Porthaise en s'appnyant sur ses propres écrits ; il déclare 
qu'à Anveis, où il fit imprimer deux traités sur la Sainte 
Cène, sou succès oratoire ne répondit point à son zèle et 
à son courage '). 

Nous pouvons en dire tout autant du chanoine Jean Oaret 
dont les arguments eu faveur de la présence réelle, de l'in- 
vocatiou des saints et des prières pour les morts sont 
d'une faiblesse extrême*). Comment Taffin et Corrano n'au- 
raient ils point eu bon marché d'adversaires dont la princi- 
pale malice consiste à opposer les Pères de l'Eglise à l'Evan- 
gile de Jésus Christ? Le succès des catholiques n'est pas 
celui que donnent l'éloquence et l'érudition *), Il consiste 
dans le désaccord entre protestants aggravé par la publica- 
tion intempestive d'une confession de foi des luthériens 
d'Anvers marquée au coin du dogmatisme étroit des théo- 
logiens allemande de ce temps là. 

L'union rêvée par le prince d'Orange, espérée par l'as- 
semblée de «Saint Trond et sérieusement voulue par le synode 
réformé, tenu & Anvers en octobre 1566, est donc à vau 
l'eau, et cela, nullement par la faute des réformés. L'un de 
ces derniers, Antoine Corrano, dans son Ëpistre et ami- 
able remonstrance.... aux pasteurs de l'Eglise 
flamengue d'Anvers, lesquels se nomment delà 
Confession d'Augsbourg') nous raconte comme quoi 
il alla un jour trouver Flacce d'HUrie, qui passait pour être 
leur surintendant, dans le but de lui exposer le tort fiùt 
à la cause de l'Evangile par un continuel échange d'îi^ures 
entre ses ministres. Û avait, parait-il, à se plaindre d'avoir 



i) PouUet. Correap. du Gard, de Granvelle II. 98. 

i) B. Hauréau. Histoire littéraire du Haine. I. 306. — Biographie génér. 
de Firnoin Didol. y. XL. p. 866. 

3) J. Garetii. Consensus omniaDi populorum in veritateni corporis Chrisli 
in EucharisUa (3= édit. Anvers. P. Nutius) 1569. 8». 

4) Ce qui intervient chez nous i plusieurs reprisas, du cdté dM catbo- 
litjues, c'est la politique suivie an France au colloque de Poissj par le car- ' 
dinal de Lorraine. M. Kervjn de Lettenhove, a négligé de mentionner dans 
son récent travail sur le XVl< siècle ce fait instructif mis en lumière par M, 

le Comte DeL-iborde dans son Histoire de Goligny. y. vol I, p. 539. 

5) V,' Le litre complet de ce livre dans notre notice sur les pamphlets 
politiques et religieux du XVI« siècle insérée dans le XV< vol. da Biblio- 
phile belge. 
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été traité da haat de la chaire lutbérieane de „ chien" et 
de „ moDdain". Cette derniôre qualification lui avait été 
partîculièremeat dure à digérer. Fiacce convient sans peine 
que quelques uns de ses collègues sont de grossiers per- 
sonnages dont il a lui même à souffrir, et il ne sait pas de 
meillear moyen de mettre fin à cette déplorable querelle de 
gros mots qu'une réunion fraternelle, dans laquelle on trai- 
terait à fond, pour n'y plus revenir, la question de la Cône, 
CorniDO crut devoir repousser le remède proposé, parceque 
les esprits étaient trop échauffés pour qu'une discussion 
fraternelle fût possible et portât de bons fruits. 

Et voilà comment, par faute d'entente entre les protestants, 
lee catholiques, qui avaient été mis en minorité à Anvers 
et dans le reste du pays, reprirent promptement le dessus. 
Dos qu'ils firent entendre leur chant de triomphe, le mouve- 
ment d'émigration, un moment suspendu, reprit avec une 
ardeur nouvelle. Quelle 'est l'attitude du gouvernement en 
présence de ce sauve qui peut général ? Cherche t'il à l'en- 
rayer par un semblant de concession? Bien an contraire. 
Abjurer ou s'en aller où l'on voudra est son dernier mot 
Seuls les vaillants résistent Taffin a couru à Tournai, il a 
été à Renidz pour relever quelque peu le courage de 
ses amis '). 

Ou ne collectera plus pour racheter du roi d'Espagne sa 
conscience, sur laquelle il se prétend des droits, mais pour 
acheter des armes et enrôler des soldats, pour faire une 
guerre sans relâche ni trêve aux contempteurs couronnés 
ou tonsurés de tout droit naturel et de tout droit politique, 
aux vils serviteurs du despotisme, aux transfuges de la 
cause nationale. Le denier de la Révolution est fondé. Toyons 
maintenant comment il fonctionne. Jean de Marnix, seigneur 
de Tholouse, le fondateur et l'ancien de l'église réformée 
de Bruxelles, sa ville natale, est prêt l'un des premiers. 
Par malheur il s'est trop hâté. D sort d'Anvers à la tète 
de trois enseignes de soldats imiprovisés aussi incapables de 
conquérir que de garder les yilles de la Zélande. Ce premier 
coup manqué de la Bévolution a des sonséquences terribles : 
l'occupation successive des héroïques cités de Talenciennes 
et de Tournai 'par les soldats de Noircarmes et le commen- 
cement des vengeances royales par la hache et le gibet. On 
comprend, après cela, l'irritation du prince d'Orange contre 



i) H. L. van Deventer. Het jur 1566. 'sGravenhage 1856. p.46.Schaok. 
De biHiii «cclesiuticis cité par M. Sepp ilans ses Evangeliedienaren. p. 19. 
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les soldats do sire de Tholouse qui ont osé reparaîlxe sons ' 
les mura d'ADvera. Ne voulaot ni partager ni absoudre leur 
honte, il leur refuse l'entrée de la viile. C'est leur condam- 
natioD. Le 13 mors 1567 les sergents du drossart de Bra- 
bant et les cavaliers wallons de Beauvoir et de la Motte se 
précipitent sur eux et les écrasent. Da haut des remparts 
le peuple anversois assiste, frémissant, & ce spectacla H vou- 
drait courir au secours de ceux qu'on égorge, mais il trouve 
les portes closes et bien gardées, et, dans sa généreuse irré- 
flexion, il crie à la trahison, il court aux armes. L'émotion 
populaire est telle que le prince d'Orange et son lieutenant, 
le comte Antoine de Lalaing, doivent payer de leur personne, 
et ne parviennent à rétablir l'ordre qu'eu risquant plusieurs 
fois leur vie. 

Est ce que Taffin, qui s'entremit bravement, est ce que 
Philippe de Mamix, qui eut à cette occasion à déplorer la 
mort de son frère bien aimé, rendirent le -prince d'Oraoge 
responsable de la défaite d'Austruweel ? Eu aucune façon. 
Ils continuèrent à le servir et à. l'aimer, et dirent sans 
doute, comme Jui même, qu'ils avalent fait ce jour là „la 
plus belle échappade du monde." Le mot n'est pas trop fort. 

Si le 13 mars les portes de la ville s'étaient ouvertes, le 
combat d'Austruweel serait devenu un combat de rues, un 
massacre général. Au lieu de cela on eut, dès le lendemain, 
un accord entré calvinistes et martinistes ou luthériens qui 
mit an au.^c provocations mutuelles, et donna ainsi k la 

Eopulatiou anversoise l'apparence d'un complet appaisement 
n seul parti, celui des réformés, resta sur la brêcba Le 
temps lui manqua pour remédier, avec de meilleurs éléments, 
une entreprise inaoquée et faire une diversion capable de 
sauver Talenciennes '}. L'heure de l'agonie avait sonné. 
Egmont et Hornes, aprôs tant d'autres, avaient trahi le 
peuple pour le roi ; Noircarmes, avec leur aide, était entré 
& Talenciennes le 23 mars 1567, et déjà le 7 avril suivant 
Marguerite de Parme faisait savoir aux députés de la ville 
d'Anvers qu'il était inutile d'intercéder plus longtemps en 
faveur de leurs concitoyens coupables d'offenses envers Dieu 
et le roi, qu'elle avait pris la résolution de faire occuper 



i) Leitra de Marguerite de Parme à Philippe II du 23 mars 1567. ï. 
B-" de ReilTenberg. Correspondance de Marguerite d'Autriche. Bruxelles. 
1632. p. 228, La gouver-nanle était si bien servie par ses espions qu'elle 
savait que Bernard de Mérode, Jean Le Sauvaige d'Escaubecq et Jean de 
Villers, trois honnêtes signaUires du compromis des nobles et trois lélés 
protestants, devaient prendre avant peu le commandement d'une nouvelle 
et plus sérieuse eipédition dirigée contre l'Ue de Waluheieu. 
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militairement leur ville et d'y faire châtier ceux qui le mé< 
ritaient Trois joiirâ plus tard ce furent de nouvelles exi- 
gences. La gouvernante voulait que tous, ministres, prédi- 
csnts, dogmatiaeurs et consistoriaui sortissent d'Anvers dans 
les vingt quatre heures ']. Elle n'avait pas oublié non plus 
de demander au prince d'Orange un nouveau serment. 

Le prince ne répondit pas autrement qu'eu envoyant en 
cour sa démission de toutes ses charges et emplois. Gela 
fait, an roi, à la gouvernante, à ses pairs, à ses amis, à ses 
serviteurs, il annonce son départ pour l'Allemagne. C'est 
comme un rendez vous qu'il donne. Uainteuant c'est le tour 
de Taffin et de ses collègues. Ils se transportent en corps, 
le tO avril, à l'hôtel de ville pour prendre congé du magi- 
strat Le pasteur Sylvanus porte la parole en cette circon- 
stance. Le lendemain, tandis que le prince se dirigeait vers 
Breda, sa première étape, TaMn, sa femme, son enfant et 
quelques amis se mettaient en route pour Metz en Lorraine *). 



CHAPITRE T. 



lOBDLUBK. 



TafBn retoarne i Heli. — L'influence des réformés duu cette vUle ' 
est plus grande que jamais. — TarOn se délie de la cour de France 
et des Guise et demande des sûretés. — Jacques de Montberon, gou- 
Terneur de Melz, lui engage sa parole. — Un édit de Charles iX 
du ^ avril 1569 défend l'eiardce public du culle réformé. — On 
procède déa le lendemain à la d.'molition du temple protestant. — 
TafGn, Hdéle i des principes, ne précbe pas plus à Metz qu'à Anvera 
la résistance aui pouvoirs établis même quand ceui ci retirent sans 
motif avouable leurs concessions librement consenties. — Il se rend 
k Heidelberg. ^ L'électeur palatin lui bit le meilleur accueil. — 
Tanin assiste, en qualité de vice pr^ident, au synode des églises 
bel)^ réfugiées en Allemagne tenu a Emden en 1570. — On 7 
déade l'anîMi confessionnelle avec les Huguenots de France. — 



1) V. notre livre: l'Inquisition et la Réforme en Belgique. Bruxelles 1857. . 
pp. 127 à 130. 

2) Le P. Meurice. Naissance et décadence de l'hérésie à Metï. — Meti 
1642. 4*. p. 290, Cet auteur se trompe en avançant que François du Jon 
ou Junius se rendit d'Anvers à Metz avec TafTin. La preuve s'en trouve au 
S. LVI de la Vila Francisci Junii insérée au vol. I du Scrinium 
antiquariura de GeMes. D'iprés les espions espagnols le personnage le 
plus connu parmi ceux qui prirent avec Taffin le chemin de la Lorraine 
était un certain Jean de Lalbois dit de Tredon. v. Arch. gén de Belgique. 
CooseU des trouMes reg. VI. p. 14. 
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Ceni d prennent les arraea pour ka protestants opprimés àee Ptys- 
Bas. — Nicolas TatUn, &ére du pasteur qui combat dans leurs rangs, 
est tué sous les murs de Mons. — Le prince d'Orange embrasse en 
1573 la foi calviniste; il répudie Aune de Saxe et épouse à la Brille 
devant Taffîn la princesse Charlotte de Bourbon. — Talfin est retenu 
en Hollande et noaimé chapelain du Taciturne. — Il préaide le 
synode de Dordrecht de 1577; il est chargé de plusieurs missions 
importantes par le s^ode wallon de l'année suivante. 

Ce déménagetneat général, qu'on espérait encore, en ce 
moment là, ne devait être que temporaire, s'opéra arec 
ordre et promptitude. Comme dans une bataille rangée, — 
et c'en est une des plus formidables entré la liberté et le 
despotisme, — les corps d'armée ne font que changer de 
place, que prendre des dispositions nouvelles; le silence 
profond qui succède au bruit n'est que le prélude d'un choc 
nouveau, plus acharné et plus terrible. Le duc d'Albe est 
déjà annoncé aux Pays-Bas; s'il y entre, nos émigrés viendront 
l'y attaquer par terre et par mer; d'Allemagne, de France 
et d'Angleterre. Oe n'est point ici le lieu de dire comment 
ce programme, une fois conçu, fut fidèlement eiécuté. 

Nous devons suivre Jean Taffin sur la terre de l'eziL 
Uetz est pour lui un milieu sympathique; il s'y trouve 
pour ainsi dire chez lui Son vieil ami Colonius le reçoit 
à bras ouverts, et le consistoire réformé est trop heureux 
de le savoir disposé & reprendre ses fonctions pastorales 
pour lui reprocher d'avoir prolongé outre mesure le congé 
de six mois qu'il avait pris en 1565. Il n'aura plus pour 
collègue Jean Garnier, avec lequel, h cause de son orthodoxie 
ombrageuse il était si difficile de vivre, ni, malheureuse- . 
ment, le tournaisien Louis de Mazures. Ce dernier s'est 
marié, et il réside maintenant, en qualité de pasteur, k 
Sainte-Marie-aux-mines en Alsace, où il composera sesTra- 
gédies sainctes qui feront sa réputation comme poète. 

Oarnier et lui avaient été remplacés à Metz par deux 
théologiens huguenots : Jean Ualot recommandé par l'amiral 
Coligny et Olivier Talin venu de la part du colonel général 
d'Andelot, frère de l'amiral. On prétend, à tort ou à raison, 
que la défiance, que Taffin ne peut s'empêcher de témoigner 
à ceux de ses collègues qui ont autrefois porté la tonsure, 
froisse Jean Malot et le décide à s'éloigner. Ils restent à 
trois, et à. trois ils suffisent & tout Le P. Heurisse avoue 
leur bon accord et leur grande influence en disant que: 
„la ville était entièrement à leur dévotion." Leur position 
n'étùt cependant pas enviable. Un jour on les menaçait, 
le lendemain on les caressait, suivant qu'à Paris et c^ns 
le reste de U France les Huguenots avùent le dessus ou le 
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desBàus. Taffio et ses collègues, qui avaient contre enz les 
catholiques et les Guises, qui savaieut à quel point il con- 
venait de se défier * d'eux, jugèrent à propos de prendre 
quelques précautions '). 

Dana une réunion tenue le 28 octobre 1567 dans la cour 
de l'évêchô, les représentants des deux religions se trouvè- 
rent en présente. On discuta longuement sur les avantages 
et les inconvénients spirituels et temporels de la liberté de 
conscience. Le beau rôle, au point de vue de nos idées 
modernes, appartint, comme de juste, aux protestans. Jean 
Taffin n'eut point de peine à faire ressortir l'inconséquence 
des procédés dont on usait envers ses coreligionnaires. Il 
déclara qu'Os voulaient des sûretés, parce qn'iU ne se fai- 
saient aucune illusion sur la haine qu'on leur portait en 
haut lieu, et qu'ils ne savaient que trop que cette haine 
était dégagée de toute espèce de scrupules à l'endroit de 
ceux qu'on qualifiait d'hérétiques. Il fit aussi remarquer 
que l'envie de les surprendre et de les massacrer pouvait 
d'autant mieux naître dans l'esprit de certains de leurs 
ennemis, que leur temple de Metz n'avait qu'une seule issue. 
„Ce n'est point là," dit il encore, „un6 accusation en l'air, 
car chacun sait qae l'un des officiers du duc d'Albe, à son 
passage par cette ville, est allé voir nôtre temple, et a donné 
à plusieurs ce conseil sanguinaire." Le gouverneur de la 
ville, Jacques de Montberon, seigneur d'Auzance, crut devoir 
répondre. Il donna sa parole que les protestants, dont il 
n'avait point à se plaindre, ne seraient pas molestés. Tout 
alla bien jusqu'au jour de la visite du roi Charles IX. Ce 
prince, s'étant fait rendre un compte peu exact de l'état de 
la ville, ne douta point que les boui^eois et artisans réfor- 
més ne fnssent tous des conspirateurs, et, pour les punir, 
il fit publier, le 6 avril 1569, un édit qui suspendait l'exer- 
cice public de leur culte *). 

Dès le lendemain, au son des cloches de toutes les églises, 
on procéda à la démolition de leur temple qui, comme nous 
l'avons dit, avait tout récemment été élevé dans le retran* 
chement de Guise. Il est plus que probable que cet acte 

1) Le cleiyié catholique de la ville de Metz, dans une pétition du 3 juin 
1566 adressée au roi Charles IX, avait demandé le bannissement des pni- 
testanls et la rermeture de leur temple de Metz. Il avait d^i demandé la 
même chose au roi le 8 avril 156Ï. v. Bégin. Histoire des sciences, des 
lettres, des arts et de la civilisation dans le pap messin. Metz 1829 p. MO. 

3) M. Sepp, (Drie Evangeliedienaren p. 1S en note) donne à l'édit de 
Charles IX contre les protestants messins la date du 4 avril 1569, n 

Obseï 
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fut amené par le résultat de la bataille de Jarnae. C'était 
la seconde fois dans sa vie que Taffin voyait disparaître un 
temple élevé par ses soins, et chaque fois, s'il l'avait voulu, 
à Metz ou à Anvers, 7 aurait pu y mettre obstacle, ayant, 
de l'aveu même de ses adversaires, le nombre de son c&té. 
Faut-il à ce propos admirer notre personnage? Faut^il lui 
mettre au front l'auréole d'une perfection surbumaine P 
I^ous ne le croyons pas, et voici nos raisons. Il connaît les 
principes catholiques; il sait quels sont à la cour de Madrid,' 
à celle de France les conseillers les plus écoutés, et cependant 
il n'ose user des moyens de défense qui sont à sa disposition, 
retourner contre des ennemis leurs propres principes, et leur 
Ëiire goûter tout le charme et toute l'éloquence de la force 
brutale. Cest trop de bonté, trop de générosité vraiment, et 
Xicolas de Hames a été bien inspiré quand il s'est écrié: 
„ Laissez les faire, et ils riront, tandis que aoua pleurerons." 
Trois siècles d'histoire, trois siècles de replâtrages, trois siè- 
cles de révolutions avortées sont là pour confirmer ce mot 
et nous servir de leçon. Il faut qu'où le sache, l'irrésolution 
en matière politique fait des dupes, jamais des béros, des 
sauveurs. C'est ainsi que la surprenante réaction catholique 
de 1567. a été possible en Belgique. 

Le peuple n'alla pas plus loin que la destruction des 
images voulue par les uns et blâm^ par les autres, et il 
nous semble évident que s'il avait supprimé du même coup 
tout ce qui égare l'imagination en frappant les yeux, tout ce 
qui n'est fait que pour les femmes et les enfants, il aurait 
enlevé à l'ancienne religion ses principaux moyens d'action 
et de relèvement. Faute d'avoir admis cette manière devoir, 
faute d'avoir pris hardiment la direction du mouvement 
iconoclaste les calvinistes belges se condamnèrent à une vie' 
et-rante, à d'éternels regrets. Cette fois Taffin se rend de Metz 
à Heidelbei^ où il est certain de trouver l'accueil le plus 
empressé. Le souverain du pays, l'électeur palatin Frédéric 
le Pieux, est pour lui une vieille connaissance. Ce prince 
s'intéressait d'autant plus vivement aux protestants de Metz 
qu'il se considérait comme leur chef légal, feu l'empereur 
Ferdiuand I lui -ayant fait, en bonne forme, abandon de ses 
droits régaliens sur ce diocèse. On sait que c'était le cardinal 
de Lorraine qui en retirait les profits ; aussi, dans toutes les 
diètes impéri^es l'Ëlecteur palatin renouvelait-il à cet égard, 
ses protestations '). La présense de TafGu k Heidelberg, et 
les rapports de plus en plus intimes du baron de Clervant 

1) Kluckhoba, Briefé Friedrichs des Fromnien von der Pfdi, II 143. 
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avec le prince Jean Casimir, fila de l'Electeur palatin, ser- 
virent à activer plus encore ce qu'on appellait dans ce 
temps là: l'emprinse de Metz. On en voit d'ici la rai* 
son. L'Electeur palatin étant maitre de cette ville, par la 
rase ou par la force, les réformés d'Allemagne pourront 
d'autant plus commodément tendre la main à ceux de France 
et des -Pays-Bas, et s'occuper avec eux de tirer vengeance 
da duc d'Âlbe et des Guises. Ses dispositions, excellentes 
sous tous les rapports, alarment les luthériens allemands, 
du moins les pins belliqueux d'entre eux. 

Ils se disent que leur cause est compromise, si leurs 
compatriotes réformés parviennent à s'établir fortement sur 
les bords de la Moselle. Les voilà donc qui se mettent en 
cunpagne, tonnant dans leurs chaires et du fond de leurs 
cbancellerieB, écrivant que l'Electeur Palatin est tombé en 
enfonce, qu'il est le triste jouet des étrangers qui l'entourent 
Autant de calomnies auxquelles personne ne fait attention. 
Le grand dauger pour eux est ailleurs ; il réside tout entier 
dans l'étroitesse de leur orthodoxie, qui se refuse à toute 
concession aux réformés, leurs alliés naturels dans la lutte 
contre Rome et ses suppôts. Nos Flamands et nos Wal- 
lons — nous l'avons dit déjà — leur avaient fait des avan- 
ces; de 1561 à 1567, année du martyre de Gui de Brës et 
de la dissipation de leurs ^lises nationales, ils s'étaient 
montrés disposés à sacrifier, an profit d'une union reconnne 
nécessaire, leurs prédilection pour la doctrine de Zwingli, 
mais, comme leurs avances avaient été reponssées, les pins 
sages et les plus clairvoyants de leur secte se dirent qu'ils 
devaient se mettre pins complètement que jamais sous la 
discipline de Genève, et s'assurer ainsi le concours des Hu- 
guenots de France. Cette nouvelle attitude les conduisit à 
tenir un mâle langage à la Journée impériale de Spire de 
1570 et au Synode des églises des Pays-Bas qui s'ouvrit à 
Eniden dans le cours de l'année suivante. Nous retrouvons 
.ici Jean Taffin. Il est appelé par la confiance de ses com- 
patriotes à remplir les fonctions de vice-président ou d'as- 
sesseur du Synode protestant L'ancien pasteur flamand 
d'Anvers, Me Gaspard van der Heyden, fixé alors à Pran- 
cbentbal dans le Palatinat, a la direction des débats. 

On feit de la bonne, de la sérieuse besogne. L'une des 
résolutions les pins importantes de cette assemblée est sans 
contredit celle qui décide que dorénavant les communautés 
wallonnes se serviront du catéchisme de Genève et les 
communautés flamandes de celui de Heidelberg, et que les 
unes et les autres seront invitées, en signe d'alliance, d'ap- 
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prouver la GonfesBion de foi des réformés de France en 
même temps, que celle des Pays-Bas '). Il ressort de là 
qu'un heureux rapprochement sur le terrain religieux entre 
Flamands et Wallons d'une part, entre réformés français, 
belges et allemands d'autre part s'est enfin opéré et promet 
de servir singulièrement les intérêts du prince d'Orange et 
de l'Electeur palatin en leur donnant le point d'appui qui 
leur manque. Aussi ne tarde-t-on point à passer des paroles 
aux actes, -à se jeter sur les Espagnols qui gardent la Bel- 
gique, à leur prendre des villes. Les Huguenots vienuent 
bravement à la rescousse. C'est à ce moment là qne les 
massacres de la Saint Barthélémy arrachent à nos pères la 
victoire qu'ils croyent tenir. Qu'on rapproche les dates, qu'on 
groupe les faits militaires appartenant aux cinq premiers 
mois de l'an 1572 de sinistre mémoire et ayant les anciens 
Pays-Bas pour théâtre, et l'on ne pourra disconvenir que nos 
Oueux avaient cent fois raison de chanter à tue tête: 

Le glaive est tiré! 
La vengeance de notre I}|pu 
S'approche certaine et terrible; 

Le glaive est tiré! 
Il trouera la poitrine de ceux 
Qui ont versé le sang innocent '). 

Les Gueux sont vainqueurs à la Brille; ils sont entrés à 
Yalenciennes et à Mons; ils s'y défendent glorieusement, 
Four les chasser de ces deux dernières villes, il ne but 
rien moins qu'ensanglanter Paris et la France. Le noble 
Coligny est assasiné; le Pape accepte sa tête en cadeau; il 
tait frapper une médaille en l'honneur de ses lâches bour- 
reaux ; il fait peindre sur les voûtes du Vatican, où on ht 
voit encore, la scène odieuse et terrible qui, à Paris, sauve 
le catholicisme et ses suppOts du plus grand dauger qu'ils 
ayent jamais couru. 

Comme en 1568, le prince d'Orange et ses partisans doi- 
vent sortir de Belgique décimés, frémissants, mais ni vaincus 
ni découragés. Ils demeurent dans la voie qui leur a été 
tracée par le synode d'Emden, ce qui explique comment il 
se fait que le prince d'Orange se décide & tourner déâni- 



i} Orandt. Historié der ReTormatie. Amst. 1671. I. 534. 
2) V. Le leite ilamand de ce chant guerrier dans les Nederlandsche Ge- 
schiediangen du protesseur Jean van Vloten. Amsterdam cheï 1. Maller 
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tivemeot le doB à l'Allemagne luthérienne et à embrasser 
la foi calviniste. La nouvelle s'en répand, au mois d'octobre 
1673, dans l'Europe entière '). C'est une grande satisfoction 
pour Mamix, pour Datbeuus, pour Taffin surtout; c'est aussi 
pour l'Electenr palatin un encouragement à poursuivre avec 
une ardeur nouvelle ses entreprises et ses réformes. Nous 
n'avons vu jusqu'ici en TafQu que le théologien luttant par 
la parole et par l'écrit; nous allons le voir désormais se 
mêler activement è, la politique. Son frère Nicolas, l'ancien 
conseiller pensionnaire de la cité de Tournai, a été tué sous 
les murs de Uons lors du siège mis devant cette ville par 
le duc d'Albe, et c'est à poursuivre sa tâche patriotique 
qu'il va s'appliquer*). 

Toicî, pour commencer, en quels termes il parie de lui 
dans une lettre écrite de Heidelberg, le 22 novembre 1572, 
et adressée au comte; Louis de Nassau qu'il félicite chaude- 
ment d'avoir échappé au for des Espagnols et aux étreintes 
d'une grave maladie : „Quant à mon frôre le conseiller, lequel 
^ay entendu estre mort, ayant été tué en combattant lorsque 
„H. de Jenlis fut.deffait, il est d'aultant plus heureux ques- 
„tant mort pour une si bonne cause, il n'a point vu les 
- ^horribles c^amit^ qui sont ensuivies par la trahison de 
^France" '). S'il ne dit rien de ses autres frères, le sire de 
Prez et le sire de Tercet, deux grands huguenots, qui se 
trouvaient en France au moment même de la St. Barthé- 
lémy, c'est sans doute qu'il ignore leur sort H s'informe, 
et il apprend enfin qu'ils sont arrivés sains et saufs à Ge- 
nôva Comme il les sait aussi dévoués que lui même à la 
cause de l'Evangile et de la liberté, il obtient un congé de 
son consistoire et court les rejoindre*). 

Ce voyage, sur lequel des renseignements complets- nous 
font défaut, ne pouvait avoir qu'une portée politique. Voici 



i) Groen v&n Prinslerer. Archives de la maison Orange-Nassau. IV. 336. 

3) Û. Kenyn, dans son étude Historique: Les Huguenots et les 
Gueux (Bruges, 1883. i" vol. p. 63T) rend compte de la mission que ce 
frère de notre personnage avait remplie en France. Nicolas Talïin, dît il, 
demeurait à Paris chei un certain, Isambert Lsbrun, hôtelier en Is me 
Saint Denis à l'enseigne de la Sallelle, où il s'occupait fort d'intrigues en 
foveur du Taciturne et de son frère Louis, Antoine Douchet, marchand de 
Lille, engagé par lui à servir la cause des Gueui jura par le pain, le vin 
et le sel d'être fidèle jusqu'à la mort. Douchet fut fait prisonnier; il raconta 
tout, nommant les personnages et citant les faits. M. Kervyn aurait du 
pnbÛer cette confcAsion tout au long; c'eut été une belle occasion pour lui 
de prouver que les Gueux ont été les inventeurs de la franc maçonnerie 
que les Jésuites leur envièrent et cherchèrent plus tard à imiter, 

3) Groen van Prinsterer. 1. c. iV. 34. 

4) Sepp. Drie Evangeliedienaren eni. p. 33. 
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reosemble des feits sur lesquels nous nous fondons. Cinq 
mois avant le massacre de la Saint Barthélémy la princesse 
Charlotte de Bourbon, abbesse de Jouarre, s'était sauvée de 
son couvent avec sa gouvernante et quatre ou cinq non- 
nettes qui lui étaient fort attachées '). Ces dames étaient 
arrivées à Heidelberg dans les premiers jours de mars 1572 
et s'étaient mises sous la protection de l'Electeur palatin 
qui les avait accueillies avec une extrême bonté. Charlotte 
de Bourbon était jeune encore, d'une grande beauté, d'une 
affabilité rare et d'une telle sensibilité, qu'en apprenant la 
mort de la reine Jeanne de Navarre, et, bientôt après, les 
massacres de Paris, elle ne put, de longtemps, tarir la 
source de ses larmes *]. 

Taffin n'avait pas eu à prendre la peine de la convertir 
& la foi réformée, par la bonne raison qu'elle n'avait jamais 
cessé de pratiquer ce culte dans lequel sa mère, Jacqueline 
de Longwy, ducheSse de ïfontpensier, l'avait élevée '). Son 
père, qui avait fait d'elle une abbesse sans la consulter, 
s'était remarié et se conduisait en catholique fervent 

Cela suffisait pour ne lui donner aucune envie de rentrer 
en France, quoique la reine Elisabeth d'An^eterre s'inté- 
ressât à son sort et eût chargé son résident à la cour de 
France de négocier avec la reine mère son pardon ^}. Elle 
resta donc à Heidelberg;' TafRn s'en félicita, et fut 'sans 
doute l'un des premiers à se dire que, si jamais le prince 
d'Orange répudiait Anne de Saxe, sa femme infidèle, il ne 
pourrait rencontrer une campagne plus digne de lui et plus 
capable de servir sa politique. Comme une a&îre de cette 
nature devait être traitée secrètement, il aura été trouver à 
Genève ses frères qui étaient plus avant que lui même dans 
la confiance du prince d'Orange et plus capables que per- 
sonne de lui donner de bons avis. Sa présence dans la ville 
de Calvin ne pouvait d'ailleurs donner l'éveil aux innom- 
brables agents français et espagnols semés alors sur le 
monde entier. Il avait pris ses précautions. On ne le rencon- 
trait qu'avec ses frères ou bien avec des collègues unique- 
ment préoccupés d'intérêts ecclésiastiques. Nous devons, à 



1) Calendars oT Slate Papers. Foreign Sei-ies. 1572. p. bi — 55 v. la lettre 
de Charles Morymn i lard Burghley du 7 mars 1573. 

2) Calendu^ of State Papers, même vol. p. 63 v. Lettre du Dr. Haadti 
lord Burfthley du 25 mars 1572. p 136. i. Lettre du comte palatin Fré- 
déric m i Junius. De Heidelberg, le 37 juin 1573. 

3) Haag frères, la France protestante. IL 479. 

t) Calendars of State papers. Foreign séries. 1573—1574. p. 465. Lettre 
de la i-eins Elisabeth à Valentin Date, son agent à la cour de Fnnce. 
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ce propos, mentioDiier le mal qu'il se donna pour faire 
accueillir par le sénat de Genève et la compagnie des pas- 
teurs la pétition de Thomas van Til, l'ancien pienr de Saint 
Bernard lez Anvers, qne ses compatriotes flamands réfugiés 
dans cette ville désiraient avoir comme pasteur '). 

Qu'il ait été dès lors question du divorce du prince d'Orange 
est plus que probable, puisqu'un mois ou deux plus lard 
un certaiu comte de Lynar mande à l'Electeur Auguste de 
Saxe, que la procbaine union du prince avec la fille du duc 
de Kontpensier a été préparée avec tant de mystère, que 
l'Electeur palatin n'en avait pas soufflé mot au landgrave 
Guillaume de Hesse qui en montrait du ressentiment Ce 
sont, ajoute ici le comte de Lynar, l^s prédicateurs du Pa- 
latin, à savoir Cathenus et Zuleger, qui, avec le pasteur 
Ta£6n et Marnix de Sainte Aldegonde, ont tout conduit et 
tout arrangé °). 

Et pourquoi ce mystère? Uniquement parceque la femme 
que le Taciturne est en droit de répudier est une haute et 
puissante dame. L'Electeur de Saxe, le chef des princes 
luthériens d'Allemagne, est son oncle. Il connaît ses déborde- 
ments, mais les publier, ce serait froisser son orgueil de 
race, s'attirer son ressentiment On préfère par conséquent 
de préparer lentement les esprits à une séparation derenne 
nécessaire ; on laisse tomber le crime d'adultère, prouvé par 
les aveux arrachés & l'un des deux coupables, et l'on se 
contente de plaider la folie. Ici notre personnage est entraîné 
à jouer un rôle aussi honorable qu'important Marie Bubens, 
la noble femme d'un misérable, la mère du plus fameux 
de nos peintres flamands, s'adresse à lui et le prie d'user 
de son ioilaence ttuprès du comte Jean de Nassau et du 
prince d'Orange afin que son mari, rendu à la liberté, soit 
mis à même de subvenir par son travail aux besoins de sa 



1) Le docte WiHem Te Water ne rapporte pas cette circonstanix dans 
son Levens verhael van Thomas ïan Til (t. Historié der her- 
vormds Kerk te Cent. Utrecht 1756 p. 260) Noos en devons la con- 
naissance i M. C. L. Frossard. auteur de: l'Eglise sous la croix 
pendant la domination espagnole (Paris-Lille. 1857 p. 106). Cet 
auteur ou son copiste de Genève, aura mal lu les noms flamands inscrits 
ati bas de la pétilion du 34 janvier 1573 demandant au conseil de la cité de 
Genève l'aïUorisation d'établir un service divin en langue flamande, puisqu'il 
écrit Thomas de Wantîl pour Thomas Tilius ou Van Til ; Haustral pour Koog- 
straeten, Writ pour De Vries, et ,les deux chez Taffin" pour „les 
deui rrères Taffin". M. le Dr.Sepp dans ses Drie Evangeliedie- 
naren (p. 33) s'est appuyé sur cette fausse version pour supposer que 
U. Jean Taffin avait pris domicile à Genève el hébergé deui coreligionnaires. 

3) Klucbhobn. Briefe Friedrich» des Fromm»n. III. 851. ~ Groen van 
" ■ ■ ■. Archives ete. V. 300. 
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famille réfugiée à Cologne et manquant absolument de tout •). 

Il ne repousse pas la pauvre femme qu'il a connue à 
Anvers alors qu'elle était heureuse et enviée, il la console, 
il l'encourage, et s'^orce à faire partager aux comtes de 
Hassau sa pitié pour une mère de famille digne de t^usles 
respects. Un acte dé clémence est le fruit de son intervention. 
Reste l'autre coupable, Anne de Saxe, que le trouble de son 
état physique et moral à la fois ne permet pas de laisser 
libre. Que faire d'elle? La claquemurer et répandre le bruit 
de sa mort, ainsi que le landgrave de Hesse l'avait proposé 
au prince d'Orange, était un conseil qui n'avait point déplu 
à celui ci, mais, comme il l'écrit il Uamix de Sûnte Alde- 
gonde, il préfère laisser à l'Electeur de Saxe le rôle de 
geôlier ^). La princesse Anne cependant, qui, dans le senti- 
ment de son indignité, redoutait plus son oncle que les 
parents de son mari, refusa de se rendre en Saxe. l'Elec- 
teur à la En perdit patience, il la 6t enlever et conduire à 
Dresde où elle mourut en 1577 *). 

Il y avait, & ce moment là, deux ans déjà que le Taci- 
turne était l'heureux époux de Charlotte de Bourbon et, par 
son fait, cousin du roi Henri de Navarre, son plus fidèle 
allié contre l'Espagne et l'Inquisition. Disons deux mots de 
ce mariage. Ce fut Philippe de Mamix, qui alla chercher 
à Heidelberg et amena la princesse de Bourbon en Hollande. 
Jean TafRn s'y trouvait déjà. Il n'avait point de poste fixe, 
il prêchait, suivant qu'il en était prié, à Flessingue, à Mid- 
delbourg et à Veere. Le prince d'Orange, tenant à recon- 
naître son mérite et à récompenser son zèle, le nomma bod 
chapelain particulier, ce qui nous apprend comment il se . 
fit qu'il fut appelé à bénir à. la Brille, le 12 juin 1575*), 
la nouvelle union du prince ^). 

1) Bakhaysen van âen Brink. Ret hnwelgk van WiUem ran OraDJemet 
Anna tui Saien. Amslerdam. 1853. IW. 

2) Groen van Prinsterer. Archives elc. V. 195. — LMte de Hamix de 

Sainte Aldegonde au comte Jean de Nassau. De Heidelbera le 2 mai 1575. 

3) r^lendare of State Papers. Foreign séries. ■1575—1577 v. Lettre de 
Daniel Rogers à sir Francis Walsingham. D'Anvers le 7 mars 1576. — 
Bakhuyzen van den Brink. Hel huwelijk elc. p. 143. 

4) Groen van Prinsterer. Archives elc V. 22G. Le 11 juin 1575, veille 
du mariage, quatre théologiens belges, à savoir Jean Taffln, Gaspard Tau 
der Heyden, Thomas van Tyl et Jean Miggrode et un théolcgien hollandais 
Jacques Michaël avaient signé un acte par lequel le divorce du Tadtame 
était déclaré bon et valable au sens de l'I^vangile 

5) D'après une note Mss. de M. Delprat cette nomination n'aurait été 
Mte qu'en 1577. C'est sans doute une eiTcur, car comment TaHIn, s'il 
n'avait pas été di'jà en 1576 au service du prince d'Orange en qualité de 
chapelain, aurait il pu se charger de remplir en son nom une mission de 
confiance auprès de plusieurs pnnces allecuiids? 
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Sa position nouvelle l'oblige à suivre la cour, elle le tire 
enfin de la foule, elle fait de lui un personnage en vue. Le 
pasteur s'est déjà montré bon diplomate; il pourra continuer 
à l'être en prenant son église réformée comme poiat de 
départ de l'unité politique des Provinces Unies, en s'appli- 
quant à confondre les intérêts spirituels des Flaman<û et 
des Wallons, qui ont encore parfois le tort de se quereller 
sur la terre de l'exil comme s'ils étaient chez eux, en cal- 
mant, quand l'occasion s'en présente, les ardeurs intempes* 
tives de jjertaîns de ses collègues. Il se dévoue à cette tâche 
restée l'une des grandes affaires de sa vie et l'un de ses meil- 
leurs titres de gloire aux yeux de la postérité. Nous faut 
il l'en féliciter sans réserve ? Au point de vue de son temps 
évidemment, mais au point de vue du nôtre, qui a le droit 
et le devoir de terminer une trop longue querelle, c'est autre 
chose. Nous voyons et nous savons bien des choses dont 
nos ancêtres ne se doutaient guère. C'est ainsi que parmi 
eux des hommes qui passaient pour fous étaient des sages, 
parceque par tempérament, par expérience personnelle et par 
une sorte de devination, ils obéissaient & cette loi invariable 
qui gouverne l'histoire et fait que le principe libéral s'af- 
faiblit et finit par se perdre en entrant dans la voie des 
concessions vis à vis du principe d'autorité qui lui ne 
désarme jamais et n'a point de scrupules. 

]jes événements politiques ont rendu à Taf&n sa patrie, 
et cependant il ne montre aucun empressement à aller s'7 
fixer, n n'y rentrera qu'avec le prince d'Orange. En atten- 
dant, comme nous le prouve sa correspondance avec le digne 
Arnold Cornelissen, pasteur réformé à Delft, que M. le Dr. 
Sepp a retrouvée et résumée, il discute toujours avec le 
même zèle des points de doctrine ou de discipline ecclési* 
astique et se préoccupe grandement du sort des colonies 
flamandes et wallonnes du Palatinat que Cornellissen con- 
naît et chérit autant que lui même. Il les revoit bientôt, et 
voici à quelle occasion. Le prince d'Orange tenait beaucoup 
à avoir en main des preuves authentiques des déportements 
et de la folie d'Anne de Saxe, sa femme répudiée, et il 
crut ne pouvoir confier une aussi délicate mission qu'à Taffin 
à qui il suffisait en effet de dire: vous connaissez mieux 
que personne les foits; allez trouver le comte Jean de Nassau 
et revenez avec les témoignages. Oe voyage de Taffin dura 
près de trois mois. Il partit de Middelbourg, en Zélande, 
le 3 décembre 1576 et rentra en Hollande vers la mi-fé- 
vrier 1577. Son succès avait été complet Le comte Jean 
écrit i, ce propos au prince d'Orange, son frère, qu'il n'aurait 
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pu feire choix d'uo envoyé plus capable, plus discret et 
plus dévoué, et qu'il lui souhaite d'avoir beaucoup de pareils 
serviteurE '). Une lettre de TaEfia à son ami Thomas Tilius, 
datée du 29 décembre 1576, nous apprend qu'à l'aller il 
avait eu affaire aux brigauds et à la peste qui régnait à 
Siegen et dans les environs. Ce fut sans doute pourquoi, il 
son retour, il passa par Heidelberg et descendit le Rhin en 
bateau. N'avait il pas d'ailleurs au Falatimit d'anciens pro- 
tecteurs et des amis auxquels il était naturellement désireux 
de rendre visite? 

Comme il avait si bien réussi dans une première spécu- 
lation matrimoniale ayant pour objet de rapprocher davantage 
les intérêts politiques des Provinces Unies de ceux des 
Euguenots de France, il est fort probable qu'il a eu aussi 
la main dans le mariage de l'Electeur palatin Frédéric IH 
avec la comtesse Amélie de Neuenahr, veuve de Henri de 
Brederode, le brillant et fougueux chef des premiers Gueux 
des Pays-Bas, et nièce de Herman, comte de Meurs, moins 
connu dans le monde d'alors comme ennemi irréconciliable 
des Espagnols^). Cette dame qui passait pour avoir converti 
à la cause de l'Evangile selon Qenève son premier mari, 
était aussi intelligente qu'énergique, et, comme elle vécut 
jusqu'en 1612, entourée d'amour et de respect^ on lui a 
généreusement accordé une part considérable dans le rôle 
joué par les princes palatins aux Pays-Bas. Tout au début 
de son séjour il Heidelberg Jean TafSn se trouvait auprès 
d'elle. D est le trait d'union entre elle et Charlotte de 
Bourbon, princesse d'Orange, et cependant, comme l'observe 
M. Sepp, sa discrétion est si grande, sa prudence telle que 
dans les lettres nombreuses qu'il écrit pendant trois mois 
de Siegen, de DlUenbourg et de Heidelberg il n'y a point 
un seul mot qui ait trait à la mission qu'il remplit, aux 
persounages qu'il rencontre*). Vers le 20 février 1577 il 
est de retour & Middelbourg et rend compte au Taciturne 
de son voyage. Au mois de juin il préside le Synode' de 
Dordrecht, et se rend de là à Anvers où il doit, selon le 
Toeu de cette assemblée, préparer avec Karnix de S>« Al- 
degonde une nouvelle édition du Livre des martyrs d'Adrien 
Tan Hamsteede. 



1) Groen van Prinslerer. Archives elc. V. p. 54i et p. 587, — Chr.Sepp, 
Drie Evangeliedienaren etc. p. 40—42. 

2) M. C. van Hall. Heiidrick graaf van Brederode, Amaterdam. 1844. p. 
62, 165. 

J) Cb. Sei^ Drie Evangeliedienaren etc. p. 40. 



□igitizedbyGoOglc 



UK RÉPORIUTKDR BELOE DU XV!» SIÈCUIL 16? 

Noos avons ici uae preuve nouvelle que notre pasteur, 
quoique wallon de naissance, possédait parfaitement le fla- 
mand^). On sait que le martyrologe d'Adrien van Hamstede, 
l'ancien pasteur d'Anvers, a précédé celui de Jean Crespin, 
TaDCieD avocat d'Arras fixé à Genève. Or les deux martyro- 
logues devaient, autant que possible, être aussi complets 
L'un que l'autre et avoir le double caractère d'un livre 
d'édification. Ce résultat fut atteint de mauière à satisfaire 
les plus difficiles. Ceux qui, comme nous, ont beaucoup lu 
et consulté ces ouvrages auront sans doute été frappée de 
cette circonstance que la critique moderne, loin de leur 
nnire, ne fait que les grandir et les glorifier sans cesse. 
Us embrassent le mouvement protestant dans l'Europe entière 
et cependant la sûreté des informations est telle que celles 
ci sont presque toujours confirmées mot à mot par les papiers 
des inquisiteurs de la foi exhumés des archives. 

Au Synode wallon de 1578 Taffin et Marnix de Ste AI- 
d^onde furent encore une fois invités de n'épargner ni 
leur temps ni leur peine pour défendre par leur plume 
l'honneur de la foi protestante. L'insuccès de la Pacification 
de Oand y poussait, et Taffin se mit tout aussitôt, avec 
son collègue Pierre Loyseleur dit Villiers à composer un 
traité en langue latine sur ia nature des concessions qu'il 
convenait de faire aux catholiques sur le terrain religieux ^). 
Les idées qui y sont exprimées, et sont celles d'un pied 
par&it d'égalité, se retrouvent dans une lettre ouveite de 
Loyseleur au prince d'Orange que Van de gpiogel a retrouvée 
et publiée *). Nous avons là sous les yeux de curieux pro- 
légomènes des conférences de Cologne de 1579 oii l'on usa 
en pure perte tant de savoir, d'éloquence et de bonne volonté. 
Fouvait-il en être autrement, et n'échouera-t-on pas toi^ours 
en voulant accorder ou réconcilier le droit humain avec le 
droit divin? 

Ceci ressort à l'évidence des actes du congrès de Cologne 
qui ont été publiés, et plus éloquemment peut être de la 
correspondance que le savant frison Aggeus Albada, l'un 
des trois commissaires des Etats généraux des Pays-Bas, 



1) U. Sepp suppose que TafAn a écrit en flamand une brochure trâa 
rare intitulée : Vermaninghe tôt Uerde ende almoese ende van de schul- 
dïge pligt ende troost der arnien. 

2) Pétri Villerii et Johannis Taflîni Respoiisum de Face relïgionis cum 
Pontindis ineunda- Item de reslituendis teinplis, quse per tuinultum pon- 
tiBdi» adempla sunt. v. le Scriniuro antiquarium de Ijerdes. v. I part, il, 
p. 3W à m. 

3) Van de Spi^el. Bundel van onuilgegeven stukken eni. S, v. p. 962. 
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échange de Cologne avec son ami Rembert Ackema ^). Malgré 
tout cela le congrès s'explique par le désir du Taciturne et 
de Marnix de conserver un pied dans les provinces méri- 
dionales des Pays-Bas et de combattre par là victorieusement 
l'intolérance de l'UuioQ d'Utrecht; il s'explique également 
par le désir non moins vif des Espagnols de réagir en Hol- 
lande contre l'exclusion de la foi catholique. 

L'illusion de Taffin et de ses amis est de croire que la 
diplomatie pourra sauver la Pacification de Oand, dont le 
peuple réformé ne veut plus entendre parler, et que cette 
Paciâcatioa, condamnée par de tristes et récents événements, 
suffira à elle seule pour ramener à de meilleurs sentiments 
ceux qui ont trahi la cause nationale h Gemblonx. Les avis 
sont, en attendant, sont fort partagés, au nord comme au midi. 
Dans les temples protestants de Hollande on prêche pour 
et l'on prêche contre. A Leide surtout la lutte oratoire est 
formidable entre deux pasteurs: Cornelissen, à qui Taffin 
avait confié l'éducation de son ôls, et Eoolhaes. C'est Taffin 
que le prince d'Orange charge de mettre fin à cette querelle % 
Nous avons ici une réduction du congrès de Cologne: 
beaucoup de discours, et point de résultat. 

L'affaire fut portée en 1581 devant le Synode de Mid- 
delbourg qui condamna et suspendit le pasteur Gaspard 
Eoolhaes'). Etait ce donc un méchant homme? Pas le moins 
du monde. Le magistrat de la ville de Leide s'était mis de 
son côté, et, après la condamnation, continua à lui payer 
régulièrement ses gages. Ce qui était arrivé, le voici en peu 
de mots. Le Synode d'Anvers de 1580, auquel TafSn avùt 
assisté, en modifiant sur un point de discipline la OonfessioD 
de foi de Guy de Brès, ce qui la rapprochait du modèle 
huguenot au prix de son caractère décentralisateur ou 
communal, avait en quelque sorte dicté au Synode de Mid- 
delbourg sa décision. Celle cl ne fut maintenue, que parce 
que Koolhaes continua à professer sur la question de la 
prédestination des idées contraires à celles de la majorité 
de ces coliques. Taffin était trop tolérant pour se montrer 
partisan d'une rigueur aussi prolongée. Lui et Ysbrand Balk, 
l'un des pasteurs d'Anvers en 1566, sachant ce que valait 



1) Dr. Ernst Friedlaender. Briefe des Agseus de A-lbada an Rembertns 
Ackema uiid andere aus dem Jahren 1579-1580. Leeuwarden 1874.1 ï.!i°. 

3) 1 Brandi. Historié der Rerormatie. I. 650. 

3) Ypey en Dermout. Geschiedenis der Hervormde lierk in Nederland. 
T. II. noies 70. — Lettre de Jesn Taffin à Junius-du 23 septembre 1560. 
P. Kervjn de Volkaersbeke et i. Dieeerik. Documents bist. méd. conc. les 
troubles des P. B. Gand. 1849. IL 138—140. 
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0«spard Koolhaes, en qui nous saluons un prècurseui 
d'Arminius, reatôreut an nombre de ses amis. 



CHAPITRE VL 

SOUUIRE. 

TatSn séjourne à Anvers de 1580 à 15S5. — Après la prise de la 
tille par le duc de Parme il ae rend à Leide. — Il préside le Synode 
wallon de 1&8K et va ensaite à Emden. — I:e Synode d'Amslerdam 
de 1587 le rappelle et l'enioie comme pasteur wallon é. Harlem. — 
Le jugement qu'il porte sur la défeution du pasteur Jean Haren. — 
Histoire de ce dernier. — Taffin tire Chrétien de la Quevellerie <te3 
mains des Espagnols. — H place en qualité de pasteur à Flessingue 
son neveu Jean Toflin. Son activité littéraire. ~ U quitte en 1591 
Barlem pour Amsterdam. — Motifs de ce déplacemenL — Ses der- 
niers livres. — Sa mort. 

On ne pouvait dans ce temps là prêcher et exercer sans 
danger la modération et la tolérance. Taffin t'éprouve, et 
très, certainement il n'aurait pas prolongé son séjour & Ad- 
vers ou il demeura pour ainsi dire sans interruption de 1580 à 
1585, s'il n'y avait été obligé comme chapelain du prince d'O- 
range et comme collaborateur de Mamix de Sainte Aldegonde. 
Loin d'être un &natique comme on l'a prétendu, il n'était 
pas même un véritable orthodoxe parce qu'il n'hésitait pas 
à mêler le sacré au profane, k accorder tant bien que mal son 
attitude politique avec ses convictions religieoses. Il était 
de ceux qui tenaient ferme & la Pacification de Gand, qui, 
malgré le cas de l'abbé Van der Linden et de quelques 
autres continuaient & dire: ^N'empèchons'personne d'aller 
à la messe, afin de pouvoir de notre côté prêcher et chan- 
ter des psaumes tout à notre aisa" Et certes l'ai^ument 
eut été sans réplique, si la bonne foi avait été aussi grande 
dans le camp de la réaction, que dans celui des patriotes, 
si à Anvers, comme à Bruxelles et k Oand, les provocatioi^s 
et les trahisons de la part des cléricaux n'avaient pas poussé 
la bourgeoisie et le peuple h. exercer contre eux d'aveugles 
xéprésailles. 

C'était, k peu de chose près, le renouvellement des scènes 
du mois d'août 1566. 

On enchaîne les esclaves, et tout est dit; des hommes 
libres cependant qu'une légitime indignation domine, com- 
ment les retenir et les dominer? 
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Le moyen n'a pas encore été trouvé, et voilà poarqaoi 
dans les révolutions, il y a une si grande somme d'imprévu. 

Cette fois ou ne se contente pas, comme en 1566, de 
brûler et de détruire; on confisque, ce qui est un progrès. 
On vide les monastôres et les couvents pour en faire des col- 
lèges, on change en uu mot en foyers de lumière les re- 
paires do la superstition et de la paresse. Il n'y aurait qu'à 
applaudir, si l'on n'avait pas été audelà. Itlalgré cela, deux 
siècles plus tard, l'empereur Joseph II admire encore et 
imite. Quelle meilleure preuve que nos pères avaient re- 
poussé du pied le néant et tendu la main à l'avenir ! 

Jean Taf&n ne pouvait qu'eu avoir le soupçon. Le présent 
l'accable par trop. Il gémit en voyant la confédération d'Airas, 
chef d'oeuvre des Jésuites, réunir les populations wallonnes 
en un faisceau et se servir d'elles pour écraser les Flamands 
qui tiennent bon. Il gémit eu voyant succomber Maestricbt 
comme avait succombé Valenciennes en 1567, en voyant 
Anvers, que défend Marnix, son héroïque ami, subir de jour 
en jour l'étreinte plus étroite de l'Espagne. Les secours, 
qu'elle attend, lui font défaut. Anvers tombe cette fois, comme 
le Taciturne, frappée au coeur, sans espoir de relèvement 
TafSn s'éloigne navré mais non découragé, tant sa foi est 
forte, tant il est convaincu que l'esprit de mort qui l'emporte 
ne saurait venir de Dieu. Où va-t-iî ? A Leide, bienheureuse 
cité où' le drapeau de la Révolution souvent menacé, n'a 
jamais été amené, ne le sera jamais; il préside là du 18 au 
20 septembre 1585, le Synode wallon, et, comme il a besoin 
de repos et que sa femme supporte mal le climat de Hollande, 
il refuse successivement les postes de Dordrecbt et de Fles- 
singue et se rend à Emden. C'est son dernier voyage d'Al- 
lemagne. Il en revient en août 1587 rappelé par le Synode 
d'Amsterdam, de cette année, qui l'envoie comme pasteur 
wallon à Harlem ']. 

Un petit livre, qu'il rapporte de son exil volontaire, nous 
apprend que notre personnage s'apitoie moins sur les villes 
qui capitulent que sur ceux de ses coreligionnaires qui se 
vendent la défection de Jean Haren, chapelain réformé du 



i) Sepp. Drie Evangeliedienaren. p. 60. Cel auteur cite un extnit du 
registre aui résolutions du consistoire wallon d'Harlem où il est dit que 
Taffm arriva dans celle ville le 5 septembre 1587 et y prêcha pour le 
première fois le 7 du même mois. M. le pasteur Gagnebin nous apprend 
qu'en cette même année Taffln avait lU.! demanda comme pasteur par les 
Wallons réfugiés à Stade sur le territoire de la ville libre de Hambourg. 
Cette requête arrivait trop tard. (Voir: Bulletin de la Commission pour 
l'histoire des églises Wallonnes. La Hufe. 1S85. [. 303). 
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duo Cliaries de Croy-Chimay, gouveroeur de Bruges pour 
los Etats^néraux, lui a été tout particulièrement sensible. 
„ Et de fait," dit il à ce propos, ^i^ misérable Jean Haren 
nS'est il révolté durant la prospérité de la Tille de Bruges 
„où il était ministre? Ifullement: mais, appréhendant le dan- 
„ger, combien qu'il peut encore j exercer son ministère, 
„il commença à bastir les moyens pour abandonner son 
„troupeau comme un mercenaire. Et il scait quelles lettres 
je luy en écrivis, lui remonstrant Sa lascbeté, ses ruses et 
„sa mauvaise conscience es raisons qu'il mettait en avant 
^pour avoir quelque couleur de se retirer" '). Ces lettres de 
Taffin à Jean Haren n'existent probablement plus. Il faut 
le regretter, parce qu'elles nous eussent sans doute servi à 
voir plus clair dans la négociation des protestants de Bruges 
avec le duc de Parme et les Jésuites. On sait que le duc 
de Croy, qui j a joué le rôle principal, n'en' a point parlé 
avec suffisamment de franchise dans ses mémoires publiée 
par le Baron de Beiffenberg*). Ces mémoires toutefois sont 
bien précieux malgré leurs réticences et leurs lacunes vou- 
lues; ils nous font l'effet d'un acte d'accusation contre la 
haute noblesse des Pays-Bas, de cette noblesse dont le rôle 
eut ét^ si grand et si beau si elle avait consenti à faire autre 
chose que promettre, tromper et trahir. 

Que ne voit on pas dans ces mémoires? Un patriotisme 
absent, nue conscience peu scrupuleuse, des efforts très grands 
chez leur auteur pour concilier sa popularité avec sa servi- 
lité native, des efforts non moins grands mais plus heureux 
pour garder ses terres et seigneuries et remettre le payement 
de ses dettes, enfin, ce qui est à la fois plus grave et plus 
triste, une trahison si audacieuse de la foijurée, des principes 
qu'on a librement acceptés et servis jusque là, que le coupable 
pour se blanchir devant la postérité, n'h^ite point à ca- 
lomnier sa propre femme, la noble Marie de Brimeu, dont 
tout le crime consiste à blâmer sa conduite indigne,, à ne 
vouloir point être le témoin et presque la complice de sa 
bassesse et de son infamie. 

Combien des grands noms, qui traversent notre histoire 
en sonnant haut, resteraient debout, si ceux, que les ont 
portés au seizième siècle, étaient mieux connus, s'ils avaient 
tous écrit leurs mémoires dans le but de se grandir ou de 



1) Des marques des en&nts de Dieu. Ed. de 1588. p. 67. 

S) Baron de ReilTenbei^. Une eiistenco dé grand seigneur au seiiiéme 
àéûe. Mëmcùres autographes du duc Charles de Cro;. Bruxelles et Leipi^. 
G. Muquardt. 1845. h. 8». 
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86 justifier taat bien que mal anx yeoz de leurs descen- 
dants ? Et à combien d'entre eux n'est il pas arrivé, comme 
à Charles de Croy, d'être piètres et petits à côté de leurs 
femmes? Â beaucoup, et cela ne doit point trop nous 
étonner. Â toutes les époques de bouleversement et de 
rénovation sociale on a vu généralement les faibles et les 
petits donner l'exemple de la fidélité, de l'abnégation et de 
l'héroïsme et sauver pat là ce qui pouvait âtre sauvé du 

Ce triste Jean Haren, que Taffin n'avait pu retenir dans 
la bonne voie, en fit l'épreuve. Humble et repentant il vint 
en 1610 à. Wesel sur le Rhin, où s'étaient retirés sa femme 
et ses enfans, et là il abjurale catholicisme pour retrouverune 
âimille et peut être aussi la paix de sa conscience ^). Il est 
vrai de dire qu'il n'était pas gentilhomme, que la fortune 
et les honneurs n'avaient pas été de la part des Espagnols la 
récompense de sa défection, et qu'enfin il avait cessé de 
trembler quand il n'avait plus eu sujet de craindre. 

Une histoire touchante, que nous ne pouvons nous dis- 
penser de placer ici, nous prouve que notre personnage, en 
sa qualité de doyen de l'église wallonne des Pays Bas, in- 
tervient constamment en faveur de ses membres et qu'il est 
aussi prompt & secourir qu'à blâmer. Un jour il apprend 
qu'à Oudewater le chapelain d'un régiment wallon. Chrétien 
de la Quevellerie, dont il savait tout le mérite, avait été fait 
prisonnier par les Espagnols, qui n'ont point reconnu sa 
qualité ecclésiastique à cause de l'habit de soldat qu'il porte. 
Une indiscrétion Involontaire peut, d'un moment à l'autre 
mettre sa vie en danger. 

Taffin comprend qu'il n'a point de temps à perdre s'il 
veut voler à .son secours. Il ramasse à ta hftte ce qu'il 
possède d'ai^ent, charge le colonel Van Swieten, gouverneur 
de Qouda de négocier avec prudence la délivrance de son 
collègue, et il est assez heureux pour pouvoir le racheter 
au prix de cent couronnes % 

Â peu de temps de là son neveu et filleul Jean, fils de 



1) Berouw ende leedtwesen van Jan Haren en sgne nedercomsle Inde 

Kerdie Godea in de Walsche Kercke tôt Wesel den 7 Harlii i6t0. 

Amsterdam, s. n. n. 1, 1 t. 4*. — Voir aussi dans la Biographie nationale 
de Belgique l'article Haren ïoL VIII. p. 723—727. 

3) Ce Sa.il appartient à l'année 1575. Voir P.Bor. Historié der Nederl. 
Oorloghen. I. 616. Cet auteur généralement bien informé confond & ce 
propos notre personnage avec son frère Jacques qui n'était pas pasteur. 
Nous savons en outre, d'âpre Royaards. (Voir Het ArchietToorKerkelGe- 
schiedenis. v. Xill. p. 300) qu'en 1583 Chrestien de la Queiellerie sa retira 
avec sa (Ërome à Utrecht et qu'il ; fut pasteur auxiliaire. 
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Jacqaes Taffio, sire de Prez, l'ancien Tecerenr de Mont 
Cassel en Flandre qui rendit jusqu'à sa mort, en qualité de 
nt^dateur en France et en Angleterre, de signalés serricee 
an prince d'Orange, lui mande de Genôve, où il termine ses 
études théologiques, qu'il est absolument à bout de resourçes. 
Que feire? Faute d'argent* il ne peut venir & son secours; 
le prince d'Orange n'est- plus, si bien, qu'& tout hasard, il 
s'adresse k la' générosité des Etats du pays d'Utrecbt Sa 
demande est prise en considération, et, grfice à une somme 
de deux cents livres votée par les Etats dans leur séance 
du 16 mai 1589, le jeune Taffin peut payer ses dettes et 
venir en Hollande se mettre & ia disposition du synode 
wallon '). Ici son oncle intervient encore patâmellement en 
sa faveur. La ville de Flessingue avait do nouveau offert & 
notre personnage la cbai^ de pasteur wallon. Comme la 
communanté est nombreuse, il prétexte son âge et ses infir- 
mités pour ne point accepter et met en avant la candida- 
ture de son neveu. 

Cette recommandation est toute puissante, et dès les pre- 
miers jours de 1590 le jeune Jean TafGn est installé à Fles- 
singue comme pasteur. Cette circonstance a induit d'autant 
plus facilement en erreur des écrivains généralement bien 
informés que l'oncle et le neveu portent les mêmes prénoms 
et ont laissé l'un et l'autre d'assez nombreux écrits. C'est 
ainsi que M. Ab Utrecbt Dresseihuys, voulant corriger Gerdes 
qui attribue à notre personnage l'Exposition de l'Apo- 
calypse, ^rite par son neveu et publiée à Flessingue en 
1609, commet lui même la faute de dire que le jeune pasteur 
de Flessingue est le fils de l'ancien chapelain du Taciturne. 
La confusion s'explique par la circonstance suivante. Tout 
pasteur entrant au service de l'Eglise wallonne devait signer 
la confession de foi des églises belges et, & 'cette occasion, 
le neveu de TafBn au lieu de signer Jean TafGn jeune signa 
Jean TafSn fils sans songer sans doute que c'était \h une 
usurpation ou tout an moins une indication insuffisante. 
Nous avons déjà cité quelques uns des ouvrages de notre 
personnage, et nous pouvons d'autant mieux en parler que 
nous les avons tous lus et qu'en ce moment nous les avons 
sous les yeux rangés par ordre de date. Il y a d'abord un 
tnûté in 12o intitulé: Des marques des enfants de 
Dieu, et des consolations en leurs afflictions 
aux fidèles du pays bas. 

n a beaucoup plu aux contemporains de notre auteur qui 

1) De NaTOncber. v. lU. p. 365. 
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ne se lassaient pas de le lire. La première édition a été pu- 
bliée à Harlem par Gilles Komain en 1584, la seconde par 
le même l'année suivante, la troisième porte la date de 15S6, 
et nous vient de Leide, la quatrième et la cinquième sortent 
des presses d'Amsterdam en 1588 et en 1606, la sixième 
fut donnée à Saumur en 1616 et la septième et dernière, si 
nous comptons bien, à Genève en 1621. La traduction fla- 
mande de ce traité dû à la plume de ^ean de la Croix on 
Van deu Cniyse, collègue et ami intime de notre auteur, 
eut un succès plus grand encore, s'il faut en croire le nombre 
de ses éditions successives qui se monte & neuf. Une vogae 
aussi soutenue peut s'expliquer d'un mot Ce livre est le 
compagnon préféré de l'exilé qui s'y retrouve à chaque 
page avec sa ferveur religieuse, sa résignation et son patrio- 
tisme. Le style est toujours coulant, agréable, éloquent même 
par moments; il est avec cela plus parlé qu'écrit, tout comme 
les sermons de Saurin. Si cette dernière comparaison est un 
éloge, nous be le tenons pas pour exagéré. 

Nous ne pouvons dire autant de bien, quant au fond, d'un 
volume in octavo composé et publié à Harlem en 1589 
sous le titre d' «Instruction contre les erreurs des 
Anabaptistes es quatre points suivants: De l'in- 
carnation de Jésus Christ, vray Dieu et vray 
homme; Du baptesme des petits enfansdesChres- 
tiens; Du devoir, autorité et puissance du ma- 
gistrat; Du jurement ou serment solennel"^). 

Nous nous demandons ce qui a bien pu pousser un bomme 
aussi sage, aussi tolérant que l'était Taffin & revenir sur un 
sujet aussi rabatu que celui là, quel plaisir il pouvait 
trouver & malmener des dissidents qui ne se montraient 
nullement disposés à élever la voix pour lui répondra Les 
arguments . théologiques qu'il met en avant ne diS^rent pas 
sensiblement de ceux que nous rencontrons dans les traités 
analogues de Modedt, de Datbenus, de Mamix et de Guy de 
Brès, mais cette polémique toujours la même, qui dure depuis 
plus de trente ans et passionne, les uns après les autres, 
des hommes de haute valeur ne saurait être considérée comme 
un passe temps ou une simple plaisanterie. 

D est clair que le n^ociateur français de Buzanval se 
trompe quand il écrit, en 1599, de La Haye à M. de Tilleroi 
que „les Anabaptistes (des Pays Bas) consistent en peu de 



1) Nous d'bvods pasreU^uTé d'exemplaire de la versjoa Damande de ce 
livre publiée sous te titre de: ODderwysinghé teghens de dw>- 
linghe der wederdooperen. 
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„ personnes de si vile et basse conditions qu'ils ne comp- 
„ teot pour rien" ^). Ils comptaient au contraire pour beau- 
coup malgré leur petit nombre. Ils se mnutraient redou- 
tables par la sérénité et l'béroteme avec lesquels jusque là, 
dans la Belgique espagnole, ils avaient bravé la persécu- 
tion et la mort, par la séduction que, partout où ils se mon- 
traient, leurs principes socialistes ne manquaiat pas d'exercer 
sur les gens de métier. Ceux ci se ressemblent dans tous 
les temps, dans tous les pays. 

Us se laissent prendre volontiers & l'apparence, et, dans 
le cas particulier qui nous occupe, il ne leur serait jamais 
venu & l'idée que la véritable grandeur d'àme ne consiste 
pas à courir & la mort par le fer ou le feu avec une sorte 
d'indifférence affectée, mais qu'elle se montre au contraire 
où, sans tenir compte du nombre des ennemis, on leur tient 
tète, où l'on ne désespère et ne s'abandonne jamais où enfin, 
loin de vouloir mourir, on veut vivre pour voir triompher 
la liberté de l'âme avec les libertés publiques. C'est ce que 
TafËQ s'efforce de prouver. Son grand argument est que les 
Anabaptistes en refusant le serment de âdôlité & la Révo- 
lution donnent par là. un mauvais et redoutable exemple et 
méritent qu'on leur retire toute protection et toute bien- 
veillauce. On sait que ce n'était point là la manière de voir 
du Taciturne qui entendait qu'on appliquât dans les pro- 
vinces afiranchies du joug espagnol la tolérance de la ma- 
nière la plus large. Le prince blâma en conséquence son 
chapelain qui lui avait donné un jour un mémoire à lire 
où les Anabaptistes étaient représentés comme des con- 
jurateurs ou de mauvais citoyens *). 

Cela de passait en 1577, deux, ans avant que le Congrès 
de Cologne eut fourni la preuve que le seizième siècle n'était 
pas encore assez éclairé pour voir dans la tolérance autre 
cliose qu'un act« do faiblesse ou une duperie, alors qu'on 
espérait dans le camp réformé que la Pacification de Oand 
résisterait aux assauts de ses ennemis et l'emporterait sur 
l'Ëdit perpétuel de don Juan d'Autriche. Folle et généreuse 
illusion dont le Taciturne et ses amis furent les victimes! 
On comprend qu'en 1589, après tant et de si cruels évé- 
nements qui lui donnent raison, Taffin est excusable de reve- 



1) Vreede. Lettres et négodations de Paul Chouart, Seigneur de Buunval. 
Leide 1816. p. 389. 

S) Cette manière de voir ét^t aussi celle du célèbre botaniste belge 
Charles de l'Ecluse. Voir Bulletins de la Commission nijale d'histoire, vol. 
XIL p. 15. 
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nir à sa thèse de 1577 et à vouloir rattacher à l'église 
réformée les Anabaptistes. 

Le même sentimeot inspire & notre sutenr son dénier 
ouvrage, à savoir son: Traité de l'ameudemeat de 
vie, comprins en quatre livres. 

D s'adresse aux indâî6rent8, aux dévoyés, aux incrédules 
qu'il qualifie sans façon d'enfiuits du diable, et s'efforce de 
les corriger, de &ire d'eux de vrais enfants de Dieu. Il y a 
1& des passages remarquables tant bous le rapport de la 
pensée que de la forme. Le livre fit fortune. Sa première 
édition parut h. Amsterdam. Elle est dédiée, sous la date 
du 30 juin 1594, au sénat de cette ville. L'auteur nous 
apprend que trois raisons principales l'ont décidé à mettre 
son travail sous le patronage de ce corps consulaire: son 
zôle pour l'avancement du règne de Christ, le soin qu'il a 
de maintenir et de faire respecter les lois, et enfin et sur- 
tout „les preuves joumaliôres qu'il donne d'une bénignité 
„admirable envers les fidèles' réfugiés en leur ville et y 
„vivant avec autant de douceur, de liberté et de franchise 
^qu'ils pourraient le faire aux lieux de leur nativité." Ces 
assertions, et plus particulièrement la dernière, dont nous 
ne pouvons suspecter la sincérité, sont bien Mtes pour nous 
étonner. On sait que de toutes les villes des Pays-Bas d'alors 
Amsterdam a été la moins révolutionnaire, la moins empressée 
à secouer le joug étranger, à s'imposer des sacrifices dans l'in- 
térêt de la cause commune. Une église wallonne y avait été 
fondée, il est vrai, en 1578, mais elle n'avait eu jusqu'alors 
qu'une existence précaire. On permettait à ses membres de 
vivre dans la ville, d'y mourir et de s'y faire enterrer, mus 
non d'y prêcher publiquement 

Les événements politiques cependant en augment&nt de 
jour en jour le nombre des réÂigiés belges amenèrent les 
boui^ois d'Amsterdam & exercer envers eux une hospita- 
lité plus large et plus raisonnable. Jean Taffin décrit cet 
heureux changement en ces termes: 

^Au regard de l'Eglise de langue françoise au service 
„de la quelle il a plû & Dieu m'appeler, je dois à la vérité 
„de dire que Vos Seigneuries ont permis et autorisé le Saint 
^Ministère, l'ayant accommodé d'un temple ample et propre, 
ndonnant entretennement de trois ministres et exerçant une 
ncharité et libéralité vraiment chrétienne et rare envers les 
npauvres de la dite %lise." 

Quand notre personnage traça ces lignes il y avût trois 
ans déj& qu'il avait quittë Harlem où tout prospérait, pour 
Amsterdam où tout était à &ir8. Ses chers wallons loi 
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tenaient an coeur, n y avait quarante ans déjà qu'il les 
accompagnait ou les snivait & travers le monde, les encou- 
rageant, les conseillant et les prot^eant de son mieux. 
Gomme il était de ceux qui ne croyaient pas que les pro-~ 
vinces belges ruinées et dépeuplées par le duc d'JJbe auraient 
l'énei^gie suffisante pour se hausser au niveau des provinces 
hollandaises et s'y maintenir, il conseillait volontiers aux 
émigrés wallons pris de nostalgie de rester là où ils se trou- 
vtûent, si la vie y était supportable. Qu'arrivait il, en effet, 
au retour de ces braves gens dans leur patrie ? Ils trouvaient 
lenr place prise, se heurtaient à l'eeprit de caste des corpo- 
rations ouvrières et, pour ne point mourir de faim, devaient 
reprendre le chemin de l'exil. Un jour — c'était à Anvers 
en septembre 1580 ou 1581 — Taffin vit venir à lui des 
satiniers wallons auxquels les doyens des métiers ne vou- 
laient accorder le droit de résidence et de trafic qu'à des 
conditions fort onéreuses. D s'indigna, et, comme il était on 
fort bons termes avec le bourgmestre Junius ou de Jonghe, 
il lui écrivît pour le prier d'user de sa légitime influence auprès 
des doyens pour leur faire comprendre combien leura exi- 
gences étaient outrées en forçant d'honnêtes gens, chassés par 
la guerre et ne demandant pas mieux qjie de travailler, à 
mendier leur pain '). Noqs n'avons pas la réponse du bourg- 
mestre d'Anvers, mais il est évident qu'il se garda d'inter- 
venir. L'ancien régime, économique trouvait dans les moeurs 
de l'époque un trop complaisant et trop puissant appui pour 
pouvoir être modifié du jour au lendemain. 

Taffin l'accuse, dans le cas particulier qui nous occupe, 
de „ rompre toute charité, pressante et requise," et il a raison, 
mais il ne songeait pas et ne pouvait prévoir que la rigueur 
avec laquelle partout dans le monde d'alors les corps de 
métier écartaient tout partage et toute concurrence allait 
faire refluer vers les provinces maritimes de l'Union d'Utrecht 
dépourvues d'industrie manuelle celle des contrées limitrophes 
et contribuer ainsi largement à leur prospérité. De là ces 
colonies wallonnes de Hollande et de Zélande, et surtout 
celle d'Amsterdam, à laquelle notre personnage se dévoue 
sur le déclin de sa vie, et dont les progrès furent aussi 
rapides que constants. 

On dit volontiers, en parlant des hommes du seizième 
siècle, qu'ils étaient tout d'une pièce, dans le bien comme 
dans le mal, qu'on ne les voyait jamais ni professer ni 
vouloir la conciliation. Ce jugement est inexact Notre étude 

1) Jatmen en Van Date. B^dragen eux. v. VI, p. 338. 
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sur TafSn en fournit une preuve nouvelle, qui s't^oute & 
celles qu'on peut tirer des actions du Taciturne et de M"nmi» 
de Sainte Aldegonde, et que nous voulons rendre plus com- 
plète encore. 

U vivait daus les meilleurs termes avec le célèbre Ar- 
minius qui était à Amsterdam l'un des pasteurs de l'église 
réformée de langue néerlandaise, et qui ne se gênait pas 
pour battre en brèche la doctrine calviniste de la prédesti- 
nation '). Ceux, qui blâmaient alors en Taffin cette largeur 
de vues et cette indépendance de caractère ne l'eussent 
peut-être point cbagriné à ce propos s'ils avaient su jusqu'& 
quel point en ceci il montrait de conséquence, et combien 
& Genève, même parmi les théologiens les plus en vue, il 
comptait d'admirateurs et d'amis dévoués. 

Sa correspondance avec Théodore de Bèze ne chOma 
jamais. Quelques unes de ses lettres à ce réformateur sont 
connues; elles font désirer que M. Herminjard, qui poursuit 
avec une trop sage lenteur la publication de la correspon- 
dance des réformateurs français, puisse mettre la main sur 
les autres que nous avons recherchées en vain à Genève. 
Nous.v trouverions sans doute bien des révélations piquantes 
sur les affaires religieuses du temps et bien des détails qui 
nous manquent sur les af^ûres domestiques de notre per- 
sonnage. Xous savons que sa femme lui survécut, mais ce âis 
né à Metz est il ce même enfant dont il confie l'éducation 
à son collègue Comelissen, pasteur à Leide? Il nous a été 
impossible de nous en assurer. Taf&n parle peu de lui même 
et des siens. S'il se plaint, c'est tout au plus de la tiédeur 
de l'un ou l'autre de ses collègues, s'il pleure, c'est à coup 
sûr sur les malhenrs de sa patrie asservie. 

Ce que nous admirons en lui, ce qiù le met hors de 
pair même dans un siècle aussi héroïque que le sien, c'est 
sa confiance en Dieu qui, au milieu des épreuves les plus 
cruelles, demeure entière, inébranlabla 

Il nous semble entendre la plainte du brave homme, 
sortant d'Anvers en 1585 pour n'y plus rentrer. „Nous n'é- 
„tions sans doute point dignes, notre Dieu, de la déli- 
„vrance que nous te demandions, pour laquelle nous avons 
„tant combattu et tant souffert Mais nous avons été tes 
^serviteurs fidèles, et sommes si confiants en ta bénignité 
„qae nous gardons au fond du coeur l'espérance que ceux 



. Brandi tn HisL vilae Arminii cilé pu- Chr. Sepp, Drie Enngelîe- 
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■ „qQi nons saireDt, et que dotis avons élevés âans ta crainte 
„recueill^ïiQS un jour les fruits de nos efforts et de notre 
^constance." 

S'il a parlé ainsi ; il a été exaucé. 

Les dévouements pareils au sien ne sont jamais stériles. 

n venait d'atteindre sa soixante treizième année, quand, 
le 15 juillet 1602, il mourut subitement'). Comme la peste 
régnait alors & Amsterdam on supposa que l'épidémie l'avait 
enlevé. On le pleura sincèrement sans lui rendre peut être, 
& l'heure de sa mort, un hommage suffisant. Le nôtre ne 
l'est pas davantage. D lui manque trop de choses pour être 
de tout point digne de celai qui s'était peint d'un mot le 
jour où il avait écrit & son ami Yulcanius: n^'^^^tendez 
pas de moi un ouvrage savant; je ne travaille que pour 
le peuple." 

Bruxelles. 

1>.C. Sepp. Pnlemische en ireniscbe Théologie. Leiden 1881. p. 91—92. 
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UNE FAMILLE PROTESTANTE 

HOLLANDAISE ÉTABLIE A LA GUADELOUPE, 

SE REFUGIANT A SURINAM. 



Albert Swart, £ls de Bijke Steveos Swart et de 
Stjjntje Oerrits, né à Amsterdam en 1637, épousa en 
1663 dans cette même ville Francina Benoit; celle-ci 
née au Brésil en 1644, avait quitté ce pays avec sa mère 
Sara van Dalen, hollandaise, de Dordrecht, environ & 
l'époque où les hollandais cédèrent le Brésil aux Portugais. 

De suite après son mariage Albert Swart se rendit, avec 
sa jeune épouse et sa belle-mère, k La (Guadeloupe, où il 
se &t planteur ; il avait alors 26 ans et il est probable qu'il 
avait déjà appris la culture dans les plantations, soit à La 
Guadeloupe sait au Brésil. 

Fendant les premières années de son s^our & La Gua- 
deloupe, ni lui ni les siens ne furent Inquiétés par rapport 
& leur reli^on; dans les colonies en ^néral on était plus 
libéral et plus tolérant qu'en France, ce ne fut qu'à la 
révocation de l'édît de Nantes, lorsque les ordonnances du 
roi Louis XIT furent mis en vigueur, que les persécutions 
contre les protestants éclatèrent avec une telle violence qne 
notre planteur se vit contraint de quitter l'ile; il s'entendit 
& cet effet avec le batelier hollandais Steveu Hamel pour 
le conduire & Surinam. 

Le navire au quel, dans le temps, on donna le nom 
de „barquetin", était d'un moindre tonnage, puisque le 
manoeuvre put s'y faire par le batelier et trois matelots, et 
ce petit navire devait contenir, pour ce voyage, pas moins 
de 43 personnes. Ajoutez à cela qu'à cause d'un vent con- 
traire continnel et d'un fort courant sortant des grandes 
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rivières de l'Amérique du Sud, ou ne pouvait arriver à la 
Guyane que dans trois à quatre s«maines au plus tôt. 

Une liste que l'on trouve aus Archives de l'Etat à I>a 
Haye >) nous douQe les noms et l'âge de touB les personnes 
qui s'étaient embarqués dans ce bu-quetiu; ce furent: les 
^nx Swart, la belle-mère, leurs douze enfants, dont l'aiué 
avait 23 ans et la plus jeune 4 mois; ensuite leur gendre 
le sienr Hansbergen dont le nom indique une origine 
hollandtûse ; et enân un sieur Daniel Jombou. Ces per- 
sonnes emmenèrent avec elles leurs esclaves, au nombre de 23, 
ce qui fait avec le batelier les trois matelots et un jeune 
mousse les 43 personnes dont nous parlions. 

Ce n'était donc pas un voyage d'agrément pour nos pau- 
vres exilés, il s'en fallnt de beaucoup si l'on pense au grand 
nombre de personnes entassées dans un petit navire, pen- 
dant un assez long voyage sous la zone torride. 

Le 8 décembre 1686 on arriva à Surinam, colonie hol- 
landaise où déjà dès l'année 1644 les Israélites, chassés du 
Brésil avaient été bien accueillis, et où depuis les trois 
dernières années les protestants expulsés de la France 
avaient trouvé un refuge. C'est sur cette terre hospitalière 
que les nouveaux venus retrouvèrent la liberté, la tranqui- 
lité et la protection du gouvernement On comprendra que 
les époux Swart, qui avaient vécu pendant 23 ans dans 
une colonie française, où tous leurs enfants furent nés, 
s'allièrent, dès leur arrivée & Surinam, aux réfugiés français 
qui déj& & cette époque s'y trouvèrent en assez grand 
nombre, et qu'ils s'unirent à leur ^lise. 

Nous lisons dans des annotations sur la hmille Picbot, 
réfugiée à Surinam: 

1". qu'Elisabeth Swart, qui avait été mariée à La 
Guadeloupe au sieur Hansbergen, épousa à Faramaribo en 
secondes noces Jean Fichot; 

2". que sa soeur Constahtia Alida Swart se maria 
en 1699 avec Isaac Pichot, frère du précédant — ces 
deux frères étaient nés à Bergerac, et avaient suivi, vers 
l'année 1686, leur père à Surinam; 

S", que Sara Swart, la troisième soeur épousaenl708 
Daniel Fichot, cousin germain des deux frères déjà 
nommés, — celni-d né & Beigerac en 1677 s'était réfugié 



1) nLjste nn de bmiUe de welcke alhier op <Jen 8 December 1668 met 
een barquentyn tui Givuleloup wegens de persecuUe der Fransche oni de 
Relisie zyo comen te vluchten." (Brieven en papieren van de n 

SiDveMtsDr Tin Suriname aan de Societft te Amsterdam. 
'. 5, folio *57.) 
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avec sa mère à Hambourg, paia à Amsterdam, il n'aniva 
dans la colonie qu' en» 1704; en 1709 il était diacre de 
l'église fraoçaise à Paramaribo. 

Le 24 août 16S6, c'est-à-dire 4Vi nioîs avant l'arriTéede 
la famille Swart, une barque anglaise avait déjà conduit i 
Surioam des protestants hollandais peraécotés à La Guadeloupe 
pour leur religion, c'étaient: 

Cornelis Tobiassen, avec son épouse, son fils etsw 
deux jeunes filles, 

Catharina Geerloff, 

Cornelia Geerloff, 

Jan van der Telde et 

Cornelis van der Velde, 
emmenant avec eux 15 esclaves. 

Cornelis Tobiassen, comme chef de cette femille, reçut de 
la Société octroyée de Surinam une avance pour subvenir 
aux frais de son établissement 

Dr. C. Lasdhé. 

La Haye, novembre 1885. . 
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Le travail que nous offrons aujourd'hui aux lecteurs du 
Bulletin, est la reproduction d'un manuscrit, dont difiérents 
exemplaires, ou copies, sont entre les mains de membres de 
cette famille. Nous n'avons point porté de changements dans le 
texte, quoiqu'il diffère, en quelques endroits, de l'excellent article 
sur Salomon Certon, qui se trouve au troisième volume de 
la nouvelle édition de la France Protestante, page 971, et 
nous n'aVoDS fait que compléter la descendance jusqu'à 
DOS jours. 

I. 

Salomon Certon, la première soucbfi connue de la famille 
de ce nom, naquît à Châtillon sur Loing, en France, l'an 
1552 »). 



i) Coramaniquée pu* H. A. J. Enschedé. 

^ A la tête de son poème latin Geiieva, doot il sera parlé plus bas, il 
s'intitule ainsi lui ra&ne „ Salotnonis Certonis Caslil. Geneva," ce qui peut 
^IcDoent désigner; ChStillon sur Seine, Châtillon sur Loing, ou Châtillon 
sur Indre, mais on sait par une tradition de famille, et par le témoignage 
d'un parent, savoir de Uonsieur Compérat, sorti de France en 1685, et liié 
i Dordrecht, lequel avait été pasteur à Châtillon sur Loing, dans le Ga- 
tinois, que c'est de ce dernier endroit qu'il s'agit dans le poème. 

Voici qui prouve la Justesse de la date: dans ce même poème latin, qu'il 
composa au commencement du siècle suivant, à l'honneur de Genëve, il se 
rappelle avec plaisir l'âge, auquel il avait été témoin des jeui, divertisse- 
ments publics, et autres eierdces eu usage alors dans cette ville, et cet 
âge il le flie à sa SOnt année, voir à la page 37 dudit poème: „Haec me- 
^niini vidisse olim, juvat et meminisse, // Aelas cum quartum trepidabat, 
ndaudere lustrum //. Turpia post thalamum perjuria, Matutinas // [>an3ias , 
„iigm«nta, dolos, cœdesque necesque //, Funeraque stragesque et foeditragos 
, HjinenaeoB." Il parle là du temps, auquel il se réfugia i Genâve, pour 
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Il n'avùt que 19 à 20 ans >) lorsque Henri IT, alors Roi 
de Navarre, l'attacha à son service, eu lui conférant les 
emplois honorables de Conseiller et Secrétaire de Sa Miyeaté 
en Sa Maison et Couronne de Navarre et Secrétaire de Ss 
chambre; mais à peine fut-il en possession, qu'il se vit 
contraint, en sa qualité de serviteur de ce Prince, de quitter, 
et la cour, et sa patrie, pour ne pas devenir la victime des 
fureurs de la St Barthélemi, et il se réfugia à Genève. 

Il j resta jusqu'à la fin des massacres et même quelque 
temps au delà, car il y eut celui de faire bien des liaisons, 
surtout avec les grands hommes en tout genre, qui fleuris- 
saient alors dans cette ville, le centre de la liberté et de 
la réforme, et dont il fut accueilli avec beaucoup de bonté 
et d'agréments. Or on ne sait pas au juste dans quelle 
année il prit son retour en France, mais, dés qu'il y revint, 
il alla rejoindre son ancien maître, qui le remit dans ses 
emplois, dans lesquels il fut continué, lorsque ce Prince 
devint Roi de France, et il les conserva jusqu'à la mort 
traque de ce monarque. 

Les moments de loisir que lui laissaient les fonctions de 
sa charge, il en employa une bonne partie à satisfaire le 
peqchant fovori qu'il avait pour la poésie, et il rima en fran- 
çais tout l'Odyssée d'Homère, en 1603 '). 

II dédia sa version au Roi son maître, laquelle fut im- 
primée avec privilège de S. M. le Rot, à Paris, en 1604, chez 
Abel l'Angelier, libraire juré, à l'université de Paris. — Ce 
monarque la trouva si fort à son gré, qu'il l'encouragea & 
continuer son travail et à traduire de même l'Iliade et 



n'être pal enveloppé dans les massacres de la St. Barthélemi, qu'il appelle 
le«: nHatinées parisiennes." 

Or on sait qu'dies arrivèrent en août 1573; s'il achevait alors sa S0< 
année, il a da être né l'an 1553. 

1) C'est ce qu'on peut recueillir avec assez de certitude, de ce qu'il dit 
lui-même dans son épitre dédicatoire à Louis Xlll, qui se voit au devant 
de sa traduction de l'Iliade d'ITomère; dans cette épitre il parle de sa version 
de l'Odyssée, qu'il avait précédemment faite et qu'il avait dédiée l'an 1603i 
Henri IV. Or à la tête de cette version le nom de Salomon Certon y 
paraît avec les titres 9us-mentionnés. 

2) „Je la présentai, je la fy dancque voir 

„A ce Roi merveilleui, car c'éstoît mon devoir 

„ de bon coeur accepta 

„Ce qu'on sien serviteur ancien lui présenta 
„Car j'avoia fait service honorable et fidèle 
„ Durant trente ans et plus etc. . . . ." 
Noter que c'est en 1803 qu'il dit avoir offert sa traduction i Henri IV, et 
' qu'il atteste avoir alors servi ce Prince 30 ans et plus; mettei que ce soit 
seulement 31 ans, il landia conclure, que quand il entra en service, il 
n'avait que 30 ans. 
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généralement tout ce qui restait des oeuvres d'Homère, rien 
excepté '). 

U se prêta aux désirs de son Maître et vint heureusement 
au bout de cette tâche assez longue et pénible ; tout fut , 
achevé en 1610. 

11 se disposait à lui ofEHr ce nouveau fruit de ses veilles, 
comme il lui avait déjà offert son Odyssée, lorsque ce Prince 
fut poignardé, comme on sait, au mois de mai de \& même 
année. 

Il ne fut pas moins dans les bonnes grâces du successeur 
à la couronne, qu'il l'avait été dans celles de son premier 
maître, et n'ayant pu dédier à celui-ci, par la raison qu'on 
Tient de donner, sa traduction de l'Uiade, il crut qu'il était 
de son devoir de la présenter à Louis Xlll, d'autant pins 
qu'il fut continué sous lui dans les mêmes fonctions ') à la 
^erve de celle de Secrétaire des finances de Sa 
Majesté, qu'il avait possédée du vivant de son prédé- 
cesseur. 

Il la lui dédia en 1615, et ce fut l'année suivante que 
parut, pour la seconde fois, son Odyssée, revue et corrigée, 
conjointement avec l'Iliade, la Batrachomyooiachie, 
les Hymnes et les Epigrammes d'Homère, le tout 
imprimé, avec privilège du Roi, à Paris chez Nicolas Hameau 
en 1615. 

Ce fut très peu de temps après '), qu'il passa à chanter 
aussi les louanges de Genève, dont il conservait toujours 
un souvenir cher et reconnaissant; dans cette vue il com- 
posa un poème latin en vers héroïques. On y voit un coeur 
qui s'épanche en sentiments de zèfe, de dévouement et 
de gratitude, pour l'accueil favorable et plein d'agréments 
qu'il y reçut lors de son refuge dans cette ville en 1572. 



t) Voyei son Epitre dédicatoire A Louis XIII au devant de son Iliade : 

„0r. Sire, ce grand Hoi (Henri IV) voulut, que Je suivisse 

„ L'ouvrage tout entier, et que je le parusse, 

„Ce travail me Gt peur, osant tant ni'avancer 

nQue je le suppliai m'en vouloir dispenser ; 

qMais il ne le voulut, et je n'eus la puissance 

„ De ne lui vouloir rendre entière obéissance, 

„Je taillai donc ma plume au voeu de son senice." 
S) La âuœ est incontestable, puisque son nom parait â la tête de son 
nîade, de même que dans le corps du priviléf;e, décoré des toéroes titres, 
(un seal excepté), qui avait paru au devant de la première édition de son 
Odraïée. 

3) Il n'y a aucun indice dans le poème qui puisse hin conjecturer 
l'anoéa précise dans laqneUe il (uL présenté ou composé; c'a été après 
.1615 et avant 1618. 
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Les connaisseurs assurent que ce poème est de toute beauté 
et même pas, iodigne du siècle ds Tii^ila 

Il le dédia, comme de raison, aux magnifiques Seigneurs 
de cette République, dont il arait été gracieusement recueilli. 
Il fut imprimé à Genève en 1618, soue le simple titre de 
Salomonis Gertonis, consiliarii et secretarîi 
Régis domus et coronae Franciae Oeneva, Gene- 
vae apud Patrum Aubertum, A" 1618, 

On sait par tradition qu'il conserva ses emplois jusqu'à 
la fin de sa vie, laquelle se prolongea même jusqu'à nne 
heureuse vieillesse; très sûrement il en demeura en posses- 
sion Jusqu'à la date susdite, son nom paraissant à la tête 
du poème, accompagné des mêmes titres qu'au devant de 
son Iliade. 

Il se maria avec KN. dont il n'eut qu'un fils, qui 

suit n. 



IL 

François Carton, né i ChfttUlon sur Loing, fils de 
Salomon Certon et de N.N. {voyez I). 

n s'appliqua aux études, et ce Ait à la médecine qu'il se 
destina, et qu'il exerça')- D mourut en 1686 ou 1687. 

II se maria deux fois; de sa première femme, nommée 
Marguerite Faby, il eut trois enfonts; elle décéda en 
couches ; de - sa seconde femme, parente de la première, et 
qui selon toute vraisemblance lui* survécut, il n'eut pas de 
postérité. Les trois enfants sont: 

1". Anne Certon, qui resta en France, et y épousa 
un homme de distinctian, nommé Garein, catholique-ro- 

2*. Elisabeth Certon, qui se sauva de France en 
habits d'homme, à l'occasion du refuge, en 1685. Elle épousa 
à Embden, en Ost&ise, Pierre Surry, marchand, et. 
mourût en premières couches. Pierre Durry retourna avec 
sa seconde femme en France'). 

3". Henri-Louis Certon, qui suit m. 



1) Au devaut d'an court éloge en von qu'il Tait du poème Utia Gencrva, 
il s'întilule Frandscut Cerbmias Med. doctor Tilius obséquentintmaa. 

2) Sans vouloir mettre en doute l'autentîcité de ce rédt, nous crofom 
utile de maQUonoer, que daus les registres mortuaire* de Schiadam, o~ 
trouve i la date du 87 mars ITM, inbnmée EUaabatli Certhon, d ' ' 
de la société des dames fraofaises. 



.Google 
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m. 

Henri-Loais Certon, fils de François Certon et de 
Uargoerite Fab^ (voyez II) naquit a ChâtilloD sur Loinç, 
en 1657. 

Il s'appliqua aux études, et se destina au saint-ministère. 
£n 1685, il avait la vocation de l'église de Sancerre >). 

n devait être examiné au premier Synode qui devait se 
tenir cette année, mais il quitta inopinément la France, 
ne pensant pourtant pas, qu'il ne reverrait plus sa patrie, et 
voici comment. 

Uadame de Médan *), sa marraine, savait, par des liaisons 
qa'eUe avait à la cour, que l'Ëdit de Nantes ne tarderait 
pas à être révoqué; elle crut devoir profiter de cet avis, en 
&veur de ses deux fils, dont elle voulait assurer et faciliter 
de bonne heure la sortie du royaume; dans cette vue elle 
persuada à son filleul de les accompagner dans un voyage, 
qu'elle tes engagea à &ire en Allemagne; elle ne s'ouvrit 
point à lui sur le vrai motif de ce projet qu'elle méditait, 
ni sur ce qui se tramait à la cour, mais elle se contenta de 
l'assurer que son absence, qui ne serait pas de longue 
dorée, ne nuirait en aucune façon à sa nouvelle vocation, 
et qu'elle ferait bien en sorte que son église l'attendît jusqu'à 
son retour. 

Il se laissa gagner aux instances de cette damé, et sortit 
ainsi du royaume, sans y rentrer jamais; car à peine furent 
ils en Allemagne, et rendus auprès de ta princesse de Ta- 
rente'), qui était à Heidelberg, qu'on y apprit la terrible 
nouvelle des malheurs qui fondirent sur nos églises. 

Près de Heidelberg, il obtint une église, qu'il ne desservit 
que très peu de temps, à raison des ravages, causte dans 
le Falatinat par les années Françaises. En 1688, au travers 
des vUles et villages' fumant encore de l'incendie, il se 
sauva en Hollande et se domicilia à Dordrecht, où il fut 
sur le pied de ministre réfugié. Far son départ précipité de 
France, ne croyant pas que ce fût pour n'y plus retourner, 
il n'eut garde de penser à la préûiution de rassembler les 



1) Prés de Boui^es en Barry; il devait être collègue ou successeur de Mr. 
Kerre Gantois, qui se réfugia ensuite en Hollande, et fut appelé pasleur 
ontinalre i Gorcuro en 16S0. 

S} Cette dame, apparentée aux familles les plus distinguées da Royaume, 
était tante de Mesdemoiselles de Montigny, trésconnuesBUtreroisi Rotterdam, 
par le long s^our qu'elles y Urent i l'occasion du grand refuge. 

3) Laquelle attecba Mons. de Médan à son service en qualité de V»afit ^ 
H. L CêrtoD en qualité de chapelain. 
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paiera de famille; et rien d&oa ces temps de confasion et 
de trouble, qui suivirent la révocation de l'Ëdit de Nantes, 
ne lui a été envoyé; lui et sa famille, victimes plus d'une 
fois de la persécution, restèrent ainsi privés de bien des 
pièces, qui auraient pu leur faire honneur, ou leur être de 
quelque utilité. 

Fixé il Dordrecht, il se maria, le 26 janvier 1696, avec 
Marianne de Marchezalliers de Sellevue ^), née à Jonsacq 
en XaintoQge, d'autres disent à Xaintes, le 2 novembre 1669, 
et morte à la Brielle auprès de son gendre J. P. Fontaine 
le 4 mai 1759, figée de 89 ans et 6 mois^). 

Henri Louis Certon reçut la pension de florins 400, des 
Etats de Hollande le 21 février 1696 ') et mourut à Dor- 
drecht d'une attaque d'apoplexie le8aoûtl719, figé de 62 ans. 
De son mariage il avait: 
1*^, Henri-Gabriel Certon, qui suit IV. 
2". Sara-Susanna Certon, née à Dordrecht, le 31, 
baptisée le 22 mars 1699, reçue membre de TEgUse i 
la Brielle, en 1757, décédée k(?). Son mariage fut proclamé 
à Dordrecht le 16 oct 1729, avec Corneille Signard, né à 
Middelbooi^, baptisé le 1 février 1696, fils d'Abraham Si- 
gnard et de Juditb Cossard, reçu proposant en 1719, il fut 
en 1725 pasteur à, Gorcum. S'étant retiré, après avoir été 
déclaré émérite, en 1748, à Dordrecht, il y est mort le 28 
octobre 1749. 

3". François Certon, né à Dordrecht le 23, baptisé 
le 29 janvier 1702, où il décéda le 22 septembre 1704. 

4". Marianne Certon, née à Dordrecht le 13, baptisée 
le 15 mars 1705, reçue membre de l'Eglise à la Brielle en 
1749, inhumée il la Brielle le 20 novembre 1773. Elle épousa 
à Dordrecht le 22 juin 1749, Jacques Philippe Fontaine, né 
à Cassel le avril 1712, fils d'Abraham Fontùne, pasteur à 
Cassel. Pasteur à la Brielle le 14 mai 1736, déclaré émérite 
le 18 mars 1774, il mourut à Rotterdam le 20 juin 1798, 
à l'âge de 86 ans et 62 jours. 

50. François Certon, né à Dordrecht, baptisé le 7 
nov. 1708, mort; un mois environ après sa naissance. 



1) Fille de Gabriel de Marcheialliers seigneur de Bellevue noble homme, 
, ministre à Jonsac, et de Susanne Magnac, illled'lsaacMagnac, noble homme, 
seigneur de la Cheminaderie et de Marie Barand. 

S) Elle fut, après la révocation de l'Edit de Nantes, saisie el mise dans 
un couvent d'où elle s'échappa et passa en Angleterre, puis vint en Hollande. 

3) Voir Resol. Gecomm. radeo van Holland en West-Friesland. Zuider 
kvrarlier 24 Febr. 1696. 
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IV. 

Henri-Gabriel Certon, fils de Henri-Louis Certonet 
de Marianne de lUarcbezalLiers de Betlevue, (voyez III), né 
& Dordrecbt, le 20, baptisé le 21 février 1R97. Il se destina 
au ministère; après avoir fait ses études à Leiden, où il 
fiit inscrit dans l'élise wallonne en juin 1717, et reçu 
proposant en 1733, il fut appelé pasteur à Dordrecbt, en 
1725, ayant alors pour collègues son cousin Is. Compérat et 
après lui 8. D. de Cbaufepié. Il est mort à Dordrecbt le 28 
mai 1754, comme pasteur ômérite depuis 1753. 

Il se marîa & Amsterdam, le 8 mars 1735, avec Marie 
Langlois, née à Amsterdam, baptisée le 11 février 1708, 
morte à Toorbom^ le 13 mars 17d9, fille de Jacob Langlois 
et d'Ester Mazeyck. 

De leur mariage sont issus: 

l". Henri-Abraham Certon, qni suit V. 

2°. Marianne Certon, née à Dordrecbt le 6, baptisé? 
le 16 février 1738, décédée à Yoorbourg dans la nuit du 
18 au 19 mai 1819, non mariée. 

3". Jacob-Paul Certon, né à Dordrecbt le 21 juin, 
baptisé le 2 juillet 1741. H s'était destiné aus études, mais 
peu après la mort de son- père, il y renonça, et se destina 
au commerce avec la Chine; son premier départ du Texel 
fut le 28 mai 1758; il fit deux voyages en Amérique et 
six en Chine; en octobre 1777 il fut fait supercargue au 
service de la Compagnie des Indes Orientales. Bevenu en 
Europe le 2 août 1782, il s'établit à Amsterdam, où il 
décéda le 23 mai 1793. Il avait épousé à Amsterdam, le 5 
août 1770, Marie-Anne Charron, née à Rotterdam et baptisée 
le 25 mars 1716, morte à Amsterdam le 8 mars 1794, sans 
postérité, fille de Paul Charron et d'Anne Moreau. 

4<'. Sara-Charlotte Certon, née à Dordrecbt le 23 
mars 1745, baptisée le 4 avril, décédée à Voorboutg le 18 
octobre 1819, non mariée. 



Henri-Abraham Certon, fils de Henri-Gabriel et de 
Marie Langlois (voyez IT), né à Dordrecbt le 17, baptisé le 
26 avril 1736, se destina au ministère comme son père et 
son aieul. Après avoir iait ses études à Leide, il fut reçu 
proposant au synode de la Brielle en 1759, et appelé en 
1761 à Maestricbt, ayant pour collègues D. Z. Châtelain et 
G. Lafont Le 4 avril 1771 il fut appelé à Scbiedam et le 
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17 août 1774 & Botterdam où il mournt le 2 septembre 1809. 

Il présida le synode de Rotterdam, le 8 septembre 1808, 
auquel assistaient: son fils Jacob-Gabriel-Fierre Certon, mi- 
nistre à la Haye, comme actuaire, ses fils Corneille-André 
Cantier-Oertoa ancieti, Jean-Marinus Gerton diacre, députés 
de l'église de Rotterdam, et son fils Henri-Gabriel Certôn 
ancien, et député de l'église de Harlem, étant aiusi présent au 
synode, avec ses quatre fils. H se maria deux fois: 1". à 
Rotterdam, le 6 juin 1762, avec U adeleioe-Françoiee 
Gantier, née à Rotterdam le 21, et baptisée le 27 décem- 
bre 1741, décédée à Rotterdam le 15 octobre 1784, fille de 
Corneille-André Gantier notaire à Rotterdam, et de Gathe- 
rina-Magdalena Smit, 2°. â Amsterdam, le 4 juillet 1790, 
avec Catherine-Elisabeth Métayer, baptisée à Am- 
sterdam le 23 février 1744, dôcédée à Rotterdam le 20 mai 
1800. Elle était veuve de Pieter-Adriaan Vlack, et fille de 
Philippe Métayer et d'Antoinette Bernard. 

H eut de son premier mariage neuf enfants, savoir: 

1. Henriette-Marie Certon née & Maastricht le 11 
juin 1764, décédée à Ryswyk le 4 juillet 1829, et inhumée 
& Rotterdam le 9 juillet suivant Elle avait épousé, à Maes-r 
tricht, le 21 juin 1791, Jean-Georges Fauchey né à 
Rotterdam le 27 mars 1754, mort à Ryswyck le 21 juin 
1808, et inhumé i Rotterdam le 25 juin suivant. H était 
fils de Pierre Fauchey et d'Elisabeth-Anne Enops ; de ce 
mariage est né 1. Pierre-Jean-Marie Fauchey, né 
à Rotterdam le 14, baptisé le 19 février 1792, .décédé le 
32 août 1865, à Kndingen. H épousa 1^. à la Haye, le 7 
juillet 1819, Johanna-Charlotte Meurs, néeàParama- 
ribo en 1 795, décédée à Ryswyk le 8 novembre 1822, et inhumée 
à Rotterdam le. 13 novembre suivant Elle était fille de Wil- 
lem-Simon-Quiryn Meurs et de Gerhardine-Marie Hoyer van 
BrakeL En secondes noces il épousa à Rotterdam, le 22 
juin 1825, sa cousine Johanna-Cbristina Cantier-Certon (voyez 
à l'article VT). 2. Henri-Louis-François Fauchey, né et bap- 
tisé à Rotterdam le 24 août 1794, inhumé à Rotterdam le 
10 décembre 1794, 3. Henry-Georges-Fi-ançois Fauchey, bap- 
tisé à Rotterdam le 15 octobre 1797, inhumé à Rotterdam 
le 27 octobre 1797, 4. Elisabeth-Cornélie Fauchey, baptisée 
à Rotterdam le 18 avril 1799, inhumée à Rotterdam le 11 
janvier 1800, 5. René-Frédéric-Théodore Fauchey, baptisé à 
Rotterdam le 18 octobre 1801, inhumé à Botterdam le 23 
décembre 1802. 

2. Corneille- And ré Gantier- Certon qui suit TL 

3. Jacob-Gabriel-Pierre Certon voyez Yla. 
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4. Henri-Gabriel Certon, voyez VI6. 

5. SusaonarSara Certon, née à Schiedam le 5, bap- 
tisée le 14 mais 1773, décédée à Schiedam le 14 mai 1773. 

6. Jacques-Philippe Certon, né & Schiedam le 7, 
baptisé le 14 novembre 1774, décédé à Rotterdam le 6 
février 1776. 

7. Sara-Philippine Certon, née à Rotterdam le 30 
août, baptisée le 7 septembre 1777, décédée à Rotterdam le 
8 mai 1840. Elle épousa & Rotterdam, le 14 septembre 1801, 
Comelis Hoele, consul de Hanovre, né à Rotterdam le 20 
janvier 1779, décédé i, Rotterdam le 8 mal 1840, fils de 
Jean Hoele et de Maggelina Haasdam. De ce mariage 
naquirent six enfants: 1. Rosine-Georgette Hoele, née à 
Rotterdam le 17 avril, baptisée le 7 mai 1806, décédée à 
£ralingen le 29 décembre 1878. 2. Henriette-Madeleine- 
Gomélie Hoele, née à Rotterdam le 4 avril, baptisée le 16 
avril 1809, décédée à Gouda le 16 juin 1855, 3. Anna 
Hoele, née à Rotterdam le 30 avrU 1810, décédée à Rot- 
terdam le 18 mai 1841. 4. Charles-Kellemann Hoele, né i 
Rotterdam le 20 décembre 1812, décédé à Batavia le 6 
octobre 1837. 5. Jacob-François Hoele, né à Rotterdam 
le 7 avril 1814, décédé i Rotterdam le 3 mars 1837. 
6. Hadeleine-Françoise Hoele, née à Rotterdam le 27 février 
1816, décédée à Gouda le 15 octobre 1859. 

8. Jean-Uarinus Certon, voyez VI c. 

9. Catharine-Susanne-Renée Certon, née' à Rot- 
terdam le 27 décembre 1781, baptisée le 7 janvier 1782, 
décédée à Rotterdam le 16 janvier 1784. 

TI. 

Corneille-André Cantier-Certon, fils de Henri 
Certon et de Madeleine-Françoise Gantier (voyez "V), né i. 
Haestricht le 22 mai 1766, fut nommé par le bourgmestre 
Philip-Jacob van der Goes, le 22 mai 1785, Befractiemeester 
du tabac, à Rotterdam en 1795 U prit part dans une raffi- 
nerie de sucre, et mourut à Rotterdam le 16 avril 1844. 
H avùt épousé à Rotterdam, le 1 juillet 1793, Elisabeth- 
Cornelia van Geqnep née à Rotterdam le 25 août 1770, 
décédée à Rotterdam le 18 octobre 1840, 611e du capitaine 
de hautbord Jean van Genoep et d'Aune-Christine Nierhoff; 
de ce mariage sont issus: 

1. Catherine-Elisabeth Cantier-Certon, née et 
baptisée i Rotterdam le 20 juin 1795, décédée à Rotterdam 
le 3 janvier 1874; elle épousa, le 12 mai 1819, Lamber- 
tus-Beraardus Ledeboer, négociant, et membre du 
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CoDseil municipal da Rotterdam, fils de DammeB Ledeboer, 
Juge de Paix, et de Geertruide-FauUne Mees, né à Botter- 
dam le 3 septembre 1795, décédé, à Rotterdam le 21 août 
1869, de ce mariage sont nés : 1. Dammes-Paulus-Christiaan 
Ledeboer, courtier en sucres, né à Rotterdam, le 4 avril 

1820, il épousa à Rotterdam le 24 juillet 1845, Uarie-Ëli- 
sabeth Adriani, née le 19 mars 1822 à Bolsward, fille de 
Rudolpb Âdriani et d'Adriana-Jacoba van Markeu. 2. Cor- 
neille-André Ledeboer, négociant, né à Rotterdam le 13 juin 

1821, il épousa à Rotterdam le 10 juillet 1850, Sara-ComeUa 
Eolff, fille de GomeliB-Geertruidis EolfF et d'Hermina-£me- 
rentia Hollert, née à Rotterdam le 25 novembre 1823, 
décédée à Rotterdam le 17 juin 1853, dont descendance; et 
en secondes noces, le 27 octobre 1858, sa belle-soeur, Her- 
mine-Ëmerentia EolfF née à Rotterdam le 22 juin 1832, décédée 
à Rotterdam le 5 octobre 1859, dont descend^tnce. Il se remaria 
en troisièmes noces à Amsterdam le 19 avril 1864, avec 
Jacoba-Adriana Byleveld, née à Amsterdam 25 juillet 1831, 
fille de Jacob-Cornelis Bijleveld et de Catbarina Beeldemaker. 
3. Sara-Adriana Ledeboer, née à Rotterdam le 8 septembre 

1822, décédée à Rotterdam le 28 mai 1884; elle épousa à 
Rotterdam le 12 août 1846, Qregorius Mees RAz. néàRot- 
terdam le 31 décembre 1823, fils de Rudolf-Adriaan Uees, 
docteur en droit, et de Maria-Elizabeth-Adriana Ackersdyck, 
dont descendance. 4. Lambertus-Bernardus Ledeboer, négo- 
ciant, né k Rotterdam, le 3 juin 1826, il épousa à Rotterdam 
le 6 juillet 1853, Murie-Sara-Johanna Mees, née & Rotterdam 
le 11 septembre 1828, décédée à Rotterdam le 30 janvier 
1866, fille de Jacob Mees et de Hendrika-Adpana Eolff. 5. 
Ëlisabetb-Cornelia Ledeboer, née à Rotterdam le 20 mars 
1828, décédée à Rotterdam le 21 août 1855, Elle épousa 
à Rotterdam le 15 octobre 1851, Thomas Browne, né & 
Rotterdam le 3 janvier 1815 fils de François Browne et 
d'Anne Tniss. 6. Johanna-Christina-Marie Ledeboer, née & 
Rotterdam le 1 mai 1830, décédée à Rotterdam le 1 février 
1831. 7. Johanna-Christina Ledeboer, née à Rotterdam le 30 
décembre 1832, décédée à Rotterdam, le 18 mai 1867, elle 
épousa à Rotterdam le 17 octobre 1860, Hendrik-Willem de 
Monchy, docteur en médecine, né à Rotterdam le 18 juin 
1830 fils de Engel-Pieter de Monchy et de Maria-Johanna 
Mees. 8. Gertrnde-Louise Ledeboer, née à Rotterdam le 14 
septembre 1834. 9. Henriette-Abrahamina Ledeboer née à 
Rotterdam le 9 août 1837, elle épousa & Rotterdam le 11 
mars 1869 Hendrik-Willem de Monchy, yeuf de sa soeur 
Johanna-Christina, dont descendance. 
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2. Johanna-Chrietina Gantier- Certon, née à 
Rotterdam le 27 janvier, et baptisée le 9 février 1800, 
décédée le II février 1880 à Eralingea: elle épousa, àRot- 
terdam le 22jaiû 1825, Pierre-Jean-MarieFauchey, son cousin 
et T6uf de Jeanne- Charlotte Meurs, âls de Jean-Georges 
Fauchey et de Henriette-Marie Certon (voyez T), né à Rot- 
terdam le 14 février 1792, décédé k Kralingen le 22 
août 1865; de ce mariage sont nés: 1. Jeau-Oeorges- 
Henri Fauchey, né à Rotterdam le 26 mai 1826, décédé à 
Rotterdam le 1 juin 1826. 2. Jean-Georges-Henri Fauchey, 
né à Rotterdam le 21 octobre 1837, décédé à £ralingen le 
12 février 1853, 3. ComeilIe-André-EUzà Fauchey, né à 
Rotterdam le 20 mars 1829, décédé à Eralingen le 21 juillet 
ofEcier de marine, 1873, mariéàZutpheu le 13 juin 1867, avec 
Fetronelle-Rudolfine Erdbrink, née à Zutphen le 6 janvier 
1844, fille de Gerard-Rudolph Erdbrink et de Geertruida- 
Jacoba Ris. 4. Henriette-Marie-Louise Fauchey, née à Rotter- 
dam le 3 novembre 1830, décédée à Rotterdam le 25 avril 
1833, 5. Pierre-Charles-Jean Fauchey, courtier, né à Rotter- 
dam le 9 mai 1832, décédé à Eralingen le 1 juin 1879, ma- 
rié il Rotterdam le 29 mai 1861 avec Helena Turing, née à 
Toorbourg commune de Stompwyk, le 38 août 1837, fille 
de Sir James Henry Turing baronet, et d'Antoinette Ferrïer. 
6. Henri-Abraham Fauchey, né à Rotterdam le 9 septembre 
1833. 7. Lambertus-Bemardus-Eliza Fauchey, né à Rotter- 
dam le 20 septembre 1837, décédé le 30 décembre 1837 à 
Rotterdam. 8. Johanna-Christina-Gerarda Fauchey, née à Rot- 
terdam le 3 décembre 1838. 9. Comeille-Ëliza Fauchey, né 
à Rotterdam le 28 décembre 1840. 

3. Henri-Abraham Cantier-Certon, né à Rotter- 
dam le 20 décembre 1810, baptisé le 20 janvier 1811, demeu- 
rant à Rotterdam (1886). 

TIo. 
Jacob-Gabriel-Pierre Certon, fils de Henri-Abra- 
ham Certon, et de Madeleine-Françoise Gantier (voyez V), né 
à Maestricht le 25 novembre 1768, et baptisé le 29 novembre 
suivant, se destina au ministère comme avaient &it son père, 
son ueul et son bisideul. Après avoir fait ses études à Leide, 
il fut reçu proposant au synode de Goes le 3 juin 1793, 
installé comme pasteur par son père, le 21 juillet 1793 à, 
Nimègne, le 23 novembre 1794 à Delft, et ensuite le 22 
octobre 1797 à la Haya Déclaré émérite le 5 mai 1827, 
il mourut à la Haye le 24 octobre 1847. Il avait épousé, & 
Leide, le 2 novembre 1801, Jeanne-Françoise-Mar^ 



□igitizedbyGoOglc 



194 QÉNÊALOaiE DE LA FAMILLE CERKUI. 

guérite Rigail-Felis:, née & Leide le 5, baptisée le 8 
septembre 1773, décédée à la Haye le 28 janvier 1844, 
Elle de François-Laurent Rigail-FeUx, docteur en médecine 
à Leide, et de Susanne-Ëstber-Aguës Teissèdre i). De ce ma- 
riage eont nés. 

1. Hen'ri-Abrabam Rigail-Certon, voyez VIL 

2. François-Laurent Gerton, voyez VIlo. 

VI 6. 

Henri-Qabriel Certon, fils de Henri-Abraham Cer- 
tOD et de Madeleine-Françoise Gantier {voyez V) du nom de 
son aïeul paternel, né à Maestricbt le 19 novembre 1770, 
se destina, comme son oncle, au commerce avec la Chine et 
entra au service de la Compagnie des Indes-Orientales. Il 
rapatria en 1795, mais fut arrêté avec six navires i Ply- 
mouth, ou il fut retenu jusqu'en 1797. Il s'établit à Harlem 
et y devint membre de la municipalité le 1? janvier 1804, 
bailli (hocrfdofficier) le 3 décembre 1807. Il mourut à Har- 
lem le 7 décembre 1808, et fut enseveli daus l'église de St 
BavoD, le 12 suivant II se maria deux fois, d'abord, le 11 
juillet 1793, à Batavia, avec Geertruy da-Elisabeth 
Bruyn, décédée le 4 mars 1796 à Rotterdam, Sgée de 23 
ans, et secondement à Harlem, le 26 novembre 1797, avec 
Gertruida-Clara-Wilbelmina B eeclc m an, née â Ba- 
tavia eu 1779, déeédée à Leyderdorp, le 8 septembre 1833. 

De son premier mariage il avait un fils, Henri-Geor- 
ges Certon, voyez VHt; du second, cinq enfants: l.Sara- 
Dorothea Certon, née à Heemstede, le 26 mai 1799, et 
décédée à Harlem le 23 février 1836. Elle épousa à Het^ 



1) Voyez Bulletin de l'hisloire des Eglises wallonnes tom. 1 paige 332 
Kënèali^e Rigail Xi. Antoine Teissèdre, décédé à St. Hippolyte (I^nguedoc) 
département du Gard, y avait épousé Marie Peuch, dont il eut Louis Teis- 
sèdre né à St Kippolyte, entre 1670 et 1680, lequel entra au service des 
Provinces- Unies. En 1703 il était premier-lieulenant dans la compagnie 
tranche de Lely et épousa le 23 novembre 1704, à Dordrechl, Sasanne de 
la Haye Feugueray, née à Rouen. Nommé capitaine-titulaire le 24 mars 
1711, il sertit au r^iment de Béarn, et devint sergeant- major le 15 juin 
1711, sous-major à Namur le 2B novembre 1713, capitaine-effectif le 26 
juillet 1723, il prit sa retraite en 1747 et se fixa i Leide, où il mourut en 
juin 1751. il avait épousé, en secondes noces, à Namiir, le 7 mai 1739, s> 
cousine germaine, Jeanne Teissèdre, née â St Hippolyte vers 1731, déc^ée 
à Harlem le 31 juillet 1805. De son manage il eut trois ftlles : Marthe- 
Uarie Teissèdre, baptisée à Namur, le 10 avril 1740, décédée à la Haye le 
12 février 1801, elle épousa à Leide, le 5 décembre 1762, Pierre l'Ange, 
pasteur à Dordrecht; Jeanne-Olympe Teissèdre, baptisée, à Namur, le 26 
décembre 1741, morte à Leide non mariée en novembre 1759, et Susanne- 
AgniU-Esther Teissèdre, née à Namur le 14, et baptisée le 16 mai 1745. 
Elle épousa François Rigail-Fdix. 
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wen et Aerd^ le 6 octobre 1824, Beynerus van dei 
Putten, ué à Bennebroek, le 5 septambre 1789, décédé i 
Harlem, le 22 décembre 1862, fila de Gerardus van der 
Futten et d'Ëngelberta Hoefoagel. De ce mariage sont née: 

1. HeQri-Gabriel van der Putten, né à Harlem, le 6 mare 
1826, décédé à Hariem le 15 décembre 1826. 2. Henri- 
Gabriel van der Futten, né à Harlem le 20 février 1827, 

* décédé à Harlem le 31 mars 1827. 3. Daniel van der Putten, 
aé à Harlem le 4 avril 1828. 4. Claire-Henriette van der 
Futten, Dée à Harlem le 14 septembre 1830, elle épousa à 
Harlem, le 12 février 1863, Bernardus Zuithof, né à D&- 
venter, le 1 mars 1828, fils de Jan Zuithof et de Willemina 
Berendseo, dont descendance. 5. Henri-Gabriel van der Putten, 
né & Harlem, le 26 janvier 1833, décédé, à Hariem, le 4 
septembre 1836. 6. Engelina van der Putten, née à Har- 
lem, le 3 février 1836, décédée à Bennebroek, le 22 fé- 
vrier 1837. 

2. Madeleine-Françoise Certon, née à Harlem, le 
26 mars, et baptisée le 25 avril 1802, décédée & Uaartene- 
dgk, le 12 février 1848. Elle épousa à Leiderdorp, le 13 
juillet 1826, Theodorus-Hendrik-Beajamin van 
Heusden, contrôleur des impôts directs, né à Leide le 
21 avril 1796, décédé à Amsterdam, le 16 mars 1829, fils 
de Hendrik-Antony van Heusden, docteur en droit, et de 
Jacoba-Marie van der Hoeven. Elle se remaria le 12 juillet 
1837, à Amsterdam, avec Jan-Willem Middelburg, 
candidat en théologie en 1834, pasteur hollandais à Maar- 
tensd^k le 24 septembre 1837, déclaré émérite te 1 avril 
185? né à Jutphaas le 16 avril 1810, fils d'Abraham Mid- 
delburg et de Helena Elsink, dont descendance. 

3. Henriette-Jeanette-Uarie Certon, néeàHeem- 
stede le 7 juillet 1803, décédée à Wassenaar le 22 juin 1836. 
Elle épousa, à Leiderdorp, le 6 août 1835, Marius-Nico- 
laas-Jacob Moltzer, fils de Pieter-Ernst-Jacob Moltzer 
et de Prouk-Gerarda Nauta, candidat en théologie, 1832, 
pasteur à Wassenaar le 10 février 1833, à Zierikzee 1837, 
à Harlem le 9 mai 1841, déclaré émérite en 1884, né à 
Dronr^p le 8 juin 1805. De ce mariage est né, Henri-Ernst 
Moltzer, docteur es lettres et en droit, et professeur ôs let- 
tres k l'université d'Utrecht, né à Wassenaar le 20 mai 1836, 
il épousa à Amsterdam le 5 juin 1862, Sara-Johanna Floos 
van Amstel, fille de Jacob-Pieter Ploos van Amstel et de 
Johanna-Elisabeth-Fetronella Moltzer, née à Amsterdam le 
20 janvier 1835, dont descendance. 

4. Claire-Jeannette Certon^ née à Harlem, le 25 
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mars, baptisée le 17 mai 1807, décédëe non-mariée & Was- 
senaar le 31 juillet 1836. 

5. Daniel-Adriaan Beeckman-Oerton, néàHar- 
lem le 15 aTril, baptisé le 5 juin 1808, décédé à Overveen 
le 22 avril 1809, et inhumé à Harlem le 26 avril suivant 
Tic. 

Jean-Marinus Gerton, âts d'Heori-Abrabam Certon - 
et de Madeleine-Françoise Gantier, (voyez T), né & Rotterdam 
le 24, et baptisé le 29 mars 1780, décodé, à Weespercarspel, 
le 2 février 1844. U épousa, à la Haye, le 27 août 1809, 
Anne-Ghariotte Voûte, veuve de Jean-Jacques Mounier, fille 
de Samuel-Elie Toute et de Marianne-Françoise Malzonnet, 
née à Amsterdam le 4 juin 1780, décédée à Weespercarspel 
le 8 juillet 1844. De ce mariage sont nés: 1. Abraham- 
François Certon, né à Rotterdam le 17 mai et baptisé 
le 17 juin 1810, décédé la même année en cette ville. 
2. Marie-Jacob Certon, né à Rotterdam le 28 avril, 
et baptisé le 19 mai 1811, décédé, à Rotterdam le 1 mai 1812. 

3. Jeanne-Marie-Cornélie Gertôu, née à Rotter^ 
dam le 8 juillet 1812, demeurant à TJtrecht (1886). 

4. Elise-françoise Gerton, née à Rotterdam le 
12 juillet 1813, décédée à Weesp le 10 décembre 1879. 
Elle épousa à Weespercarspel, le 13 janvier 1841, César 
Toute, fils de Samuel-Lancelot Toute et de Fetronella- 
Dreschke Jutting, négociant à Amsterdam, né le 14 juin 
1817 à Amsterdam et décédé en cette ville, le 15 janvier 
1874. De ce mariage sont nés: 1. Jean Toute, né à Am- 
sterdam le 21 janvier 1842; 2. Anna-Charlotte Toute, 
née à Amsterdam le 14 juillet 1843; 3. Fieter Toute, né 
à Amsterdam le 9 février 1845, décédé eu ta même ville 
le 1 mars 1846; 4. Hélène-Uarie-Gatherine Toute, née & 
Amsterdam le 26 août 1846; 5. Jeanne-Marianne Voûte, 
née à Amsterdam le 7 avril 1850, décédée & Amsterdam 11 
janvier 1852; 6. Sara-Gornelia Toute, née à Amsterdam le 
19 septembre 1857. 

5. Sara-Cornelia Certon, née à Rotterdam le 20 
janvier 1815, décédée à Weesp le 29 avril 1860. 

6. Jeanne-Jacqueline-Christine Certon, née i, 
Rotterdam le 8 décembre 1818, demeurant à Weesp (1886). 

7. Henriette-Ferrette-Marie Certon, née à Rot- 
terdam le 13 juin 1823, demeurant à Weesp (1886). 

TU 
Henri-Abraham Bîgail-Certon, fils de Jacob-Ga- 
briel Certon et de Jeanne-Françoise-Margaerïte Bigail-Foliz, 
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(voyez via), né à la Haye le 19 octobre, et baptisé le 24 
novembre 1805, décédé à la Haye le 18 décembre 1878, 
docteur en droit, et substitut-greffier à la cour de justice de 
la Hollande méridionale. Il épousa à la Haye, le 2 mai 1838, 
Cornelia-Johanna-Martina Fat^n fille de Johan- 
Jacob Fatgn et de Cornelia-Oeertniida Zubli, née à la Haye 
le 5 juin 1814. Leurs enfants sont: 

1. Jacob-Jean-François Rigaîl-Certon, né à la 
Haye le 14 mars 1841, conseiller à k cour de justice de 
Soerabaya (Indes Or.), décédé k Passaroean (île de Java) le 
3 octobre 1883, non marié. 

2. Cornélie-Jeanae-Gertrude-Jacqueline Ri- 
gail-Certon, née à la Haye le 27 avril 1843, elleépousa 
à la Haye, le 5 septembre 1872, le chevalier Willem- 
Maurits de Brauw, docteur en droit, chef de bureau 
au Ministère des colonies, et actuellement (1886) commis- 
saire du Roi dans la province de Zélande, fils du chevalier 
Willem-Maurits de Brauw, docteur en droit, et d'Alida- 
Ëngelina-Angélique de Gigselaar; de leur mariage sont nés; 

1. Tincent-Maximiliaan de Brauw, né à la Haye le 25 
février 1875, 2. Henri de Brauw, né à la Haye le 9 
mars 1879. 

3. Catherine^Françoise-Laurence Rigaîl-Cer- 
ton, née à la Haye le 7 octobre 1845, elle épousa à la 
Haye le 26 septembre 1867, Louis-Johan-Nalidus van 
Sssen, fils de Johan-Leonard-Cornelis van Sssen et de 
Johanna Op-ten-Noort, boui^mestre de Brummen et membre 
des Etats-Provinciaux de la Gueldre, né à Zutphen le 10 
août 1838. De ce mariage sont nés: 1. Johan-Léonard-Cor- 
nelis van Essen, né à Brummen le 27 septembre 1868, 

2. Henriette-Cornélie van Essen, née à Brummen le 16 avril 
1870, 3. Jacoba van Essen, née à Brummen le 5 décembre 
1873, 4. Louise-Françoise-Laurence van Essen, née àBrum- 
meu le 17 juillet 1876. 

4. Henriette- Justine-Louise Rigail-Certon, 
née à la Haye le 16 février 1849, elle épousa à la Haye,le 
18 avril 1872, Jacques-Diderik-Antonie Stolte, 
fils de Herman Stolte et de Lydie du Cloox, né à Batavia 
le d février 1845. A la demande de l'épouse ce mariage a 
été dissout en 1876 par arrêt du tribunal de première 
instance de la Haye. De leur union est né à la Haye le 
10 avril 1873 Antoaie-Herman Stolte. 

5. Daniel-Théodore-Marie Rigail-Certon, né à 
la Haye le 10 avril 1852, décédé à la Haye le 26 mai ' 
1885. 
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6. Henri-LoaiB Rigail-GertoD, né à la Haye le 
13 déœmbre 1856, docteur eo droit et avocat à la Haye. 

"VHo. 
François-Laurent Certon, fils de Jacob-Qabriel- 
Pierre Certon et de Jeanne-Françoi&é-Marguerite Rigail-Félix, 
(voyez Yl a), juge au tribunal de première instance de la 
Haye, né à la Haye le 14, baptisé le 31 mai 1807, et 
décédé en cette ville le 27 juin 1870, avait épousé à la 
Haye, le 20 juin 1832, Catharina- Jacoba van Née 
van Itleerkerk:, née à Utrecht le 30 novembre 1809, 
décédée à la Haya le 13 novembre 1854, fille d'Kvert-Betn 
van Nés van Meerkerk, docteur en droit, et d'Elisabeth- 
Kichardine-Uarguerite van Bhyn. II épousa en secondes 
noces, le 8 octobre 1856, à la Haye Marie-Adriana- 
Wilhelmina-Ëlisabeth Byleveld, fille de Daniel- 
Jean Byleveld, docteur en droit, et de Marie-Adriana-Wil- 
helmina-Elisabeth Pauw, née à la Haye le 5 mai 1834, 
décédée à la Haye le 22 juin 1884. Des deux mariages il 
n'eût point d'en^ts. 

VU 6. 
Henri-Oeorges Certon, fils de Henri-Gabriel Certon 
et de Geertmyda-Elisabetii Bruyn, (voyez TI 6), naquit, au 
Cap-de-Sonne-Èspérance le 8 juin 1794. Il partit vers la fin 
de I8I5, en qualité de lieutenant des troupes coloniales 
pour Batavia. En 1819 U quitta le service militaire et devint 
inspecteur des revenus territoriaux, (opziener over de lande- 
Igkcr cultures), & Japara, île de Java. Ayant obtenu un congé, 
il s'embarqua avec sa femme et sa fille à bord du navire, 
Betsy-et-Caroline. Après une heureuse traversée, le navire fut 
jeté sur les bancs de l'île de Tezel, le 16 décembre 1825, 
en quelle occasion la plus grande partie de l'équipage, ainsi 
que les passagers périrent. Les corps de sa femme et de 
sa fille ne furent point retrouvés, mais bien le sien, qui 
fut jeté par la mer sur la plage de Katnyï, et enseveli 
dans relise de St Bavoa, à Harlem, le 16 janvier 1826. 
H. 0. Certon avait épousé en 1825 à Batavia Francis 
Stagoll fille du major de l'armée anglaise StagoU, et qui 
était née à Java, durant l'occupation de cette île par les 
tronpee britanniques. De leur mariage une fille était née, 
Claire Certon qui partagea le sort de ses parents. 
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la CommissiOD charg6e de recueillir les matériaux pour 
l'histoire des églises wallonnes a résolu d'ouvrir dans soa 
Bulletin une rubrique destinée à conserver la mémoire des 
pasteurs wallons. Elle a cru de son devoir de consacrer quel- 
ques lignes au souvenir des pasteurs et des personnes, qui, 
sous d^érent titre, se sont vouées à nos églises, et qui par 
1& même ont le droit d'être mentionnées dans l'histoire de 
DOS communautés. 

Elle ne désire pas imprimer de longues biographies, qui 
aii fond ne retracent que des faits qui n'Intéressent point le 
troupeau, ni des éloges, qui pourraient ne pas être ratifiés 
par la postérité. Ce ue sont que des faits et des dates qu'elle 
aime à voir retracés en peu de mots, soit par un des amis 
du défunt, soit par un des membres de la Commission, 
gtSce k des indications de famille. La Commission se propose 
d'ajouter k ces nécrologies un portrait du défunt, quand 
l'occasion le lui permettra. 

Elle veut inaugurer la série des Nécrologies par celle 
du premier pasteur mort depuis qu'elle a mis la main 
à l'œuvre, 

ËVKBÀSO Ahbboise Zubli, 

né k Amsterdam le 21 novembre 1808, commença ses études 
théologiqnes' à Leyde le 18 Mars 1825, où il fut nommé 
par les étudiants de sa faculté, membre dn Sénat le 25 
février 1828, et membre honoraire le 25 octobre 1830, ayant 
terminé ses études le 23 juin de cette année. Le 14 no- 
vembre suivant, il fut admis candidat au 3t Uinistère par 
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la Commission wallonne, et le 11 décembre de ia mgme 
année le Consistoire de l'Eglise Wallonne de I-eyde le nomma 
BulTragant-catéchiste '). 

Eq janvier 1835 le Kioistre des Cultes lui offrit la chaire 
'de ïlaestricht, qu'il refusa, mais il accepta la Tocation du 
Consistoire de Nimëgue le 16 février suivant; il y fut in- 
. Btallé le 10 mai suivaoL C'est là qu'il fonda, avecle concours 
de M, Van der Brugghen (plus tard Ministre de Justice) 
et de M. le Saron W. van Ly nden (qni fut ensuite député à la 
Seconde Chambre des Etats Généraux) l'Ecole chrétienDe 
Normale ; dans le journal dit : „ Ngme^sch Schooiblad" 
qu'il rédigea, il défendit l'instruction dite chrétienne en gé> 
nèral, et en particulier les intérêts de cette école, qui jouit 
toujours d'une certaine réputation, grâce ans soins de Ur. 
Stoop, pasteur wallon actuel de Nimègue. 

Le 14 juin 1836 M. Zubli fut nommé pasteur par le 
Grand Consistoire de la Haye, sous réserve de la dispense 
du Roi en rapport avec le § 55 du Règlement du 23 
mars 1826; il refusa cette vocation, comme aussi celle du 
Consistoire de ZwoUe du 28 juillet 1837. Ce ne fut que la 
vocation de Delft du 25 juillet 1848, qu'il accepta; il des- 
servit cette église jusqu'en 1857, car U refusa la vocation 
du Consistoire de ^rlem du 19 novembre 1850, et accepta 
une seconde vocation de la Haye du 13 juillet 1857. M. 
Znbli desservit l'église de la Haye jusqu'au 1 juilletr 1877, 
date de son éméritat, car il refusa l'offre du Consistoire de 
Delft du 31 août 1858 de retourner à ce troupeau. 

Le 10 mars 1834 il fut élu membre de la Société de 
Littérature Néerlandaise à Leyde, et le 4 avril 1868 le Roi 
le nomma Chevalier de l'ordre du Lion Néeriandais. 

Devenu éraérite, M. Zubli se fixa à Tubingue en Wurtem- 
berg, où il mourut le 27 juin 1-880. 



1) Dit „eDiBnt Hérichcau" d'après le fondateur de cette boarse qui pour- 
voit au traiUiu^it d'un proposant catéchiste et i la pension de la Teuve 
du pasteur de Le^e. 
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L'EGLISE WALLONNE DE HARLEM, 



L'Eglise Wallonne de Harlem se prépare à célébrer, aa 
commencement du mois de septembre prochain, le trois-cen- 
tième anniversaire de soq existence. Il convient donc que 
noos consacrions quelques pages à l'histoire de la formation 
et du développement de cette église. 

Nous lisons, en tête du premier volume des Actes du 
consistoire de cette Sglise, les notes suivantes écrites de la 
main du pasteur J. Taf&n, et qui serviront d'introduction 
naturelle à notre travail ^) : 

„Ceux de la langue Françoise faisans profession de la 
„Beligion Reformée en ceste ville de Harlem ont requis le 
^Synode des Eglises de ladite langue tenu en Mars 1586 
nd'estre pourveus d'un Ministre. Lesqueles aussi ayans trouvé 
„boa de rappeller Me. Jan TafEo qui lors estoit en, Alle- 
. „magne l'ont requis de s'y employer. 

^Iceluy Taffin estant arrivé à Harlem le Ve de Sep- 
ntembre ensuivant j a fait la preiniôre prédication le Vil* 
„dudt mois. 

nLe XXm^ de Septembre Iceluy Taffin accommagné de 
„Jan Heaniar est allé au Synode qui s'est tenu à Leydele 

^xsnn." et xxve; 

„Le "V« d'Octobre Leglise a esté exhortée de prier Dieu 
npouT l'élection d'Anciens et Diacres. 



1) Ou peut être surpris que Ht. J. Teissédre L'ange, qui fut pasteur de 
l'Elise Wallonne de Harlem de 1796 à 1811, ait placé l'établissement de 
cette Eglise dans l'année 1579 (Sermons, suiiis de not£s historiques etc. 
Amsterdam, chex S. De U Chaux, 1817, p. 340), bien qu'il eût à sa dispo- 
sition les volumes des Actes du Con^sloire. Hais il faut avouer que le 
i" volume était alors dans un état qui rendait les recherches fort difficiles. 

U 
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^Le TX.» ayant esté trouvé bon par les membres de l^Use 
;,de choisir deux Anciens et deux Diacres Ont esté elens 
flpar la pluralité des voii pour Anciens Jan Hennîar et 
„Jan Yeronne, et pour Diacres Pierre de la Marque et Bo- 
„bert ïfaqué. 

„Le Xlle ils ont esté noinmez a l'Eglise. 

„Le XIXe ne s'y estant présentée opposition ont esté con- 
^firmez en leur charge avec prières et déclaration de leur 
^office envers l'église et du devoir de l'église envers eux. 

„Le XXVIe a esté publiée la célébration de la sainte Cène 
„du Seigneur pour l'administrer quinze iours après asavoir 
„le IXe iour de Novembre. 

„A esté trouvé bon que le Consistoire se tiendra le Jeudi 
„apres la prédication. 

„Tou3 les premiers Dimenches de chacun mois le Ministre 
^accompagné de l'un des Anciens se trouvera au Consis- 
„toire des frères flamens après U prédication d'après midL 

„A esté conclu de bùller des mareaux a ceux qui auront 
„a communiquer comme il se fût es autres Eglises de 
„nostre langue." 

Et à la page suivante, le même pasteur a consigné la 
résolution qui suit: 

„Le XIIIIe de Décembre (1586), A esté trouvé bon qu'en 
^portant les mareaux pour la Cène on demanderoit pour 
nî'assistence des pauvres." 

Ces notes nous sont précieuses et nous servent, avec l'aide 
de quelques autres données qui nous sont fournies par les 
^Articles" des Synodes, à reconstruire l'histoire des premiers 
jours de l'Eglise Wallonne de Harlem. Mais, avant d'entrer 
dans notre sujet, il nous importe de rappeler brièvement 
par qu^es situations diverses la ville de Harlem avait passé 
pendant les années précédentes. 

La ^Pacification de Gand" (8 nov. 1576) qui semblait 
inaugurer une ère nouvelle pour les Réformés des Pays-Bas, 
ne leur procura, en réalité, qu'un moment de répit. Par ce 
traité, le Bïabant, les Flandres, l'Artois, le Haînaut, Valen- 
ciennes, Lille, Douai, Orchies, Namur, Tournai, Utrecht et 
Ualines se réunissaient aux Provinces de Hollande et de 
Zélande, sous la condition que les troupes espagnoles éva- 
cueraient le pays et que les Etats Généraux se réuniraient 
pour mettre ordre aux affaires. La religion catholique serait 
partout respectée et maintenue; seulement on stispen'dnùt 
l'exécution de tous les placards et édits concernant l'hérésie^ 
Le résultat immédiat de la Pacification de Gand fut que les 
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villes qui, comme Harlem, tenaient raicore pour l'Espagne 
se soumirent, que les exilés et les fugitifs rentrèrent dans 
leurs foyers et que les réformés commencèrent à. relever la 
tête. Harlem se soumit aux Etats de Hollande en Terta da 
traité signé le 22 janvier 1577, dans la ville de Yeere, traité 
qui fut aussi signé par l'évêqne de Harlem, Jacob van Mierlo. 

Ce traité réglait premièrement les affaires de la religion ; 
il stipulait le Ubre exercice de la religion catholique et ga- 
rantissait Texistence des couvents sur l'ancieu pied ; d'un 
autre côté, il accordait aux réfonnés une église, celle de 
Notre Dame sur Bakenes. Ce ne fat que le l^r mars suivant 
que les troupes espagnoles quittèrent la ville et qne celles 
des Etats 7 firent leur entrée. 

Dans les premiers temps, le traité râlant la religion fut 
fidèlement observé : mais lorsque, au commencement de jan- 
vier 1578, le duc de Parme joignit, avec plusieurs régiments 
de vétérans italiens et espagnols, l'armée de Don Juan & 
Namni, et qu'il remporta, sur l'armée des Etats, le 31 jan- 
vier, la terrible victoire de Gemblonrs, suivie de l'occupation 
d'un grand nombre de villes et de places du Brabant et du 
Hainaut, alors il s'opéra un revirement dans les esprits et 
dans la situation des affaires ; l'indignation contre les Espa- 
gnols ramena l'union parmi les mécontents, et l'excès des 
souffirances ranima le courage des amis de leur patrie. Am- 
sterdam donna le premier signal. Le gouvernement de la 
Tille 7 était entièrement catholique, et le culte réformé 
était interdit dans ses murs. Le 26 mai 1578, les bourgeois 
réformés, a7ant à leur tête quelques chefs déterminés, s'em- 
parèrent de l'hôtel-de-Tille sans coup férir, emmenèrent - 
l'écontëte, ]es magistrats, les prêtres et tous les moines qu'ils 
purent trouver, sur de grandes barques qu'il firent conduire 
hors de la ville, et là leur défendirent de rentrer jusqu'à 
nouvel avis; après quoi le peuple se livra au pillage des 
églises et des couvents. Tout se passa sans qu'une goutte 
de sang fût répandue. Trois jours après, une magistrature 
nouvelle était installée; et les réforme prenaient possession 
des deux principales églises, et les Wallons eux-mêmes ne 
tardaient pas à appeler un pasteur. 

Le mouvement d'Amsterdam se conminniqua promptement 
à Karlem; seulement, ici, ce ne furent pas les bourgeois 
qoi se mirent à l'œuvre, mais ce furent les soldats, qui, le 
29 mai, s'emparèrent de la cathédrale, tuèrent le prêtre et 
saccagèrent l'élise, après quoi on se livra au pillage des 
convents. U est vrai qne la garnison fut changée -et qu'on 
punit les meurtriers; mais il n'est pas moins vrai aussi que, 
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malgré les réclamations des catholiques, qui se fondaient 
sur la Pacification de Gland ei sur le traité tait avec le 
Prince et les Etats, la cathédrale resta entre les mains des 
téfomiés. 

Le siège que Harlem avait soutenu durant sept mois, 
1572 — 1573, les sommes considérables que la ville avait dû 
payer pour se racheter du pillage, ainsi que l'incendie qui 
dévora un tiers de ses maisons en 1576, toutes ces causes 
avaient totalement ruiné les Snances de la ville. Aussitôt 
que Harlem eut choisi le parti du Prince d'Orange, les 
Magistrats présentèrent requête sur requête pour obtenir une 
indemnité que les Etats n'avaient pas le moyen de leur 
accorder. Ce ne fut qu'en 1581 que ceux ci purent leur 
donner une réponse favorable, quand, par l'effet de l'Union 
d'Arras, eu 1573, où l'Artois, le Hainaut, Talencieunes et 
Douai formèrent une ligue séparée et se réunirent au duc 
de Parme, sous la condition de faire r^ner la religion catho- 
lique, comme aussi par l'effet de l'Union d'Utrecht qui forma 
la base de l'indépendance des Provinces du Nord, le traité 
de Pacification eut cessé d'être observé et fut réduit à l'état 
d'une lettre morte. Le nouvel ordre de choses permit aux 
Etats d'accorder à Harlem sa demande, et, le 24 avril 1581, 
les Etats de Hollande et de West-Frise lui abandonnèrent, 
en effet, la propriété de tous les biens ecclésiastiques q)ii 
se trouvùent dans la ville, en indemnité des pertes que le 
siège lui avait causées. Ces biens formèrent une administration 
spéciale, dont les revenus furent en mineure partie employés 
pour les besoins du culte et les nécessités des pauvres. Les 
comptes de cette administration sont du plus grand intérêt 
pour l'histoire ecclésiastique de la Tille. 

Les Magistrats de Harlem, jaloux de rendre à la Yille 
son ancienne splendeur, firent tout ce qui était en eux pour 
y attirer et y fixer de nombreux étrangers: concessions de - 
terrùns, dons, prêts, tout fut mis en œuvre pour atteindre 
ce but, et c'est à ces efforts que l'on dut de voir, dès les 
premières années du dix-septième siècle, cette ville si éprouvée 
reprendre sa place parmi les grandes ville de la Hollande. 
Au nombre de ceux qui vinrent s'établir à Harlem figu- 
rent, en premier lieu, les réformés des Pays-Bas Espagnols. 
Ceux de la langue flamande allèrent natureUement grossir 
les rangs de l'église hollandaise, dans laquelle ils furent 
comme engloutis par le nombre; tandis qu'il n'en fut 
pas de même de ceux de la langue française ou wallonne. 
Ceux-ci commencèrent à arriver tôt après la conclusion 
de l'Union d'Arras; ils sortaient principalement de l'Artois, 
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àa Hainant et de Taleaciennes; plus tard, ce fat surtout 
la ville de St Quentin qui fournit la majeure partie des 
membres qui constituèrent l'église Wallonne de Harlem '). 

Le première mention d'une église Wallonne de Harlem 
se trouve dans les Actes du Consistoire de l'élise d'Am- 
sterdam, du 19 janvier 1586. Le Synode assemblé à Leyde, ' 
du 18 au 20 septembre 1585, sous la présidence du pas- 
teur Taffîn, chassé de sou poste par la chute d'Anvers, 
avait chargé l'église d'Amsterdam de convoquer la pro- 
chaine assemblée, et accordé à Taffîn, sur sa requête, „de 
„se pouvoir retirer en Allemagne avec sa famille, pour 
„donner ordre à ses affaires, et j dresser quelque église," 
m'fùs „à condition que les lettres qu'il escrira, devant le 
„Synode prochain, de son estât, estantz examinées par la 
„Compagnie, et jugeant lors icelle quil auroit à retourner 
„par de ca pour le service des églises, Il sera obligé d'obéir, 
„le plus promptement qu'il pourra." — Le 19 janvier sui- 
vant, le Consistoire de l'Eglise Wallonne d'Amsterdam s'oc- 
cupa de la convocation du prochain Synode, fixé au 19 
mars ; Il chargea ses deux pasteurs d'en informer les églises, 
et, parmi ceUes que le pasteur de la Grève dut avertir, 
figure, en dernier lieu, celle de Harlem. Ainsi, à cette 
époque déjà, l'église de Harlem était en' voie de se for- 
mer et se préparait à s'adresser au Synode pour qu'il lui 
procurât un pasteur. C'est ce que confirme évidemment 
l'art. 15 de ce Synode d'Amsterdam (19 mars 1586), qui 
contient: „ Lettres seront escrites à Monsf Taffin pour luy 
„signifier Testât des Eglises de par de ca, et ie prier d'y re- 
„toumer pour s'employer au service d'icelles et nommément 
„en celle de Harlem." Le Synode comptait si bien que 
TaEGn, qui se trouvait alors à Ëmden, auprès de son ami 
Jean Polyander, ne tarderait pas à se mettre en route, 
qu'ayant nommé des députés au Synode général convoqué 
à la Haye pour le 20 juin suivant, 11 ajouta à l'art. 13: 
„Et cas advenant que Mons'" Taffin fut de retour en ces 
npays, est prié de s'y trouver aussi au nom de ceste Com- 
npagnie, pour y représenter les choses desquelles on leur a 
nbaUlé charge." 

1) La cause en parait toute naturelle: les premiers établis auront pro- 
bablement entretenu des relations suivies avec leurs frères restés au pays, 
et les auront engagés à venir les rejoindre. Quand on consulte le livre des 
membres de l'élise, on voit des personnes du même nom qui viennent 
s'établir â Harlem i des intervalles souvent de plusieurs années, et qui 
sortent toujours du même Ueu. 
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Ainsi que nouB l'apprend la note transcrite en tête de 
ces pages, J. TafEn arriva & Harlem le 5 septembre 1586, 
et y fit sa premiôre prédication le suriendemain, probable- 
ment dans le temple de S^ Jean, que le Magistrat avait 
mis provisoirement à la disposition des Wallons. Son premier 
soin fut de régulariser sa position, en se rendant, accom- 
pagné d'un des principaux membres de son ^lise, Jean 
Henuiar, an Synode qui s'assembla à Tjeyde le 24 et le 25 
du même mois et dont il fut élu modérateur. Là, Henniar, 
sans doute, présenta la requête de l'Eglise car on lit à l'art. 3 : 
„Mons'' Taffîn est accordé à l'Eglise de Harlem jusqu'au 
^prochain Synode." 

Ce n'est pas ici le lieu de donner quelques détails sur 
la carrière prôcédente de ce célèbre serviteur de Dieu. L'his- 
torien bien connu de la Réforme en Belgique, M. Ch, 
Rablenbeck, en a inséré ici même, p. 117 — 179 de oe Bul- 
letin, une biographie aussi complète que possible, à laquelle 
nous sommes heureux de pouveir renvoyer le lecteur '). 

1) Seulement nous nous permeUrans de corriger ici deux On trois erreurs 
qui se sont glissées sous la plume de l'auteur, comme II n'arrive que trop 
fedlement à l'histotien le plus coasdencieui, qui n'a pas toujonrs â sa 
disposition tous les documenta qui lui seraient nécessaires pour l'exactitude 
de son travail. Les cïnquanle-une lettres de Tifiin (1574—1591), publiées 
par Mr. le prof. J. J. van Toorenenbei^en, dans les Oeuvres de la Société 
de .Mamii" (Série III, Tom. V, (ï" livraison) nous mettent en état de 
rectifier ou de compléter quelques traita du récit du biographe. — Ainsi, 
en 1575, Taffin était à Dordrecht, travaillant â l'édification des Wallons 
qui s'y étaient réfugiés (V. Schotel, Kerkelijk Dordrecht, T, I, p. 314 note); 
il V avait déjà p^sé quelque temps Tannée précédente. C'est de là qu'il ■ 
écrivit, le 11 mars i5'}5, â son ami Arnold Comelisz. Croese (Crusius), 
pasteur à Délit: que sa femme est accouchée d'un fils le Dimanche précé- 
dent (6 mars); qu'on a fait quérir à Deift une nourrice qu'elle y avait 
engagée, la quelle s'en est retournée chez elle avec le nouveau-né; il prie 
son ami de veiller sur la nourrice et sur l'enfant (Lettre VIII, p. 151); — 
ce qui n'est pas encore lui confier l'éducation de son fils (Bull, 
p. 178). Quelques jours plus lard, le 15 mars, il lui parle encore de cette 
nourrice: elle doit recevoir chaque semaine un florin; la première semaine 
lui a été payée; il envoie de l'argent à son ami et le prie de se char|[erde 
ce payement hebdomadaire (Lettre IX, p. 152). L'enfant parait avoir été 
très-faible; dans une lettre du 13 juillet suivant, encore de Dordrecht, Taffin ' 
dit à son ami: .Filiolum, ut scribis, tenui valetudine fore suspicor"; il le 
remercie en même temps de ce qu'il a soldé les mois de nourrice (Lettra 
XEII, p. 158). Dès lors il n'est plus question de l'enfant dans la correspon- 
dance de Taffîn. — Quant à la femme de Taffîn, les lettres de ce dernier 
à son ami nous apprennent qu'elle fut trés-faible après ses couches et que 
sa santé alla conUnuellement en déclinant (Lettres VIII, IX, X). Dans la 
lettre XII, du 12 juin 1575, il dil: „Uxor mea interdum melinscule habere 
videtur, sed nnlla humanitus convalescentiae spe, id quod animum ei ad 
Christum migrandi aaget. Earo predbus luis et me ex animo commendo 
(Lettre XIl, p. 157). Le 26 juillet suivant, il b recommande encore aux 
prières de son ami (Lettre XIV, p. 160). Hais la lettre qui suit, datée de 
Rotterdam, 3« janvier 1576, ne fait plus mention d'dle et Tafin ; envoie 
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A lesr retour de Leyde, les deux' députés, suirant sans 
doute les iustmctions qu'ils avaient reçues du Synode, s'ap- 
pliquèrent sans délai à organiser l'Eglise et à y établir un 
CoDsistoire. Le Dimanche 5 octobre, l'église est exhortée à 
prier Dieu pour l'électjoa de ceux qui seroat appelés à la 
charge d'Aucieu et de Diacre; le jeudi suivant, 9 du mois, 
les membres de l'Eglise solennellemeiit assemblés décident 
que le consistoire sera composé, avec le pasteur, de deux 
Ancieus et de deux Diacres, et nomment à cet effet, à la 
pluralité des voix, pour Anciens : Jean Heoni.ar et Jean 
Teronne, et pour Diacres: Pierre de la Marque et 
Robert Maqué, dont les noms sont proclamés dans l'église, 
le Dimanche suivant; huit jours après, aucune opposition 
ne s'étant présentée, ils sont confirmés dans leurs charges, 
„avec prises et déclaration de leur office envers l'église et 
„da devoir de l'église envers eux." 

Le Consistoire ainsi composé s'assembla pour la première 
fois le jeudi suivant, 23 octobre, et sa première résolution 
fut de charger l'Ancien Kenniar de se rendre à la Haye 
pour présenter une Bequêtte aux Etats de Hollande, afin 
d'obtenir „gage pour le ministre et quelque salaire pour le 
gardien du temple." Fuis, il décida que, le Dimanche sui- 
vant, l'église serait avertie que la S^ Cône serait célébrée 
quinze jours après, c-à-d, le 9" novembre. Enfin, il chargea 
l'ancien Henniar de foire faire un sceau pour cacheter 
les lettres et pour marquer les méreaux '). C'était assurer 
l'existence matérielle de l'Eglise et pourvoir aux premiers 

des salutations à la femme de Croese en son nom seul, ce qui nous autorise 
à penser qu'i cette* dïle, sa Temme, à lui, était morte. Malheureusement, 
les registres de décès n'eiistent pas à cette époque, et la corcespondance de 
Jatïin, entre le 36 Juillet 1575 et le 3 janvier {576, n'a pas été retrouvée. 
Quoi qu'il en soit, ce qui est certain, c'est que Taffin devint veuf et que, 
dans le cours de l'aimée 1577, il contracta un nouveau mariage. Le 3avril 
1577, il écrit de Middelbourg à son ami Arnold Croese, à Délit, que sa 
fiancée a passé par Middelboui^ pour se rendre à Lille, où elle doit arran- 
ger ses affaires; il compte la voir de retour dans une ou deux semaines, et 
a!on, comme ils ont l'un et l'autre quelques all^ires qui les appellent à 
Wesel, ils se rendront ensemble dans cette ville et y feront célébrer leur 
mariage (Lettre XVII, p. 186). Toutefois il dut remettre un peu l'exécution 
de son projet; car dans sa lettre suivante, du 8 avril, il annonce à son ami 
que sa Tiancée devra prolonger son séjour à Lille pour y vendre ses terres, ^ 
et que la vente ne peut pas se faire si promptement (Lettre XX VIU, p. 
189). — Le registre des baptêmes de l'E^Use Wallonne de Harlem, où cette 
épouse de TafTin est plusieurs fois inscrite comme marraine, nous apprend 
qu'elle se nommait Nicole Caotelin (Comp. Bull. p. 126). — De ce 
mariage doit être né, à Anvers, au moins nn HÙ aussi nommé Jean, qui 
fut retu membre de l'église d'Amsterdam le 28 novembre 1600, mais duquel 

1) Taffin écrit ordinairement „mareaui". 
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besoins spîritaels de ses membres. Mais il s'écoaU encore 
plusieurs semaines avant qu'il fât pourvu à tous les besoins 
du culte et qu'on eût rôglé tout ce qui regardait le ser- 
vice de relise et la marche des afEaires. Ainsi, le 30 octobre, 
J. Heoniar est chai^ d'acheter du papier poiir fiûxe les 
méreaux; plus une table, des plats, une nappe et une ser^ 
viette pour l'administration de la Sainte Cône. Le lundi 
suivant, on réunit ceux qui désirent participer pour la pre- 
mière fois à la Ste Cône, afin qu'ils soient examina et 
catécbisôs par le pasteur. Fuis, le temple où l'on s'assemble 
provisoirement a besoin de quelques améliorations; il faut 
parlrar aux charpentiers de la ville pour en obtenir des 
bancs et clore le choeur de l'édifice. Enfin, il faut penser 
an salaire de l'employé que nous app^ons aujourd'hui le 
narguillier, et qui se nommait alors le contre du temple. 
Tout cela demandait du temps, des soins attentif et de l'argent 
Aussi le Consistoire dut-il, le 13 novembre, se résoudre i 
faire une collecte parmi les membres de l'Eglise, pour 
pouvoir subvenir k ces nécessités. 

Tous ces petits détails, qui peuvent pan^tre fastidieux, 
ont lenr intérêt pour les personnes qui sont attachées de 
coeur i leur église et qui aiment à en connaître les origines 
et les premiers développements. Le pasteur Taffin a pris soin 
de nous conserver dans le Hvre des actes du consistoire, le 
résultat de cette collecta et l'usage qui en a été fait; par 
là il nous fait connaître les noms des principaux membres 
de relise qui j ont contribué. Voici le tableau qu'il en 
a dressé: 



Collecte faite 


en l'Eglise 


suivant la résolution prinse 




e xifle 


de novembre 1586. 


Recette 






Hissions. 


Femand Sabe 


15 patars 


Pour deux lotz de vin 


Alard Bonduel 


15 


„ 


pour la Cène Et pour 


Jan Smerpont 


30 


„ 


iiij patars de pain . 28 pat 


Robert Maqué 


10 




Pour deux livres de 


Jacques Sabe. 


15 


„ 


papier blanc l'un pour 


Gérard Hlole . 


15 


j, 


les atEaires des pauvres 


Jan du Quesnoy 


10 


^ 


et l'autre pour celles 


Lambert Gambie 


10 


„ 


de legUse . . . . 20 „ 


Jan Rousseau. 


15 


„ 


Aux charpentiers pour 


Jan Henniar . 


40 


^ 


avoir fait les bans Et 


Antoine Henniar 


6 


^ 


a certains manouvriers 


Pierre de la Marq 


lelO 


„ 


pournettoyerletemplel2 „ 
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Jan Yeronne . . 10 pafars. Focr faire an cachet & 
6illee le Grand . 12 „ deux fols . . . .34 pat 

Andriaa Dorant . 7Vj „ A Me Pierre le Prince 
Somme 11 fl. 1 gr. Po«r ses salaires de 

contre dn temple. . 6 flor. 
Pour one boite et autres 
menatez. . . 6 pat 1 gr. 
Somme 11 â. 1 gr. 

En présence de ce tableau, si l'on considère que 20 patars 
faisaient an Soriu, on troavera qu'il n'y avait paa beauconp 
de riches dans l'Ëgiise naissante; mais, d'un autre côté, on 
ne doit pas oublier que l'argent avait alors une valeur 
beaucoup plus considérable qu'aujourd'hui. A ces quinze 
noms de donateurs, nous pourrions ajouter nn nombre pins 
grand de noms de panvres ou d'ouvriers qui n'étaient pas 
en état de contribuer i, la collecte, mais n'en étaient pas 
moins des membres de l'église '). 

Appelé à régler le temps de ses séances, le Consistoire 
résolut de s'assembler régulièrement le jeudi de chaque 
semaine, à l'issue de la prédication; mais, comme il n'avait 
pas toujours des afhires à traiter, 11 arrivait assez souvent, 
Burtont après que l'église fut bien organisée, que le secré- 
taire se bornât & inscrire dans les Actes la date de l'assem- 
blée, sans y ajouter d'autre indication. En outre, pour se 
conformer à la règle établie par les anciens Synodes dans 
le but de conserver un lien étroit entre les deux Eglises 
réformées, distinctes par la langue, mais nnies par la con- 
fession de foi, et sans doute aussi pour obéir au désir du 
Magistrat qui envisageait les deux Eglises comme n'en for- 
mant proprement qu'une, le Consistoire décida que, le premier 
Dimanche de chaque mois, le pasteur, accompagné d'un 
ancien, assisterait au Consistoire de l'Eglise flamande, après 
la prédication de l'après-midi. 

Ce point de vue dn Magistrat, qui Ëtait vrai en soi, donna 
lieu plus tard à quelques tiraillements entre les deux églises. 
D'après le règlement synodal, les Consistoires devaient, 
chaque année, renouveler la moitié de lenrs membres, et, 



1) Ain^, rtùas trouvons i cette épMpie les noms de Pierre du Pré, Gérard 
Sterenot, Jean Colin et sa femme, Guillaume Cambrelain, Jean Gabeen, 
Jacques Salmon et sa- femme, Jean Bourdeaux, Isaïe Hiole, Toussain Pompée 
et 33 femme, Jean des Monts, Louis le Roui, Jean Bricegodé, Daniel Amand, 
Grégaire Martin, Jacques Hasaelot, Pierre le Prince, Jean des Champs, Fran- 
çois Antoine, etc. 
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en vertu du principe énonoé plua haut, ils poaraient choisir 
leurs anciens et leurs diacres indifféremment dans l'une des 
églises ou dans l'autre. Mais comme pour exercer la charge 
dans l'église Walloime, il faillait nécessairement parier le 
français, U en résultait que les anciens et les diacres élus 
dans cette église appartenaient presque toujours aux familles 
les plus aisées de la ville, et qu'on mettait en oeuvre toutes 
sortes de petites intrigues pour s'assurer du concours de 
ceux qu'on voulait élire. Ceci ne pouvait avoir lieu, qu'au 
détriment de l'église llamande, qui finit par s'en plaindre 
au Magistrat, en sorte que le 3 mars 1593, les Sonrgue- 
maîtres prirent la résolution qu'à l'avenir on leur présen- 
terait préalablement les noms de ceux qu'on avait l'iateution 
d'élire. Plus tard, on décida, d'un cocuDun accord, que les 
élections pour les deux consistoires ne se feraient plus dans 
le même mois, et que l'élise qui, une année, aurait élu la 
première, attendrait, l'année suivante, que l'autre eût fait 
ses élections. 

Quant à l'assistance des pauvres, pendant les premières an- 
nées, les diacres de l'église Wallonne dépendaient aussi, dans 
une certaine mesure, de la diaconie hollandaise. Bien que, 
déjà en décembre 1586, le Consistoire eût résolu ^qu'en 
^portant les méreaux pour la Cène on demanderait pour 
^l'assistance des pauvres", ce moyen ne produisait pas des 
ressources suffisantes pour pourvoir à tous les besoins, et les 
diacres étaient souvent obligés de recommander leurs pauvres 
à la diaconie hollandaise. Mais, en 1590, cet état de choses 
fut changé par une résolution du magistrat, qui assignait 
aux diacres de l'Eglise Wallonne, de la part de la ville, un 
subside annuel de 100 livres '), et réduisait la contribution 
de la diaconie hollandaise à une part dans la collecte pour 
le chauffage, la quelle part fut plus tard fixée à la somme 
de 300 florins. — Ce subside de la ville s'accrut suivuit 
les besoins: en 1630, il avait atteint le chiffre de 1300 flo- 
rins, mais dôs-lors il diminua graduellement, et depuis 1718 
la diaconie Wallonne n'a plus rien reçu. 

Pendant les premières semaines consacrées à l'organisation 
de l't^lise, le consistoire eut d^à â s'occuper de quelques 
affaires de discipline; ainsi, il foit comparaître devant lui 
quelques membres pour les rappeler à leur devoir; il adresse 
des exhortations à d'autres, en particulier 4 trois femmes, 
qui ont fait profession de la foi réformée et, malgré cela, 
ont assisté à la messe dans l'élise rom&ine. Mais ce qni 

1) La livre valût 40 groe, environ aa Oorin d'aujourd'hui. 
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roccope davantage encore, c'est la recherche des moyœis 
d'entretenir M«. Pierre le Prince, le gardien du temple. On 
en aTùt parlé dans la requête aux Etats de Hollande, mais 
il ne paraît pas qu'on ait reçu une réponse fkf omble. On - 
avait employé dans ce but une partie de la coUecte ordonnée 
le 13 novembra Le 8 janvier 1587, les anciens et les 
diacres sont chargés de remercier les Magistrats de l'aide 
qu'ils ont accordé pour l'entretien du ministre ; mais, quant 
au marguillier, il ne paratt pas qu'il ait rïen reçu, car on 
note, pour mémoire, dans les actes, que „quand on presen- 
„tora requeste au Magistrat pour avoir un autre temple et 
„les réparations d'iceluy", on le ^suppliera aussi d'accorder 
„à Me Pierre le Prince la continuation de sa demeure, ou 
^quelque autre maison avec quelque gage par an." Mais 
avant de faire cette démarche, on chargea le pasteur TafGn 
d'en parler aux deux pasteurs hollandais, J. Damius et J. 
Bogard, et le résultat de cet entretien fut que, le 26 février, 
le Consistoire résolut „de diff^er la présentation de reque&te 
„pour demander continuation de son habitation et quelque 
„gage jusqu'au temps que les fteres tiamens prendront pos- 
nSession du temple de St. Jan." Un mois plus tard, le 
26 mars, l'ancien J. Henniar et le diacre Rob. Macqué sont 
chargés de parler aux principaux membres de l'élise nP^ur 
^entendre ce qu'ils voudront contribuer pour M». Pierre 
npar sepmaine." 

Mais une autre question se présentait, plus imporiiante 
pour l'Eglise de Harlem. Comme nous l'avons vu plus haut, 
le pasteur Taffin n'avait été accordé & cette Eglise que pro- 
visoirement, jusqu'au prochain Synode. Or le Synode 
était convoqué à Flessingue, pour le 14 avril, et, le 26 mars, 
l'ancien Jean Veronne fut élu pour y accompagner le pas- 
teur et y présenter la demande de l'Eglise. La réponse 
n'était pas douteuse; toutefois elle ne dut pas satisfaire 
pleinement le député. Nous lisons, en effet, à l'art. 3 de ce 
Synode : „L'eglise de Harlem aiant requis que Mons"". Taffin 
„lny fut accordé pour ministre affecté, La CompE^ie a 
„trouvé bon d'y consentir, & condition que si le Synode 
^trouve bon de le transférer ailleurs, le bien des Eglises le 
„Tequerrant, ladite Eglise ne se rende difGcOe à l'accorder." 
Cette condition était une menace toujours suspendue sur 
l'Eglise, qui pouvait craindre de ne pas conserver longtemps 
un pasteur dont le nom était connu au loin, qui avait été 
chapelain de Guillaume d'Orange, et qui jouissait d'un grand 
crédit auprès du Prince Maurice et des Etats. D'un autre 
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cdté, l'églisa de Harlem dat se sentir Sëre d'avoir pour son 
premier pasteur, ne fût-ce qae pour ua temps limité, un 
homme ea qui ses collègues avaient une telle confiance, que 
dans ce même Synode do Fiessingue, ils prirent à sou occa- 
sioQ la résolution suivante, art 6-, ^L'Eglise de E[arlem est 
„requise de poursuyvre a la Cour ce qu'elle estimera estre 
^nécessaire pour le bieu de nos Eglises, et s'adioindra ai 
„elle le trouve boa les Eglises de Qelpbt et de Leyde. Les 
^Eglises qui auront affaire a la Cour, pourront envoyer 
„leurs advertissements à l'Eglise de Delpbt pour les envoyer 
„a l'Eglise de Harlem." Cette confiance fiit encore con- 
firmée au Synode suivant, tenu à Delft, 33 — 34 septembre, 
où Taffin fut élu modérateur de l'assemblée. 

Il nous parait assez probable, sans que nous ayons pu en 
acquérir la certitude, que ce fut pendant le cours de cette 
année 1587, que le temple des Béguines, qui, l'année pré- 
cédente, était habité par de pauvres réfugiés flamands '),fut 
affecté, du moins en partie, aux exercices du culte do 
troupeau wallon. Mais dans quel état était-il alors? Quand 
on le voit aujourd'hui, si propre, si élégant, si bien entre- 
tenu, il est difficile de se représenter qu'il ait jamais pu 
être autrement Cependant, lorsque, l'année suivante (23 
mars 1588), le Synode dut s'assembler à Harlem, le Con- 
sistoire s'adressa aux pasteiirs de l'église hollandaise, pour 
en obtenir l'usage du temple de St Jean; cette démarche 
ayant rencontré des obstacles, on décida, le 20 mars, que 
l'assemblée se tiendrait dans la maison de Taffin. U 
ne devait cependant pas y avoir plus de 18 à 20 députés. 
Preuve que le temple du béguinage, comme on l'ap- 
pelait, n'était pas jugé en état de recevoir la vénérable 



Trois articles de ce Synode intéressent particulièrement 
l'histoire de l'église de ^rlem. C'est, d'abord, l'art. 8, qui 
reproduit, en termes plus honorables encore pour Taffin, la 
résolution prise au Synode de Flessingua „S'ii survient," y 
est-il dit, ^quelques affaires concernantes le biea des Eglises 
„de nostre langue qu'il soyt besoin de procurer vers Son 
„Ezcellence ou Messieurs les Ëstats, Mons^'. Taffin est prié 

1) Voir les comptes des biens ecdésiastiqaes, bu chapitre da Grand 
Béguinage — En tout cas, nous voyons par les Actes du CkinsistMre du 
19 février 158S, qu'à cette dat« déjà les Wallons s'assemblaient dans le 
teropie du béguinage. Mais la partie du bâtiment qui rornie aujourd'hui la 
denieure du marguillïer fut employée, par le Magistrat, à divers usages 
profanes, jusqu'au 19 mars 1799 où tout l'édifice fut cédé à l'église Wallonne. 
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„d'eD avoir la soiag et y poiirroir, s'adioinaat telle Eglise 
^qu'il trouvera bon." — C'est, ensuite, l'art 15, qui contient 
une demande de l'Eglise de Dordrecht, que la mort a piirée 
de son pasteur, Jaques de la Drôve, et qui prie le Synode 
de lui accorder Mr. Taffin on, à son défout P. Moreau, pas- 
teur à Delft Cette demande dut jeter de l'inquiétude dans 
le coeur des députés de ces deux: ^llsas; heureusement 
l'assemblée, après délibération, estima qu'il n'y avait „pa3 
„de raison suffisante de les retirer, ni l'un ni l'autre, de 
„Ieur Eglise", et engagea les frères de Dordrecht à porter 
leurs regarda sur un proposant — C'est, enfin, l'art 17, 
qui jette un joui peu brillant sur l'état financier des %lises 
à cette époque. Quand, en mars 1586, Is Synode d'Amster- 
dam avait écrit à Taffin, alors à Emden, pour lui exposer 
1% besoins des Eglises et l'engager à. revenir et à servir 
l'Eglise de Harlem, on lui avait promis de lui rembourser 
ses dépenses de voyage. Mais deux années se sont écou- 
lées dès lors, et il n'a encore rien reçu. Informé de la chose, 
le Synode résolut de mettre fin à cette situation, et comme 
ses ressources étaient épuisées par les secours à donner à 
deux veuves de pasteurs (Noé Le Bettre et Jaq. de la Drève), 
il renvoya à sa prochaine réunion de chercher les moyens 
de remplit les engagements pris envers Taffin. En effet, 
au Synode suivant, tenu à Middelbourg, 4 — 5 août 1588 
et présidé par Taffin, les églises s'imposèrent des taxes con- 
sidérables npour satisfaire au remboursement des frais men- 
„tionnez en l'art. 17 du Synode dernier et a la nécessité 
„de quelques vefves et orphelins de poures ministres" ; celle 
d'Amsterdam, entre autres,. la plus fiorissante '), fut chargée 
de fournir 100 florins; celle de Hariem, fl. 12. 

A ce Synode de Middelbourg, le député de Hariem dut 
sentir renaître en lui quelque inquiétude au sujet de sou 
église, lorsqu'il entendit la lecture d'une lettre* des Wallons 
r&îigiés dans la ville de Stade, qui priaient le Synode de 
leur accorder, pour quelque temps, le ministère de Taffin 
on de Trelcat, pasteur à Leyde, pour organiser leur ^lisa 
Mais cette inquiétude ne dura pas, car Te Synode ne pou- 
vait se passer des lumières et des services de ces deux 
hommes distingués. Il leur accorda, pour trois ou quatre 
mois au plus, le pasteur de Delft, P. Moieau. Toutefois 
l'absence prolongée de co dernier augmenta considérablement 
les occupations de Taffin, qui dut remplir à son tour, avec 



1} Comp. ce Bulletin, p. 176. 
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les pasteurs d'Amsterdam et de Leyde. les services des 
églises de Delft et de la Haye. 

Mais l'aimée suiraote, rÊgUse de Harlem éprouva des 
craintes plus fondées et parlât plus sérieuses. Le pasteur 
de l'église de Flessingne, Martin Ferret, était mort Taf&n 
était connu et aimé en Zélande; il j avait séjourné pendant 
plusieurs mois et y avait, sans doute, prêché l'Evangile, &a 
1576 et 1577, à î^iddelbourg, à Flessiugue et à Veere; en 
outre, il avait été chapelain du Prince d'Orange dont il avait 
béni le mariage avec Louise de Goligny; aprâa la mort de 
son mari, la Princesse s'était retirée à Flessingne où elle se 
trouvait encore à la mort du pasteur Ferret; il était dono 
naturel que l'église de Flessingue portât ses désirs sur Taffin 
pour succéder à son pasteur défunt Aussi, au Synode 
d'Amsterdam, 19—21 juillet 1589, où Taffin fut élu modé- 
rateur, exprima-t^Ue formellement sa demande par l'organe 
de ses deux députés. A cett« demande le député de Harlem, 
l'ancien Jacques Masse] ot, forma une opposition éner^que; 
mais Tafhn s'en remit humblemeut au jugement du Synode, 
se souvenant de la condition qui avait été mise à sa nomi- 
nation à Harlem. Le débat fut long et sérieux; l'article qui 
en fut dressé dans les actes du Synode nous fait soupçonner 
bien des choses intéressantes, mais en même temps nous 
tait regretter virement qu'il soit si bref et si laconique; il 
mérite d'être reproduit ici: „Snr la demande de l'Eglise de 
„Pl€(83ingue d'avoir Mous. Taffin pour Ministre affecté, Et 
proposition de l'Ancien de son Église de Harlem, et la 
^déclaration dudlt Taffin se remettant au jugement et reso- 
„Iution de la Compagnie, Les raisons ouyes d'une part et 
„d'autre et meurement pesées, La Compagnie a trouvé estre 
„plus expédient pour le service de nos Eglises qu'il con- 
„tinue son ministère & Harlem, sous la condition contenue 
„en l'article 3 du Synode tenu à Flessingue en Apvril 1587. 
„Suyvant quoy Lettres seront escrites à Son Excellence, & 
„Madame la Princesse, au Magistrat et à l'Eglise de Fles- 
„3ingue pour leur représenter les raisons de certe resolution 
„ et les prier de la prendre de bonne part" — Ces Lettres 
du Synode, qui nous auraient fait connaître les moti& de 
sa résolution, ne nous ont pas été conservées, mais nous 
-pouvons présumer, avec quelque certitude, que les motifs 
qu'elles mettaient en avant se résumaient essentiellement 
dans celui-ci: qu'il était du plus grand intérêt pour les. 
Eglises Wallonnes en général, et tout particulièrement pour 
celles qui étaient en voie de se former à Utrecht, à la 
Haye, à Botterdam, que Taffin ne fût pas éloif^né du siège 
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du gonTernement du pays, afin qu'il pût plus facilemeDt 
remplir les diverses missionB dont il était chargé pour le 
bien des Eglisee '). 

Cependant l'Eglise de Harlem ne devait pas conserver 
son pasteur bien longtemps encore. Dans le même temps où 
l'Eglise de Flessiugue se préparait à faire la démarche qui 
devait échouer devant le Synode, l'Eglise Wallonne d'Ain- 
Bterdam méditait une démarche analogue qui ne devait pas 
tarder à réussir. Fondée, comme nous l'avons dit, en 1578, 
cette Eglise avait dû se contenter, au commencement, du 
seul pasteur alors disponible, J. de la Grève, déjà avancé 
ea âge et usé par les fatigues d'un laborieux ministère en 
Normandie, à Kouen et ailleurs. Lorsque Anvers succomba 
devant les armées du duc de Parme, en août 1585, un grand 
nombre de ses habitants réformés se réfugièrent à Amster- 
dam et y accrurent le nombre des membres de l'Eglise 
Wallonne, qui appela leur pasteur, Jean Hochedé dit de la 
Yigne, à y continuer son ministère conjointement avec de 
la Grève. Dans les années suivantes, l'église s'accrut de plus 
en plus, tellement qu'elle éprouva le besoin d'ajouter un 
troisième pasteur anx denx précédents et elle porta alors 
ses r^rds et ses vœux sur J. Taffin. 

Le 15 juillet 1589, c-à-d. trois jours avant l'ouverture 
du Synode, le Consistoire de l'Eglise d'Amsterdam élut denx 
de ses Anciens pour assister, avec ses deux pasteurs, au 
Synode qui s'assemblait le 19 dans cette ville, et les chafgea 
de ^signifier & Monsi* Taffin la poursuyte faite vers le âa- 
„gistrat de cette ville afin d'obtenir gage et maison pour luy, 
„à intention de le demander pour ministre eu ceste Eglise. 
„Mai8 que n'aiants peu obtenir pleine response dudit Magistrat 
„ils n'ont encores peu effectuer leur désir en cest endroit, 
„Mais espérants d'obtenir un iour l'ottroy de nostre requeste 
„dudit Magistrat Bs prieront le dit Taffin d'avoir ceste église 
„en recommandation Et de se retenir entant qu'en luy sera 
„libre d'y venir exercer le ministère quand ils auront moyen 
„de l'y appeller, espérants que le Synode eu égard au grand 
„£mict qu'il pourra faire en ceste ^lise y acquiessera voa- 
nlontiers" '). 

Jusqu'à quel point cette démarche des députés d'Amster- 

1) Tatnn avait en ce moment chez lui son neveu, nUdeson frère Jacques, 
itommé aussi comme loi Jean, revena naguéres de Genève, et qui accoin< 
pagna ton oncle au Synode d'Amsterdam, il fut parrain d'un enEuit de 
laq. Uasselot, le 3 août suivant. Il avait Tait le service de l'église de Fies- 
aingue depuis la mort de H. Ferret, et il fut appelée; être pasteur en 1^. 

^ Actes du Consistoire de l'Eglise d'Amstaaam. 
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daoi influa-t-elle sux la résolution du Synode à l'égard de 
l'Eglise de Flessingua, c'est ce que nous ne pouvons même 
supposer. Ce qui est certain, c'est que l'Eglise d'Amsterdam 
fut encouragée à pouisuirre ses instances auprès du Magis- 
trat et ne tarda pas à en obtenir l'assurance d'un traitement 
et d'une demeure pour un troisième pasteur, et qae, le 30 
novembre suivant, le consistoire, ^pelé à députer deux de 
ses membres, un pasteur et un ancien, à une assemblée de 
classe convoquée à Leyde pour le 22, les chargea „d'y de- 
„maDder ïlonsr laffiu pour ministre affecté à ceste ^lise, 
„et de la soliciter de pourvoir l'église de Harlem d'un autre 
npasteur" ^). Toutefois l'affaire ue s'arrangea pas aussi promp- 
tement que le Consistoire d'Amsterdam l'avait espéré. Sans 
doute le député de Harlem renouvela son opposition et fit 
valoir de nouveaux motifs pour conserver son pasteur. Car 
nous lisons, dans les Act^ du Consistoire d'Amsterdam 
(ceux de l'Eglise de Harlem sont entièrement muets sur ce 
s^jet) à la data du 25 février 1590: „La Compagnie a esté 
„d'advîs de poursuyvre la vocation de Hons)* Taffin sans 
^autre advertissement a l'église iusqu'a ce qu'on soit résolu 
„8i on l'obtiendra. — Loys de le Becque et I^icolas BaUes- 
„tel *) se transporteront a Harlem pour communiquer avec 
^Messieurs les JBoui^emaistres de la ville de nostre demande 
-de la personne de Monsi* Taffîn Et les prier d'y consentir." 
Il semble que le Magistrat de Harlem ne consentit pas de 
bonne grâce au déptut de Taf&n, du moins à eu juger par 
les difËcoltés qu'il ât à payer )e.traitement de son successeur. 
Quoi qu'il en soit, le Synode, assemblé à Flessingue du 
14 au 16 avril suivant, approuva purement et simple- 
ment l'élection de TafËn à Amsterdam: ^L'église etMa^s- 
„trat de la ville d'Amsterdam," est-il dit à l'art 9, „aiants 
^trouvé bon d'appeller Mons^ Taffin pour leur ministre af- 
„fecté, et requérir le Synode de consentir a ceste vocatioo, 
„La Compagnie leur a accordé leur demande simplement et 
^purement Et pour pourvoir l'Eglise de Harlem en son lieu 
„a esté d'advis d'escrire lettres au Magistrat et Ministres 
„de la dite ville et ordonné pierre Moreau et quelque ancien 
„de Délit et un d'Amsteri^m pour les leur présenter et 
„les prier de continuer leur faveur envers l'Eglise et le 
^ministre qui y sera envoie. Et a ces fins sera requis 
„Jean de la Croix de prendre la charge de la dicte 
„£glise, et en cas de refus Daniel de Coulogne y sera em- 

1) Actes du Con^toire de l'Eglise d'Amsterdam. 
3) Le premier, Andea; le Keoad, Diacre de rEJgliae. 
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„ployé iusqu'au prochain Synode et pour l'entretenemeat de 
„ceiuy qui y servira, l'Eglise d'Amsterdam est requise d'y 
^adviser en fente d'autre moyen." 

Ainsi l'Eglise de Harlem dut céder devant la volonté du 
Synode, qui jugeùt sans doute que le ministère de Taffîn 
servirait davantage au bien des ^lises en s'exercant à 
Amsterdam plutôt qu'à Harlem : mais ce ne fut pas sans 
de vifs r^rets que l'église se rit priver du pasteur qui 
l'avait organisée et qui avait répanda sur elle un éclat tout 
particulier. Les actes du Consistoire ne disent rien de l'im- 
pression produite par son départ; il est vrai que c'était 
Taffîn- qui les rédigeait toujours. Un seul mot, dans les 
actes du 4 mai, fait allusion & ce départ : „II a esté trouvé 
„bon a cause du changement de la personne du 
^ministre de requérir Jacques Masselot ayant servi deux 
„ans en l'office d'Ancien de continuer encore un au, et de 
nproceder à lelection d'un autre Diacre, de quoy leglise sera 
„advertie Dimenche proch^n." Puis, dans ceux du 24 mai, 
il est dit: „Taffîn escrîra à Jan de la Croix pour le prier 
„de la part de c«ste Eglise de se rendre icy Samedi pro- 
„cbain et y faire la prédication le lendemain." E présida 
encore le Consistoire le 27 mai, et, le 4 juin, il remplissait 
la chai^ de Secrétaire dans le Consistoire d'Amsterdam. 

Fendant les trois années et huit mois qu'il exerça le 
ministère dans l'Eglise de Harlem, Taffin y a béni 8 mari- 
ages et publié les bans d'un neuvième . qui fat célébré 
ailleurs. Les époux étaient natifs des environs de Liège, de ■ 
Qand, de Nivelle, de Lille, de Talencîennes, de Quesnoy-lc; 
Comte, de Toumay, de Douai, de Cambrésis, de Tourcoiu 
et de Uoucrou. — Dans le même espace de temps, il y a 
baptisé 35 enfants. — Fendant ce temps, l'église avait pros- 
péré et s'était développée; on peut s'en assurer par les 
taxes qui lui furent imposées pour subvenir à certains be- 
soins, soit du Synode, soit des veuves et des orphelins de 
pasteurs. Ainsi, tandis qu'en septembre 1587, elle fut taxée, 
pour la première fois, & 5 sols, en mars 1588, à 1 livre, 
elle le fut, en septembre, à fl. 12 ; en juillet 1589, à £ 3 ; 
en avril 1590, à B. 2. En outr«, dès avril 1587, on fit ré- 
gulièrement deux fois par an une collecte en faveur des 
nEscolliers", c.-à-d. des jeunes gens qua le Synode entrete- 
nait aux études, pour les préparer à devenir les futurs pas- 
teurs des éghses Wallonnes. — Le souvenir de J. Taffln 
demeura dans le coeur des Magistrats de Harlem. Aussi, 
dans la collection de portraits que possède la ville, se trouve 
de lui un portrait ovale, gravé par Blon, portant autour 
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i'iDBcription : Johannes TafSn. Theolog^. Aano MDXCUL 

aetat 64. — et au dessoua le distique: 

Çuam bene Taffini tabula kœc dat certtere tniUum 
Qmm libri referunl ReîUgione viruM, 

L'église de Harlem fut sans pasteur pendant les troiB 
mois qui suirireut le dôpart de Taffin, mais il est probable 
que pendant ce temps les pasteurs voisins d'Amsterdam et 
de Leyde ne la laissèrent pas sans prédication. Ce que nous 
savons, c'est que le pasteur d'Amsterdam, Jean de la Vigne, 
y fut envoyé pour y administrer la Ste Cône le 2 septembre, 
et nous avons quelque raison de supposer que, ce même 
jour, relise résolut de demander au Synode Jean de la 
Croix pour son pasteur. Le Synode assemblé à Delft les 5 
et 6 s^tembre, accorda cette demande qui lui fut présentée 
par l'ADcien Jaq. Masselot, et J. de la Croix, qui y assistait, 
y donna son consentement L'article 10, qui en fut rédigé, 
nous apprend quelque chose de plus: „Jan de la Croix, y 
„est-il dit, aiant esté appelle par l'Eglise Wallonne de Harlem, 
„pour estre là Ministre affecté de ladite Eglise, le dit de la 
„ Croix y aiant acquiescé, la Compagnie a ratifié la vocation 
„à condition, que de la part de ceste assemblée sera escrit 
„au Magistrat pour le prier de fournir son entretenement, 
„et advenant qu'il ne le face pas, l'église en aiant fait tout 
„8on devoir à l'y induire, représentera le tout au Synode 
^prochain, pour y estre advisé, L'Eglise d'Amsterdam estant 
^requise d'ordonner un de ses Ministres pour fEÛre ce qui 
^appartiendra à la confirmatioa d'iceluy de la Croix, selon 
„rordre ecclésiastique." 

Conformément à la résolution du Synode, les trois procla- 
mations ordinaires furent faites dans l'église de Harlem, par 
les pasteurs d'Amsterdam, les Dimanches 9, 16 et 23 sep- 
tembre, et à la suite de la 3^ proclamation, Jean de la Croix 
fut confirmé dans son ministère par J. Taffîo, en présence 
de Mr de la Qréve. 

Jean de la Croix était natif de Lille '); il avait étudié 
à Glenève, où il est inscrit au livre du Recteur p. 39, en 
1585; il était à Francfort en mars 1588»), d'où il vint 
s'établir à Leyde, et servit l'église de Harlem en février 1589, 
pendant que TafSn remplaçait à Delft le pasteur Moreau 
dont le s^our à Stade se prolongeait. 11 est inscrit à Leyde, 



1) B. Glasina, Biogr. Woordenboek van NederL Godgeleerdai, T.l,p.318, 
le fait naître à Lille en 1500. 
a) Voir: Synode de Harlem, Mars 1583, art 15. 
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dans le livre des étudiants, le 21 août 1589: ^Joaimes 
Crucius Insulanus". Il ét^t donc déjà connu à Harlem lore- 
qa'il fut appelé à y remplir la charge de pasteur, ëd outre, 
il était marié avec Elisabeth Stooch, et il présenta 
au baptême, le 7 juin 1591, une fille qu'il nomma Alithie 
et dont la femme de Taffîn fut la marraine. Ce fut, paraît-il 
leur unique enfant; du moins il n'en paraît plus d'autre 
dans le livre des baptêmes '). 

Ck>mme nous l'avons dit, le Synode de Delft avait écrit 
au Magistrat de Harlem pour le prier de fournir un traite- 
ment au nouveau pasteur. Cette demande ne paraît pas 
avoir été &vorablement accueilUe ; car, le 24 ^uars suivant 
(1591), le Consistoire chai^ea l'ancien Jac. Itasselot de faire 
dresser une requête que le député de l'Eglise, Femand Sabe, 
présenterait au Synode qui devait s'assembler à Amsterdam 
le 3 avril, et au sujet de laquelle nous Usons, en efTet, 
art ?: „Snr ia requeste de l'Eglise de Harlem, laquelle 
„n'aiant aucune ouverture de trouver l'entretenement suffisant 
„à leur ministre désire d'y estre aydée, on a trouvé bon de 
„lny contribuer de la geueralité cinquante florins et seront 
„les frères de Harlem exhortez d'insister envers leurs Ma- 
ngistrats d'obtenir d'iceux ce qui reste à son entretenement 
nentier." Au Synode suivant, assemblé à Middelbourg, les 
14 et 15 août, nous lisons encore, art 3: „ L'Eglise de 
„Harlem a esté exhortée de s'esvertuer de plus en plus à 
^pourvoir à l'entretenement entier de son pasteur par tous 
^moyens les plus convenables, et notament selon l'apostille 
„donné par leur Magistrat sur la requeste présentée à ces 
nfins, de s'addresser à Messr» les Estats de Hollande, pour 
^tacher d'obtenir d'eux les cent florins qui restent pour 
nl'accompliBsement de l'entretenement susdit; Et de repre- 
nSenter au Synode prochain ce qu'elle anra peu effectuer, 
flpour y estre advisé en cas qu'elle n'ait rien obtenu." — 
Kous n'avons pas trouvé la résolution des Etats au sujet 
de la requête du Consistoire, mais il nous semble que cette 
requête dut être accueillie favorablement, car il n'est plus 
question de cette affaire dans les Articles du Synode, ce qui 



1) Nous U^uvons, il est vrai, te 16 octobre ISIS, le bapl^roe d'uncnrant 
de Jean de la Croix et de Marie Nuyls; mais nous avons lieu de penser 
que ce Jean de la Croix H'est pas notre pasteur, d'autant plus qu'il y avait 
à Harlem, d^à en 1590, un Roger de la Croix qui présenta un enfant au 
bapléuie le 21 janvier; qu'en 1616 on a baptisé un entaal d'Hector de la 
Croix, et, en 1618, un enfant de Maurice de fa Croix; ce qui prouve qu'une 
autre famille de ce nom était venue s'éUbUr à Harlem. 
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□ous permet de supposer qu'elle se termina à la satisfaction 
da Consistoire. 

Pendant le ministère de J. de la Croix, l'élise s'accrut 
par l'arrivée d'un nombre considérable de protestants Tenas 
de Cambrai, Tournai, Meain, Liôge, Nivelles et autres lieux 
circonvoisins. Malheureusement les Actes du Consistoire sont 
d'une concision désespérante qui ne nous permet pas de 
juger de la vie spirituelle de l'église. On y voit, il est vrai, 
assez souvent, des membres dtés à comparaître devant le 
Consistoire pour être admonestés de leur devoir, mais, assez 
souvent aussi, la cause de cette admonestation n'est pas in- 
diquée, et lorsqu'elle est indiquée, elle nous semble parfois 
d'une bien minime importance, aujourd'hui où toute disci- 
pline a dispan) de nos églises et où les Consistoires ue 
s'occupent plus gnôre de la vie morale et religieuse des 
troupeaux. La plupart des exhortations sont adressées à des 
membres qui se sont abstenus deux ou trois fois de la Sainte 
Cône, qui se célébrait six fois par an; ou bien à des per- 
sonnes qui avaient un différend entre elles, afin de les amener 
à se réconcilier; quelquefois, c'était pour des cas d'ivrognerie, 
de rixes ou de mendicité, ou même de simple paresse. 

Deux résolutions du Consistoire, prises en 1592; nous 
semblent avoir quelque intérêt pour l'histoire de cette Église; 
elles regardent l'élection d'un nouveau marguillier et la 
continuation du lecteur et chantre. Nous lee transcrivons 
dans leur style original. La l^re est du 8 mars: ^Parl'advis 
„de la compagnie a esté conclu qu'Anthoine du Four aura 
„Ia charge d'ouvrir l'huis du Temple, et d'exercer tout l'office 
„de coustre en nostre temple ; dont on luy a ordonné 6 flo- 
„rins par ans, son terme courant depuis le premier jour de 
„mars 1592." — Le 2'ie est du 3 mai : ^Guillaume du Bois ') 
„a esté requis de la compagnie de vouloir continuer la lec- 
„ture et l'élévation des Pseaumes pour encor l'espace d'un 
„an, moyennant quelque recognoissance hoUneste tant de 
„ses services passez, qu'advenir, ce qu'il a accepté & nostre 
„requeste." Au mois de mai 1593, on lui alloua pour ses 
services la somme de deux livres. 

Pour remplir ses obligations envers le Synode, l'Eglise 
de Harlem devait députer chaque ann,ée son pasteur, avec 
un Ancien, aux deux assemblées qui se tenaient alternati- 
vement en Hollande et en Zélande, au printemps et en 
automne. Le voyage et le séjour dans la vÛle où le Synode 



1) n était diacre de l'égUse. 
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s'assemblait étaient coûteux et imposaient aux Eglises des 
dépenses assez onéreuses. Aussi, pins d'nne fois, l'Eglise de 
Harlem se di^ensa-t-elle d'envoyer ses députés et proposâ- 
t-elle de réduire à une ies deux assemblées annuelles. Elle 
l'avait fait en avril 1596, au Synode de Middelbourg; elle 
le renouvela en avril 1598, au Synode de Ziericzee, où elle 
n'envoya pas non plus ses députés. Le Synode s'en émut et 
prit alors ia résolution suivante, art 8 : „L'Eglise de Hartem 
„86ra exhortée par lettres, que sans plus insister à demander 
^quelque changement touchant la convocation du Synode 
„2 fois par an, ou exemption de s'y toujours trouver, Elle 
„ait & s'esvertuer de garder l'ordre jusques à présent observé 
„et par plusieurs fois arresté en nos Synodes." — Malgré 
cette injonction elle ne députa que son pasteur au Synode 
de Elessingue, en avril 1600, ainsi qu'à c^ui de Dordrecht, 
en mai 1601, et à celui de Gampen, en avril 1603; ce qui 
porta ce dernier Syuode à arrêter ce qui suit, art 10: 
„Le8 Eglises seront exhortées d'envoier dores en avan^ avec 
„leur ministre, un Ancien, et en defFaut de ce devoir seront 
„ceneurées." Art 11: „Si quelque Eglise en defout d'un 
nAocien députe et envoyé un Diacre, elle sera tenue d'en 
^rendre raison au Synode." — Elle ne s'abstint pas moins 
d'envoyer des députés à Ziericzee, en avril 1606, ce qui lui 
attira un nouvel avertissement du Synoda 

Si la discipline s'exerçait souvent, comme nous l'avons 
dit, dans des cas de minime importance, il n'est pas moins 
vrai qu'elle était sévère et sans acception des personnes, et 
qu'à cet égard il existait un lien remarquable de solidarité 
entre les églises. Citons-en, pour exemple, un fait qui a 
semé du trouble pendant plusieurs années dans l'église de 
Harlem et cansé de graves désagréments à son pasteur et 
à son Consistoire. Au mois de mai 1598, le colloque des 
Eglises de langue française d'Angleterre, assemblé à Can- 
torbéry, avait prononcé une sentence d'excommunication 
contre Elizée Wancourt qui, depuis plus de cinq ans, s'était 
attiré, par des fautes notables, les avertissements et les 
remontrances de l'église. Cet homme arrogant s'était retiré 
à Leyde et avait exprimé le désir de participer à la sainte 
cène; mais, comme il ne présentait aucun témoignage de 
l'église qu'il avait quittée, le consistoire de Leyde, par l'or- 
gane du pasteur Trelcat, écrivit en Angleterre pour en savoir 
la raison, et le pasteur Lescaillet lui répondit, en lui envoyant 
une copie de la sentenca Là dessus, Wancourt éclata en 
plaintes et en accusations contre les églises d'Angleterre, 
déclarant la sentence mal fondée et cherchant & se justifier 
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autant qu'il pourrait Sur quoi, Trelcat écrivît de nouveau 
pour prier les (^lises de lui montrer quelque support et de 
le traiter arec douceur, afiu de l'amener à se réconcilier 
avec son église; mais la réponse qu'il reçut fut si vive et 
si pleine do plaintes contre cette intercession que l'on 
jugea inutile de fûre de nouvelles instances; et comme 
Wancourt persistait dans ses accusations et dans sa demande 
d'être admis à la sainte cône, on se borna & lui répondre 
„que l'ordre de nos églises ne le permettait pas." DeLeyde 
il se retira à Harlem, d'où il se présenta au Synode assemblé 
à Delft, en avril 1599, et lui exposa ses griefe contre les 
Eglises Wallonnes d'Angleterre; mais le Synode lui répondit, 
art. 13, nque l'ordre des Eglises poriolt, que ceux qui se 
^transportent d'une église en une autre, ne soyent point 
„receus sans tesmoignage de l'Eglise d'où ils sont partis: 
„et que luy, aiant esté rejette de la communion par ledit 
„co!loque, ne pouvoit estre receu en nos Eglises sans avoif 
„satisfaict ù celles d'Angleterre. Que pour ce faire, il y avoit 
„deux moyens: l'un, s'il pretendoit estre grevé dudit col- 
„loque, il pouvoit appeler de la sentence d'iceluy à un 
„autre des dites Eglises du pays d'Angleterre. L'autre, en 
„s'bumUiant ot confessant sa faute, pour la quelle il avoit 
„est6 rejette do la communion, et en ce faisant, ceste 
„assemblôo se présente d'ioterceder pour luy vers les dites 
„Eglises d'Angleterre et faire tout ce qu'elle pourroit à 
„radvancemeDt de sa réception, ne pouvant entrer en cognois- 
flSance de sa cause pour en faire jugement" — Cette réponse 
du Synode, au lieu de modérer l'arrogance de Wanconrt, en 
lui montrant ta vole qu'il avait à suivre, ne &t au contraire 
qu'exciter sa colore et le rendre plus audacieux. De retour 
à Harlem, il se répandit en injures et en calomnies contre 
les pasteurs et les consistoires, et sut si habilement agir 
sur l'esprit de plusieurs des principaux membres de l'Eglise 
Wallonne que ceux-ci se joignirent à lui pour exprimer 
publiquement leur mécontement. Cette afTaire jeta le trouble 
et la division dans l'église, tellement que le Synode, assemblé 
à la Haye le 29 septembre suivant, dut s'en occuper sérieu- 
sement et délégua à Harlem deux de ses membres, les pas- 
teurs Taffin et Liévin Massis '), pour chercher à amener 
Wancourt à reconnaître sa faute, et à rétablir la paix entre 
les membres de l'église (art. 6). Mais cette démarche ne pro- 
duisit pas le résultat espéré: l'agitation continua, la division 



1) Pasteur à MiddeUwnrg. TafOn était président du Synode. 
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devint plas profonde dans l'élise; les pastenrg de l'£^Use 
tlamandâ durent înterrenir pour tâcher d'apaiser les troubles 
qui allaient croissant, et ne pouvant y parvenir, ne réus- 
sissant pas à discerner de quel côté étaient le droit et la 
justice, ils furent réduits à s'adresser au Synode qui allait 
se réunir à Leyde, le 20 septembre 1600, pour le prier d'y 
pourvoir d'une manière plus ef&cace. 

Parmi les agitateurs les plus influents se trouvaient deux 
des principaux membres de l'église, Fernand Sabe et Ber- 
nard de Yogel. Fem. Sabe, élu Diacre le l^r mai 1588, 
avait été appelé à la charge d'Ancien dès la fin d'avril 
1589, et avait rempli cette charge dès-lors, avec deux années 
seulement d'interruption, jusqu'à mai 1598. Il avait joui de 
la considération du Consistoire, qui lui avait confié plusieurs 
afCaires importantes et l'avait député plusieurs fois au Sy- 
node. Mais lorsqu'il était sorti du Consistoire, il n'avait pas 
tardé à embrasser le parti de Wancourt et à se ranger parmi 
ses plus zélés défenseurs. Acceptant comme bien fondées 
tontrâ les plaintes de celui-ci, il proférait publiquement des 
paroles de blâme contre les ministres d'Angleterre et contre 
ceux des ^lises Wallonnes des Pays-Bas, et, par là, il con- 
tribuait à entretenir l'agitation et le mécontentement. Le 5 
mars 1600, le Consistoire lui députa deux de ses membres, 
DU ancien et un diacre, pour l'inviter à se présenter devant 
lui pour entendre les exhortations qu'on avait à lui faire; 
mais au bout de quinze jours, il fit répondre qu'il ne paraî- 
trait point, et s'adressa an Consistoire flamand pour le 
prier de prendre en main sa cause. C'est alors que ce God- 
sistoire eut des conférences avet celui de l'élise Wallonne, 
conférences sans résultat, à la suite desquelles le Consistoire 
Wallon prit, le 17 septembre, la résolution de ne plus 
assister à ces assemblées et, en remerciant les frères fla- 
mands de toutes leurs peines, de les prier „que si le dit 
„Femand Sabbe se vient encore plaindre de nous, qu'ils le 
„renvoyent à nostre Consistoire pour y décider légitimement 



Le. Synode, assemblé à Leyde le 20' septembre, fut donc 
appelé à examiner de nouveau cette affaire, et il arriva à 
cette conclusion (art. 8) qu'il s'en tenait à l'article 13 du 
Synode tenu à Belft en avril 1590, qu'il chargea trois de 
ses délégués, les pasteurs Taffin, Trelcat et Utenbogard, d'aller 
^représenter aux frôres de l'Eglise flamengue à Harlem, et 
„les informer plus amplement de l'affaire et aviser par 
^ensemble ce que suivant cela se pourra faire pour le bien 
„et paix de l'Eglise." — Les trois députés se rendirent à 
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Harlem le 3 octobre, et j fiireat reçus dans l'assemblée da 
Consistoire llamaDd, „ausqnelB ayant proposé la cause de 
„leur venue ils ont esclarci l'afEaire d'Elizée, de sorte que 
„lesdit3 frères flamens ont déclaré aDanimemeot qu'on ne 
npouvoit en bonne conscience recevoir Elizée à la Cène 
„sinon en requérant de luy ce qui a esté requis. Dont ceux 
„qui sont offensez quon ne vouloit le recevoir sans premie- 
„Tement satisfaire aux Eglises d'Xngleterre se sont offensez 
„à tort." 

Le lendemain matin, les trois députés, accompagnés d'un 
pasteur et d'un ancien, délégués par le Consistoire ilamand, 
se rendirent dans l'assemblée du Consistoire de l'église Wal- 
lonne. Us travaillèrent tous ensemble à „dres8er une con- 
„fession de faute, la plus douce qu'il soit possible", laquelle 
ayant ensuite été lue à Wancourt, celui-ci déclara „qu'il ne 
„peut et ne veut confesser faute aucune dont il estait chaigé 
npar la sentence, maintenant que les Eglises d'Angleterre 
„ont plus tost offensé que luy"; il leur déclara, en outre, qu'il 
voulait appeler de cette sentence au Synode national de France 
qui devait se tenir à Alençon. Là-dessus l'assemblée se 
sépara, et la plupart des membres, s'en retournèrent chez 
. eux. Toutefois, lorsqu'il sut quelles démarches il avait à 
faire pour donner suite à son appel, Wancourt retourna le 
lendemain auprès d'Utenbogard resté encore à Harlem, et 
lui dit que, vu les difficultés qu'il voyait à faire- cette 
démarche, il préférait confesser quelque faute, pourvu qu'on 
l'exprimât en termes plus doux que ceux qu'on lui avait 
lus. Mids Utenbogard lui ayant déclaré qu'il ne pouvait rien 
changer au contenu de la sentence, il se retira sans qu'on 
prit d'autre résolution. 

Et quant au fait de Femand Sabe, le Consistoire Wallon 
ne trouvant pas tl propos, pour plusieurs raisons, qu'il fût 
remis purement et simplement au jugement du Consistoire 
flamand, on arriva à cette conclusion que, lorsqu'il serait de 
retour à Harlem, d'où il était absent dans ce moment, il 
prierait le Consistoire flamand de déléguer deux de ses 
membres pour se joindre à deux des députés du Synode 
que le Consistoire de l'Eglise Wallonne invitorait à revenir 
à Harlem, et que ces quatre députés videraient ensemble 
l'affaire qui le concernait, „à condition de signer première- 
„ment un compromis, que tant ledit Consistoire de l'église 
„Walone que ledit Fernand approuveroyent et se submet- 
ntroyent sans contradiction à ce que par ces quatre députez 
„Reroit conclu et arresté." — Cette résolution fut commu- 
niquée à F. Sabe à son retour, c'est-à-dire le 25 octobre, 
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par deux Anciens de Harlem qai en furent chaigés par le 
Consistoire; mais' il garda le silence pendant nenf à dix 
semaines, sans foire aucune réponse, et lorsque l'un des 
Anciens alla, au bout de ce temps, lui demander sa réponse, 
il Et semblant de n'avoir pas bien compris les conditions de 
l'arbitrage qui était proposé ; le Consistoire dut lui en 
ËEûie remettre un exposé formel dans les termes que nous 
avons rapportés. Alors il donna pour réponse: «l^'Û n'estoit 
^nullement résolu de se soubmettre ausdites conditions aimant 
„mieuz demeurer comme il estoit, D'autant que les Ministres 
„de nostre langue que nous pourions choisir il les tenoit 
npour ses partyes." Ceci se passait le 14 janvier -1601. Dès 
lors, les actes du Consistoire ne parlent plus de ce person- 
nage jusqu'au 30 septembre suivant 

Le 19 septembre 1601, le Synode s'assembla à Botterdam. 
Quelques membres de l'Eglise de Harlem lui adressèrent 
une ^confesBion de faute" signée par Elizée Wancourt, avec 
la prière de l'envoyer à l'Eglise de Cantorbéry et d'inter- 
céder auprès d'elle pour qu'elle s'en contentât Mais le Sy- 
node jugea que cette confession était insuffisante et que 
Wancourt devait signer celle qui lui avait été envoyée par 
l'église d'Angleterre; ce n'est qu'à cette condition et après 
avoir reçu de cette Eglise la déclaration qu'elle en était 
satisiaite, que le Synode aviserait à l'admettre à la commu- 
nion de la sainte cène (ariu 13). — A la suite de cette 
résolution du Synode, Pemand Sabe eut une violente que- 
relle avec son ancien allié Bernard de Vogel, et le Consis- 
toire chargea un des Anciens et un diacre de se rendre 
auprès d'eux pour chercher à les réconcilier. Mais cette 
tentative échoua devant leur opiniâtreté. Après avoir entendu 
B. de Vogel, le Consistoire chargea, le 16 décembre, un 
Diacre de ^prier" Fem. Sabe de se rendre dans sa prochaine 
assemblée nP°°^ consulter par ensemble touchant son difTé- 
„Tend avec lui." Mais Sabe refusa d'obtempérer à cette ft'a- 
temelle invitation. Toutefois, plus tard, il se ravisa, et, sur 
une nouvelle instance qui fut faite auprès de lui, il consentit 
& se présenter au Consistoire, le 3 février (1602), et à tendre 
à son adversaire la main de réconciliation. Mais quand on 
en vint au sujet qui le tenait éloigné de l'église, bien qu'il 
eût commencé par dire «l^'il fùsoit comme le serviteur qui 
„aToit refusé de venir et toutefois vint", — „oe qui donna 
„dôs l'entrée quelque bonne espérance de le pouvoir amener 
„à son devoir", — loin de se montrer disposé à entrer dans 
la voie de la réconciliation, il persista dans ses accusations 
malveillantes contre les I^lises d'Angleterre et contre les 
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Eglises WallonneB, et ea particnlier coatro le pastear de 
Harlem, qu'il nomma à diverses reprises '„tToableur de l'E- 
glise"; et comme celui-ci l'exhortait à ^penser aa moyen de 
mettre sa conscience en repos", il lui répliqua avec arro- 
gance: ^Pensez à la vostrô"! et il continua sur ce ton 
encore longtemps, jusqu'à ce qu'enfin l'assemblée se leva et 
prit le parti de se séparer. Hait jours après, le Consistoire 
prit la résolution suivaDte: „La Compagnie ayant Teu la 
^rébellion de Fernand Sabbe et qu'il est encore résolu de 
,,coQtinuer en ses mesdisances et mespris de nostre assemblée 
„ne se disposant encore à vraye réconciliation arec l'Eglise : 
„SeloQ l'authorité que Dieu nous a donné en son i^lise, 
„nou3 avons retranché ledit Fernand de la S. Cène, en le 
,jngeant indigne d'icelle commnnioo, jusqnes a ce qu'il se 
„Tepente de sa rébellion: Et nos deux AÎiciens ont charge 
„de luy dénoncer ledit retianchemeot." 

Fernand Sabe reçut cette communication ^^'00 extrême 
„cholère", coutinuant „en sa rebelliou et mesdisances acou- 
„stnmées, avec menace meeme qu'on verra bien encore avec . 
„le temps s'eslever nn plus grand feu de dissention." Et, 
sans doute pour attiser ce feu, il adressa an Synode, qui 
s'assembla à Uiddelbourg du 19 au 21 avril, une lettre 
remplie de plaintes et d'accusations injurieuses contre le pas- 
teur et le Consistoire de Harlem, et demandant que justice 
lui soit foite, ainsi qu'à Wancourt. A cette lettre le Synode 
répondit qu'U devait „se présenter en personne au prochain 
«Synode pour y faire ses plaintes. Et touchant Elisée do 
„Wancourt pour lequel il se plaint, l'assemblée n'a jugé 
^expédient de rien chuiger en l'article 13» du Synode de 
^Rotterdam 1601"»). 

Cette réponse du Synode paraît avoir uir peu adouci les 
dispositions altières de F. Sabe, car elle le ramena à la 
proposition qui lui avait été faite près de deux ans aupa- 
ravant Le 19 mai, le pasteur informa le Consistoire qne 
Sabe l'avidt fait engager à remettre le différend à la con- . 
naissance et au jugement du Consistoire flamand; mais le 
Consistoire fut d'avis qne «puisque ledit Femaud s luy 
„meme transporté la décision de ceste cause par sa Lettre 
«acusatoire en nostre Synode, qu'on se tienne à la résolution 
«dudit Synode, suivant l'acte particulier qui nous en a esté 
^envoyé." Toutefois, quinze jours après, le 2 juin, un membre 
de l'EgUse fltunande se pi^senta, au nom de Fem. Sabe, 



1) àeum putk. dn Sptode, art. 4. 
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priâDt le Consistoire de soumettre la décision de tont le 
différend au jugement du Consistoire flamand, avec la pro- 
messe de la part de Sabe d'acquiescer aussi à ce jugement, 
lorsque la cause aurait été exposée de part et d'autre. A 
cette proposition, le Consistoire fat embarrassé, craignant de 
contrevenir à l'arrêt dn dernier Synode qui avait été nanti 
4e l'affaire; toutefois, „a&a de donner plus que plainoe 
^mesure audit Femand et lui ester tonte juste ocasion de 
„noas blame]^', le Consistoire consentit à se soumettre au 
jugement des frères flamands, „à condition (pour ne préju- 
„dicier en ce fait à nostre Synode) que puissions obtenir 
„trois Ministres et trois Anciens qui ont assisté an Synode 
^dernier. Lesquels puissent représenter nostre dit Synode 
„pour en son nom estre juges avec lesdits flamens de tout 
„ce diferent Et cas advenant que Femand veuille entendre 
„à ceste nostre resolution, Avant que de passer plus avant, 
„nous requérons que Femand soubsigne préalablement avec 
„nous un Compromis d'acquiescer entièrement au jugement 
„desdits Juges. Toutefois s'il advenoit que lesdits ministres 
„et anciens estans mandés par nous aux fins qne dessus 
„n'y voulussent entendre se, tenant à l'arrest du Synode, 
„nous ne serions nullement d'advis de passer plus oultre." 

Quand Femand Sabe eut connaissance de cette résolution, 
il déclara qu'il ne pouvait l'accepter et qu'il préférait attendre 
l'assemblée du Synode, lequel devait se réunir à Harlem le 
11 septembre. Mais quand l'Ancien qui en avait reçu la 
charge, se rendit auprès de lui pour le citer] à paraître 
devant le Synode, il lui répondit, avec son ancienne arro- 
gance, que „là où injustice et tyrannie rengne, le diable y 
«rengne", et il ne voulut ni promettre ni refuser de s'y 
présenter. — Il y parut cependant et y exposa ses plaintes 
et celles de Wancourt. L'article 8 de ce Synode nous donne 
le résumé de la réponse qui lui fut feite. „La Compagnie 
„ayant oui les plaintes de Feroand Sabe contre nostre frère 
„Jean de la Croix et ceux de son Consistoire, a résolu que, 
„ponr le ^t d'Elisée Wancourt, on se tiendra à ce qui s 
„esté arresté aux Synodes précédons. Et quant au fait de 
„Femand Sabe, la Compagnie, comme aussi l'Eglise, ayant 
„blt tout devoir pour le ramener au bon chemin sans avoir 
„rion peu gaiguer sur Iny, a jugé que le Consistoire a eu 
Juste raison de le suspendre de la communion à la 
„S>* Cène." 

Ainsi finit cette déplorable affaire qui troubla, pendant 
plusieurs années, l'Eglise et son Consistoire, et exerça une 
^heuse influence sur les dîspositioiis d'un grand nombre 
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de membres du troupeaa wallon, qui, à l'exemple de F. Sabe 
refusaient de se rendre aux citations da Consistoire et résis- 
taient obstinémeot aux exhortations de leur pasteur. Nous 
ignorons ce que devint Fernand Sabe; son nom ne paraît 
plus dès lors dans les Actes du Consistoire, non plus que 
celui de Wancourt, à l'exception d'une seule fois, le 23 
septembre 1607, où le Consistoire chai^ le paatenr d'écrire 
à l'Eglise de Campen, pour réclamer une lettre „par U quelle 
„nou3 avons demonstré, est-il dit, à Fernand Sabbe ses fautes 
„par la paroUe de Dien." 

Pendant que ces choses se passaient, une maladie conta- 
gieuse, la peste, comme on l'appelait, qui enleva Taffin à 
l'Eglise d'Amsterdam et L. Trelcat le père à celle de Leyde, 
exerça aussi ses ravages dans la ville de Harlem, et porta 
le consistoire à établir un Consolateur, chargé de visiter 
les malades de l'église. On lit à ce sujet, dans les Actes 
du 20 octobre 1602: „La Compagnie ayant ordonné Pierre 
„ 1 e C r e u pour Consolateur des membres pestiférés de 
„uostre églisey Luy a esté ordonné 2 fl. 10 patars par 
nSemaine, durant le temps qu'il servira à cest c^ce. Pour 
„à quoy soubvenir te Magistrat nous a accordé Le 17^ d'Oc- 
„tobre 1602, 2 florins par semaine aussi long temps qu'il 
nplayra à Dieu de nous visiter." Il paridt que le bon homme 
étendit son champ d'activité au deU des limites qui lut 
étaient prescrites; car, le 6 avril suivant, le Consistoire 
chargea le pasteur et an ancien d'aller lui remontrer ses 
fautes, et même il fut suspendu de son of&ce pendant l'été 
et ne fut remis dans sa charge que le 28 septembre; la 
contagion l'emporta le 19 octobre suivant. Nous ignorons si 
on lui nomma un successeur et qui il fut; nous Usons 
seulement dans les actes du Consistoire, à la date du 21 
décembre 1603, qu'un ancien et un diacre sont chargés 
„de parler au Secrétaire, pour obtenir de Messieurs quelque 
„a8sistence pour subvenir à l'entretenement de nostre con- 
nSolatenr des pestiferez, suivant leur promesse." Mais nous 
ignorons quel fut le résultat de cette démarche. 

Le nombre des membres de l'Eglise allant eu augmentant, 
comme nous l'avons dit, le Consistoire avait résolu, déjà en 
mai 1596, d'accord avec les principaux membres du trou- 
peau, d'instituer une prédication le jeudi de chaque semaine, 
à 9 heures du matin, et une le Vendredi, à 3 heures, avant 
chaqne sainte cène, pour servir de préparation. Nous ne 
savons combien de temps dura ce service, ni par quel con- 
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cours de circonstances il fat interrompu. Peat-être la maladie 
coDtagieusQ dont nous venons de parler, fut-elle la cause de 
cette interruption. Quoi qu'il en soit, noue apprenons par 
les actes du CJonsistoire que, tu l'accroissement de l'église, 
on trouva à propos, en juin 1607, d'établir un troisième 
Ancien et un troisième Diacre; et tandis qu'auparavant le 
pasteur, accompagné d'un Ancien, faisait, avant la B^ Cène, 
la visite des membres de l'église pour leur remettre les 
méreaux et leur adresser des exhortations particulières, on 
décida que, dorénavant, le paeteor, avec un Ancien, visiterait 
de quinze en quinze jours quelques fomilles du troupeau, 
afin d& les avoir visitées toutes quand la S*^ Gène devrait 
être célébrée. Enfin, en mai 1610, on reprit la question 
d'instituer un service de prédication en un jour de la 
semaine, et le 6 juin snivanE, le Consistoire, assisté des 
principaux membres de l'église, prit la résolution d'établir 
ce service „quand nous aurons moien, disent les actes, de 
„nous assembler par son de cloche." Quand l'église fut-elle 
en état de commencer ce service? Aucun acte ne nous 
l'apprend positivement; seulement, nous lisons, à la date 
du 30 janvier 1611, la résolution suivante, qui nous permet 
de supposer que le service avait commencé avant la fin de 
l'année .précédente, mais avait été interrompu par les fêtes 
de Noël, du Nouvel an et de la Ste Cène, et qu'il allait 
reprendre son cours régulier: „0n publiera Dimanche pro- 
„chain qu'on continuera dores en avant les prédications du 
„mercredy." 

Une question dont le Consistoire eut à s'occuper & di- 
verses reprises fut celle des orphelins appartenant au troupeau 
Wallon. L'église ne possédiût point de maison de refuge 
pour recueillir et élever ceux qui n'avalent pas de famille 
en état de les recevoir; elle n'eut jamais d'orphelinat Aussi, 
dès le 12 novembre 1595, nous voyons les Diacres s'ad- 
dresser an collège des Bourgmaîtres pour en obtenir quelque 
aide pour l'entretien de „nos .quatre petits Orphelins." Au 
mois d'avril 1597, le pasteur est chargé de solÛoiter auprès 
des Bourgmaîtres que le Consistoire soit déchai^ des 
trois orphelins qui lui restaient II paraît que les Magistrats 
ne se. soucièrent pas de prendre sur eux ce fardeau, car, 
le 15 février 1598, le Consistoire fit nn accord avec un 
membre de l'église, Olivier Everard, en vertu duquel 
cdui-ci s'engageait à prendre entièrement & sa chai^ge, 
pour six ans, un orphelin qu'il avait recueilli chez lui, 
moyennant une somme de 20 tlor., que le Consistoire, lui 
-délivra le 1^ mars suivant En général, nous voyons, par 
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les actes du Consistoire, que l'église fat totgours chaînée 
du soiû de ses orphelins ; aussi ne sommes nous pas surpiîs 
qu'elle cherchât tous les moyens d'en diminuer le nombre, 
et qu'elle entrât par là en conflit avec d'antres églises. 
Ainsi, en 1611, elle eut un différend avec l'église d'Amster- 
dam au sujet d'un orphelin qu'elle voulait renvoyer à cotte 
dernière. Un membre de cette église, Jean de Ravesteyn, 
avait quitté Amsterdam, avec sa femme et un enfant né 
et baptisé à Amsterdam, et était allé se fixer à Harlem, où 
il s'était fait inscrire dans l'Eglise Wallonne, sur un témoig- 
nage d'Amsterdam. Feu de mois aprôs son arrivée à Harlem, 
il était mort, et les Diacres de Harlem engagèrent sa veuve 
à conduire son enfant à sa tante, à Amsterdam, afin que le 
Consistoire de l'Eglise "Wallonne de^ cette ville le prît à sa 
charge. Celui-ci, naturellement, s'y refusa ; de là un différend 
entre les deux Consistoires, et l'affaire fut portée au Synode 
qui s'assembla à Dordrecht, le 11 septembre suivant Le 
Synode, art 11, décida que l'enfant appartenait à l'Eglise 
de Hariem et que c'était à elle de s'en charger, à moins que 
celle d'Amsterdam ne consentît à le placer dans sa maison 
d'orphelins, à quoi on l'exhorta à travmller. 

De 1614 à 1616, le Consistoire eut encore des luttes à 
soutenir contre quelques membres de l'Eglise qui se laissè- 
rent entraîner dans la secte des Anabaptistes. La plupart 
refusèrent de se rendre à la citation qui leur fut adressée 
de comparaître devant l'assemblée, pour y rendre compte 
de leurs raisons; mais on découvrit que, pour deux d'entre 
eui, c'était moins pour des motifs de doctrine, que pour 
recevoir une assistance plus considérable. ^C'est une chose 
^misérable d'estre tousjours povres," repondit Georg François 
& ceux qui l'interrogeaient, et sa femme n'eut pas d'autre 
motif à avancer. 

L'état général des Eglises des Pays-Bas, les luttes de 
plus en plus violentos qui se livraient dans leur sein, les 
troubles déplorables qui en résulttûent partout, déddôrent 
enân les Etats à convoquer, dans la ville de Dordrecht, un 
Synode national, qui devidt travailler à rétablir la paix et 
A ramener l'ordre au sein de l'Ëglise. Parmi les députés que 
les Eglises Wallonnes forent appelées à y envoyer, nous 
voyons figurer le pasteur de Harlem, Jean de la Croix, ce 
qui nous prouve quelle confiance les Eglises avaient en ses 
lumières et en son habileté à ,îuger les questions délicates. 
U s'était &ùt connaît en oEtet, non seulement par son 
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ministère à Harlem, mais par des publications qui lui araient 
valu une grande réputation, à en juger par le nombre des 
éditions qui en furent foites. Ainai, il avait tradnit en bol* 
landais (Amsterdam 1593) l'ouvrage deTaffin: „I)es marques 
„dee enfans de Dieu, et des consolations en leurs affîctions ; 
ntraité fort profitable et consolant, adressé aux fidèles du 
nPays-Bas" >). En entre, du mêmeTaffîn: „Traité de l'ameo- 
„dement de vie, comprins en quatre livres" ') sous le titre: 
„Boetvasrdigbeid des levons." — Fuis, du hollandais en 
français, l'ouvrage du célèbre Ant:' WaUeus ou de Wale, 
son collègue au Synode de Dordrecht: ^Het ampt der Eercke- 
dieoaeren ende autoritheyt, die eene hooghe christelycke 
overheydt daerover toekomt" (Amst 1618). — Et celui de 
F. de Yrg : „Begin en voorl^ang der kerkeljjke beroertens 
in HoUand." ^ Il a ini-même publié en hollandais et en 
français : „Onpartgdige Rechter" *). 

Jean de la Crois mourut à Harlem le 7 février 1625, 
et fut inhumé le 7. Il paraît aVoir été malade dôs la fin 
du mois d'octobre précédent; c'est du moins ce que nous 
pouvons conclure du fait que le Consistoire, qui s'assembla 
régulièrement jusqu'au 20 october 1624, n'eut plus dès-lors 
de séance officielle jusqu'après la mort de son pasteur. Fen- 
dant la maladie de celui-ci, l'Eglise fut desservie par le 
proposant Jean de Seins, qui habitait Iieyde, et qui, 
bien que fort jeune, sut si bien gagner le respect et l'af- 
fection de tous que le Consistoire adressa une requête au 
Synode, assemblé à Campea le 30 avril 1625, afin de l'ob- 
tenir pour pasteur. Le Synode, ' sur les bons témoignages 
que rendirent de lui les Eglises de Leyde et de Harlem, 
l'accorda à cette dernière et chargea la Classe qui devait 
s'assembler & la Haye le 11 juin, de l'examiner péremp- 
toirement et de le confirmer dans sa charge. Ainsi fut fait; 
la Classe, très-satisfalto de l'examen, décida qu'il serait con- 
firmé au plus tôt dans sou Eglise, et chargea les pasteurs 
d'Amsterdam et de Leyde de faire à Harlem la publication 
de sa vocation et de lui donner ensuite l'imposition des 
mains. Cette dernière solennité eut lieu dans le temple de 
Harlem, le 29 juin, par les soins des pasteurs Fabrice de 
la Bassecour, d'Ajustei^am, et Arnouit de ÎAunoy, de Leyde. 

Jean de Seins avait étéadmis au coU^ Wallon de 



1) V. Bnll, T. 2. p. 174. 

^ Id. p. 176. 

3) V. ÂmpBng, bescbr. f 
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Leyde en septembre 1620, proTÎsoîrement pour six mois, 
afin qu'on put juger de ses capacités, et pour ce temps 
d'épreuve le Synode de Flessingue lui avait alloué la somme 
de fl. 30 '). Sis: mois plus tard, ayant été examiné et ayant 
donné bon contentement, il fut admis an nombre des étu- 
diants ordinaires, par le SynodedeKotterdam, 24 mars 1621, 
et son père, Anthoine de Seins, signa, dans le livre des 
Actes Synodaux, l'engagement de restituer au Synode les 
deniers qui senûent employés pour son entretieti, dans le cas 
où il abandonnerait ses études ou se rendrait incapable 
d'exercer le Saint Ministère ^). Le jeune homme travaiUa et 
se conduisit . si bien que le Synode .assemblé à Leyde, le 
6 septembre 1623, l'admit à l'ezamen de proposant, et que, 
lé 5 octobre, il fut autorisé à prêcher en public, à la 
condition de rester soumis aux exercices du Collège. L'an- 
née suivante, le Magistrat de la ville de Oouda ayant 
exprimé au Synode de Maddelbourg, septembre 1624, le 
désir d'avoir un pasteur capable de „ dresser" nne église 
dans leur ville et d'y prêcher dans les deux langues, le 
Synode n'hésita pas à placer Jean de Seins au nombre de 
ceux qu'il jugeait propres à remplir cette char^ '). 

Tel était le jeune pasteur qui fut appelé i succéder à 
Jean de la Croix dans l'église de-Harlem et qui y fut in- 
stallé le 29 juin 1625. Malheureusement le ministère de Jeaa 
de Seins ne fut que d'environ onze années ; une mort pré- 
maturée y mit fin en 1636. Du reste, nous ne trouvons, ni 
dans les Actes du Consistoire, ni dans ceux des Synodes, 
rien qui mérite d'être mentionné ici, concernant ce court 
ministère. Ce qui nous a frappé, en parcourant les Actes 
du Consistoire, et, peut-être, mérite d'être remarqué à cette 
époque qui suivit de près, le Synode National de Dor- 
djecbt, c'est le caractère de douceur évangélique et de 
charité fraternelle qui distingue les résolutions du consistoire 
dans les questions de discipline ou dans d'autres affaires 
particulières, ce qui nous permet de supposer que le pasteur, 
qui dirigeait les délibérations, était un homme d'un esprit 
doux et d'un coeur débonnaire. Citons-en, pour preuve, 
quelques traits intéressants. Le marguillier de l'église, Jeaa 
Baudri, était mort dans l'automne de 1625, et son neveu 
avait été nommé à sa place, El certaines conditions. Yoîci 
en quels termes le pasteur rédigea l'acte qui en fut fait : 

1) Synode de Flessmgne, sept. 1630, art 15. — Actes Synodaux, ieSO. 
2> Syn. de Rotterdam, mars 1621, art. 17. — Actes Sjn. 1621. 
S) Syn. de !liddelbouiï, 18 sept. 1624, art. 10. 
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nyostre frère Jaques Baadri a esté surro^é eo ta place de 
„fea nostre frère Jean Baudri son oncle, pour serrir de 
^serviteur en nostre Eglise, à condition que la refre sa tante 
^demeurera avec . lui durant sa vie, et qu'il l'entretiendra 
„qnant à la viande et nourriture, et de ce doit recevoir 15 
npatars chaque semaine du consistoire, pour subvenir a ses 
ndespens, La mesme condition demeurant si nostre Dieu le 
„viendroit a appeler eu autre estât ou condition. Que s'il 
nplaist a Dieu de la visiter de longue maladie, l 'Eglise y 
„aura l'oeil dessus, afin d'aviser ce qui sera alors question 
„de faire. Et icelle sa tante aiant recouvert sa santé lui 
^servira au fait de mesnage." — A ce trait de charité {Coû- 
tons le fiùt de la rentrée dans l'Eglise d'un nombre rela- 
tivement considérable de membres qui avaient passé à la 
secte des Anabaptistes, et d'autres qui s'étaient laissé en- 
traîner dans l'Eglise romaine, et qni se présentèrent devant 
le consistoire pour reconnaître leur faute et être reçus à la 
paix de l'église. Four mettre un frein à ces passages trop 
fréquents d'une église dans une autre, le consistoire prit, le 
9 juin 1627, la résolution suivante: „ D'autant que nous 
^craignons les abus qui s'y pourroieut glisser, et aussi afin 
„qne 1^ membres de nosfare Eglise ne s'allient si facilement 
na ceux de contraire Religion, a esté trouvé bon que nostre 
npasteur n'en fiancera aucuns qui ne soient tous deux de 
nia Religion, et qui aient bonne attestation, quant aux autres 
„oo les renvoient vers le Uagistrat" 

Uais le trait qui nous a particaliôrement frappé, par ce 
qu'il nous montre à la fois la sévérité de la discipline et la 
charité du Consistoire, c'est le suivant, qui est rapporté à la 
date du 31 mai 1633. Une femme du Haucourt '), Sara 
P . . . , avait autrefois scandalisé l'église, par sa vie désordon- 
née et livrée à une honteuse iinpudicité; puis elle avait 
quitté son pays et était venue s'établir à Harlem. Là, ibs 
son arrivée, elle avait mené une vie toute nouvelle, fréquen- 
tMit assidûment les saintes assemblées, manifestant une séri- 
euse repentance de sa vie passée et témoignant par toute sa 
conduite de la réalité des sentiments chrétiens qui l'ani* 
maient Plusieurs fois elle exprima lo désir d'être „ récon- 
ciliée" avec l'église, mais toujours on prolongeait le temps 
de son épreuve. Enfin, vaincu par sa persévérance dans le 
bien et par ses instances, le consistoire, après avoir corres- 
pondu à son sujet avec l'Eglise du Haucourt, la reçut à la 



1) Aiijaurd'hai dans le dépaiiemenl de l'Aisoe, a 
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paix de l'égli&e et réEiolut de l'annoncer dans l'assemblée de 
l'élise dans les termes snivaDts: nS'il y à joie au ciel, et 
„si Dieu et les Anges se resjonissent quand un pécheur 
„Tient a repentance, encores plus doivent les fidèles en terre 
^recevoir en ciiants de joie leurs frères ou sœurs tombée 
," „en faute, mais qui se relèvent par vraie pmitence : Nous 
„le3 disons a cause de certaine Sara P . . . qui a esté membre 
„de l'Eglise du Haucourt, que la susdite a cy devant gran- 
„dement scandalisée par ses paillardises : depuis s'estant 
^retirée en cette ville y a vescu chrestiennement, monstrant 
^plusieurs signes de marrissement et de repentance, et deman- 
„dant pardon de sa faute et a Dieu et a l'Eglise: Nous 
„avons esté suivant et le commandement et l'exemple de 
„Ghrist obligés a la recevoir a reconciliation: Suivant quoi 
^l'assemblée est exhortée et priée d'y apporter ta compas- 
„sion chrestienne, la recognoistre comme membre deChnst: 
„se gardant et priant le Seigneur celui qui est debout qu'il 
„ïiQ succombe aux infirmités et tentations de la chair." . 

Malheureusement, avons-nous dit, le ministère de Jean de 
Seins ne fut pas long. En effet, nous lisons dans les ârctes 
du Consistoire, Â la date du 14 Septembre 1636, la résolu- 
tion suivante, écrite d'une main qui n'est plus celle du 
pasteur ') : „ Les frères du consistoire considérant qu'il plaist 
„a Dieu de visiter ceste ville et notament nostre Eglise du 
„fleau de la peste, ont jugé a propos de ne députer per- 
„sonne pour ceste fois de la part de ceste Eglise pour se 
„trouver au Synode qui se doit tenir en bref en la ville de 
„Uiddelboui:g '), mais d'y envoier nos advys sur les poincts 
„renvoi6s par le Synode précèdent a la délibération des 
nSsgUses, avecques lettres d'excuse et la Golecte faicte pour 
„lea Escoliers portant à 1» somme de 17 fl. 15 patars." — 
L'acte suivant est du 7 Octobre, et contient ce qui suit: 
„ Gomme ainsy soit qu'il a pieu à Dieu de retirer de ce 
„monde nostre cher et bien aymô pasteur Jan de Seins, les 
„freres Robert JUacqué et Jacques Du Gastel sont nommés 
npour se présenter devant nos treshonnorables Magistrats, 
npour lea remercier a c-ause des faveurs et bien veillaoce 
„qDe de grâce il leur a pieu de demonstrer a nostre esglise 



i) la dernière fois que J. de Seins avait tenu la plumo pour écrire Ue 
Actes, c'était le H Avril précédent. 

2> Le Syncde fui assemblé du 17 au 32 Septembre; mais il n'y est pw 
parlé de la mort de J. de Seins, ce qui nous permet de supposer qu'il 
vivait encore à cette date. 
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rjusqnee a présent et les supIJer qu'il leur plaise de per- 
„niettre aux Conducteure d'icelle eegliae de pouvoir traTaillei 
npour en son temps parvenir a l'élection d'un aultre pastfiur 
„en sa place." 

Ainsi, le pasteur Jean de Seins était mort vers la fin de 
Septembre, ou un dee premiers jours d'Octobre 1636. La 
manière dont le consistoire procéda à son remplacement 
mérite d'être rapportée ici, d'autant plus qu'elle nous fait 
connaître la pratique en usage dans l'Eglise à cette époque. 
Après avoir obtenu, le 9 octobre, l'autorisation du Magis- 
trat, le Consistoire invita diverB pasteurs sans emploi, et ea 
particulier ceux que la guerre avait éloignés de leurs églises 
dans le pays d'Outre-Meuse, comme aussi quelques propo- 
sants, à se faire entendre à l'église, afin que celle-ci eût 
l'occasion de les connaître et de juger de leur prédication. 
Cela fait et le Magistrat ayant donné sa pleine approbation 
à la procédure suivie, ie Consistoire s'assembla le samedi 
20 décembre et résolut, d'un commun accord, de procéder 
à l'élection d'un pasteur le lendemain, Dimanche, et d'an- 
noncer cette résolution à l'assemblée de l'Eglise; puis il 
chai^ea deux de ses membres, Guillaume Bâillon et Jac-. 
quea du Castel de convoquer „ suivant l'ordre accoustumé, 
„tou8 ceux qui par cydevant ont servy en l'esglise tant en 
^qualité d'anciens que de diacres, afin d'assister le Oonsis- 
„toire de leurs conseils et advys en une afaire de si grande 
^conséquence, excepté Pierre Bourse Iceluy estant suspendu 
„de la Ste cène a cause de sœ desbauches et ivrongneries." 
Tous promirent de se rendre à l'heure et au lieu qui furent 
indiqués dans ce but, excepté Jacques Bouchault, ancien 
qui venait de sortir de charge, le quel protesta contre une 
âection qu'il envisageait comme précipitée et insista pour 
que l'on fit prêcher le sieur Desmarez •), ou qu'on envoyât 
des députés pour l'entendre, déclarant que à on passait 
outre à l'élection, on aurait lieu de s'en repentir. Mais le 
Consistoire, „ponr diverses considérations", ne jugea point 
à propos d'obtempérer & ce désir. 

Après que l'église eut imploré la bénédiction de Dieu sur 
l'acte qui allait §tre accompli, le consistoire s'assembla, avec 
ceux qui avaient été convoqués, et, après avoir invoqué le 
nom de Dieu, le président demanda, premièrement, à ceux 
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qui avaient déjà pris part à une élection de pasteur, „ si le 
nConsistoire avait observé l'ordre accoutumé en cette église." 
Sur leur réponse afdrmative, on mit par écrit les noms de 
tous les pasteurs et proposants qui avaient été entendus en 
prédication dans l'église; puis, on demanda à l'assemblée si 
quelqu'un désirait y en ajouter d'autres, pour être pris en 
considération. A quoi tous ayant répondu que non et s'étant 
déclarés pleinement satisfaits, on passa à la formation d'une 
liste de quatre noms, sur lesquels devait se Mre l'élection ; 
la pluralité des voix se porta sur: Nicolas de la Basse- 
court, proposant; Gyrus du Moulin, autrefois pasteur à 
-Limbourg; Pierre Bontemps, auparavant pasteur en An- 
gleterre; et Jean le Sec, autrefois pasteur à Boursy-la- 
fontwna Enfin, au vote dé&nltif, toutes les voix, au nombre 
de treize, se portèrent sur Pierre Bontemps, qui fut agréé, 
le lendemain par le Magistrat et reconnu comme pasteur de 
l'Eglise. 

Restait à obtenir l'approbation ecclésiastique. Dans ce but, 
le Consistoire députa deux de ses membres à Leyde, qui 
était dans ce moment l'Eglise synodale, poUr demander la 
convocation d'une Classe, chargée d'examiner les actes de 
la vocation et de pourvoir à la confirmation du nouveau 
pasteur. Mais l'Eglise de Leyde ne jugea pas à propos 
d'acquiescer k cette demande et remit l'aSaire an prochain 
Synode. Alors le Consistoire, considérant „ la rigueur du 
„temps et la difBculté des voyages", pria le pasteur Bon- 
temps, qui se trouvait sans emploi, de demeurer & Hariem 
pendant quelques semaines, nP*>^u* Y ffûre les actions ordi- 
„nùres, sans toutefois se tronver. en consistoire ny s'em- 
„ploier en la Visitation des malades on faire quelque aultre 
nOfice de pasteur ja confirmé." — Le Synode, assemblé à 
Leyde du 25 au 28 mars suivant, approuva l'élection et 
chargea le professeur Jean Polyander de confirmer le nou- 
veau pasteur, après les trois proclamations ordinaires. La 
confirmation eut lieu le jour de Pâques, 12 avril 1S37. 

Pierre Philippe Bontemps, inscrit à Leyde le 4 
novembre 1627, comme étudiant en Philosophie, âgé de 18 
ans, fut reçu proposant dans une Classe assemblée à Leyde 
le 6 mai 1631. L'année suivante, il dédia au Synode assemblé 
à Harlem (21 avril 1632), des thèses qui lui valurent une 
gratification de 25 florins, et, en avril 1633, le Synode lui 
accorda fl. 50 pour sa mère, qui se trouvait dans une grande 
nécessité. En mai 1684, il fut appelé en Angleterre, pour y 
exercer le S^ Ministère au Diqnage de Gadfield-Chaise, près 
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d'York, et, sar l'antoriBation du Synode, nne Classe assem- 
blée à Leyde, le 30 mai, le soumit à l'exameo péremptoiie 
et lui donna l'imposition des mains, le recommandant à 
l'Eglise pour la „ solidité" de ses connaissances et „ la viva- 
„cité de son jugement" '). Nous ignorons combien de temps 
il passa en JÛigleterre; ce que nous savons, c'est qu'il 6tait 
de retour à Leyde dans l'automne de 1636, assez k temps 
pour se faire entendre à Harlem; 

Dos l'entrée de son ministCire à Harlem, F. Bontemps eut 
à s'occuper d'une affaire qui ne dut pas lui être agrôable. 
La sainte Cène avait été célébrée deux fois depuis son 
élection, et deux fois l'ancien hors de chaj^, Jacques Bou- 
chaut, qui avût refusé de prendre part à l'élection, s'était 
abstenu de la communion, no roulant pas recevoir le méreau 
que les Anciens lui présentaient, et continuant à exprimer 
son mécontentement sur la manière dont l'élection avait été 
faite. Après la confirmation du pasteur, la sainte Cène appro- 
cbant de nouveau, P. Bontemps, accompagné d'un Ancien, 
se rendit auprès de lui, par charge du consistoire, pour 
s'iAforroer de son intention ; mais ni ses douces exhortations, 
ni ses prières instantes pour l'engager „k ne point deschirer 
nl'Ëglise de Christ, ains entretenir la paix et union en icelle", 
ne purent l'émouvoir; „après avoir grandement blasmé le 
^Consistoire et tous les électeurs de leurs procédures", il 
refusa de participer à la S^ Cône. Ce ne fat qu'à la fin du 
mois de Juin qu'il revint de son mécontentement et qu'il 
accepta le méreau qui lui fut offert 

Noua avons dit précédemment que l'Eglise Wallonne de 
Harlem n'eut jamais ni Orphelinat ni école diaconale; et, 
en effet, les Actes du Consistoire ne font aucune mention 
de l'instruction donnée aax enfants des pauvres, jusqu'au 
moment où nous sommes parvenu. Cette instruction cepen- 
dant n'était pas négligée; nous en avons la preuve dans 
une résolution da Consistoire dU 10 octobre 1640, qui nous 
apprend que le Consistoire traitait avec un m^tre d'école 
pour qu'il reçût à ses leçons les enfants pauvres de l'Eglise, 
moyennant nne modique rétribution qui parait ne l'avoir 
pas enrichi, à en jnger par la demande qu'il adresse au 
Consistoire: ^Pierre du Puis qui souloit enseigner a lire 
„auz enfans de nos povres, ayant requis la Compagnie d'estre 
„licentié de ladite charge en retenant neantmoins son traic- 
«tement, en considération de sa vieillesse et infirmité, la 
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„Compi^;iiie lui a accordé sa demande, et sur la r^reeen- 
„tatioii qu'il foisoit de sa povreté, lui a haussé sa semaine 
„de deux sous." — Puis, la 19 décembre suivant, le Con- 
sistoire fit un nouvel accord avec un autre maître d'école, 
également membre de l'Ëglise: „Le Consistoire s'est accordé 
„avec Pierre Boudewyn, qu'il instruira tous les povres enfons 
„de nostre Eglise, que nous lui en cbargerons, et leur 
^enseignera a lire, .et ceux qui sont capables a escrire, et 
„le3 cathechisera, a condition que la Compagnie lui baillera 
nCioquante sous par semaine, et commencera ceste charge 
„apres le nouvel an. Le tout si long temps que la Compagnie 
„le trouvera bon." Cette dernière réserve fut ajoutée, sans 
doute, parce que le Consistoire avait quelque sujet de ne 
pas se fîer absolument à la moralité de ce maitre d'école, 
qu'il avwt dû suspendre de la sainte Cène, l'année précé- 
dente, à cause de certains actes de légèreté dont il s'était 
rendu coupabla Et en effet, nous lisons dans les Actes du 
22 septembre suivant (1641): „La Compagnie ayant trouvé 
„bon de licentier de sa chai^ le Maistre d'Ëscole de nos 
npovres, Pierre Boudewyn, pour des bonnes raisons, s'est 
„accordé avec Jacob le Creu, lequel a accepté la mesme 
^charge aux mesmes conditions qne l'autre." Toutefois il 
paraît que Jacob le Creu trouva que ce nombre illimité 
d'enfants était une charge trop onéreuse ou trop peu lucra- 
tive, car, le 19 mars suivant, le Consistoire dut faire avec 
lui un nouvel accord, à d'autres conditions. „Sur les plaintes 
„de nostre Maistre d'Escole Jacob le Creu, la Compagnie 
„s'est accordée avec lui, qu'il sera obligé d'enseigner ou 
„cathcchiser trente enfans de nos povres, pour les cinquante 
„souls qu'il tirera par chasque semaine : mais advenant qu'il 
„ait d'avantage d'Escoliers, le Consistoire lui payera un 
psouls et demi pour chascnn par semaine: et en cas qu'il 
„en ait moins, on lui rabattra de ses 50 sous, semblable- 
„roent autant, pour cbascun qu'il aura moins." 

Pondant le ministère de P. Bontemps, le Consistoire prit 
deux résolutions qui nous semblent indiquer un accroisse- 
ment sensible du troupeau wallon. L'une, prise le 20 février 
1641, stipula que „d'ores en avant, aux jours qu'on célèbre ' 
„)a Ste Cène, on commencera le presche demie heure pins 
„tost qu'a l'ordinaire, c'est assavoir a huict heures et demia" 
L'autre, prise le i mai suivant, nous paraît assez intéres- 
sante pour être transcrite textuellement: „Le Consistoire 
„ayant appelle les frères qui par ci devant ont esté en charge 
„de l'Eglise, pour consulter et délibérer par ensemble, ont 
ntrouvé bon tant pour le soulagement de ceux qui serviront 
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„8 l'EgUse d'ores en aviuit, que pour l'edificatioD de ladite 
„E^Iise, qu'eu lieu qu'il n'y a eu jusques a présent que 
„troi8 Anciens et trois Diacres, cî après il y en aura quatre 
„âe8 uns et des autres; et en lieu qu'ils sonloyent serrir 
ntrois ans, ils ne serviront que deux, suivant quoy le joui 
^suivant 5 de Mey, on a esleu deux nouveaux Anciens et 
„deux Diacres, ce qu'on continuera d'ores en avant tous 
nies ans." 

Ce qui nous atteste aussi l'accroissement du troupeau, 
c'est l'apparition d'un grand nombre de noms nouveaux, 
que nous ne trouvions pas dans les Actes prôcédents, comme 
ceux de Hochepied, de Rantre, Durant, Vaillant, etc. C'est, 
en outre, l'amélioration des finances du Consistoire, qui lui 
pennet d'attcorder 6 patara par semaine à un ancien moine, 
H«iri Lncasse, recommandé par l'Eglise d'Amsterdam, pour 
aller poursuivre ses études à Groningue ; plus 8 sous par 
semaine à un étndiant de Ijeyde, dans un but analogue; 
plus 12 souB par semaine à Bobert le Conte dit Eleonor de 
St Gilles, ci devant capucin, pour la continuation de ses études. 

En augmentant le nombre des Anciens et des Diacres, le 
Consistoire, pour des raisons que l'on peut facilement soup- 
çonner, sentit la nécessité d'augmenter aussi le taux des 
amendes à payer par ceux qui n'assisteraient pas aux assem- 
blées importantes, dans lesquelles on s'occupait de la distri- 
bution des méreaux et de la suspension de la 8^ Cène. 
Ainsi, le 20 mai 1641, & l'issue de la confirmation des 
nouveaux Anciens et des nouveaux Diacres, U décida que 
„d'oreB en avant, pour entretenir meilleur ordre, les deux 
„consistoires qui précéderont immédiatement chasquo S^e 
„Cene, ceux qui se. trouveront absents payeront double 
^amende, assavoir huict sous, et n'y aura nulle excase, sinon 
„de maladia" 

H décida, en outre, ce même jour, que dorénavant ses 
assemblées se tiendraient le mercredi après midi, à doux 
heures et demie. 

Elles devaient être longues parfois ces séances du Con- 
sistoire, où l'on examinait la conduite des membres de 
l'Eglise, pour décider quels étaient ceux qui seraient admis 
à la S^ Cône et ceux qui en seraient exclus. La discipline 
était sévère, il est vrai, et les Anciens avaient l'oeil ouvert 
surtout ce qui se passait parmi les membres soumis à 
leur surveillance. ÎDiis on est étonné du nombre considé- 
rable des cas d'ivrognerie, d'impudicité, d'adultère, de que- 
relles de ménage et autres, de rixes dans les rues, de trom- 
perie, de scandales, eta qui se produisaient et fusaient l'objet 
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des délibérations et des seuteoces du Consistoire. Il semble 
qu'à cette époque les moeurs fussent d'une groBsiôreté 
extrême et que le mal se produisît avec nne impudence 
e&ontée. Anjourd'hui, les moeurs sont pourtant plus dvi- 
lisées et plus polies; mais le mal, pour être plus caché, en 
est-il moins réel ? 

Le pasteur Bontemps parait être tombé malade au mois 
d'août 1648, & en juger du moins par les Actes du Con- 
sistoire, qui ne sont plus de lui d&s lors, et qui se bornent 
à consigner un fait de discipline, puis, le 12 septembre, la 
nomination de deux Anciens pour se rendre au Synode qui 
devait s'assembler à ÏOddelboorg dès le 16 de ce mois, et 
où les députés de Harlem demandèrent le secours des pas- 
teurs voisins pour assister leur Eglise dans sa nécessité. 
Enfin, le 27 novembre, on y lit cette simple note: „I1 a 
„pleu a Dieu de retirer a soy nostre pasteur Pierre Bon- 
ntemps, après Midy à deux heures." — Il ne paraît pas 
avoir été marié. 

Après la mort du pasteur, le Consistoire députa, te 3 
décembre, deux de ses membres aux Magistrats pour leur 
demander la permission d'élire un Lecteur et Consola- 
teur, et sur leur autorisation, il choisit Daniel Le Comte, 
pour remplir la double fonction ; les Boui;gmestre8 lui accor- 
dèrent un traitement annuel de fl. 160, avec la promesse 
de lui donner pour demeure une chambre attenante au 
temple, après le décès d'une femme qui l'habitait en ce moment 

(A swvre). ■ F. H. Gaqnebin. 
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LE CULTE. 

la Uthc^raphie ci-jointe représente l'intérieur du temple 
Wallon de la Brille. Les seaux qu'on y remarque devaient 
servir en cas d'incendie. Ce détail prouve que le dessiu 
reproduit par la lithographie est déjà ancien; il date du 
18é»oe àôcle»). 

Du nomhre des services nous avons déjà parlé dans le 
3ème chapitra 

Noël, Pâques et Pentecôte avaient généralement deux 
jours de fSte. H est probable que l'Ascension et le nouvel-an 
furent également fêtés dés l'origine de l'Eglise; d'après le 
1er lâvre de la Diaconie ils l'étaient en 1663, mais comme 
avant cette époque on les observait dans l'Eglise hollandaise, 
nous pouvons supposer qu'il en était de même dans l'Eglise 
wallonne. "La veille du nouvel-an etlejourduTendredi-Saint 
ne furent observés qu'à paridr de 1818, à la suite d'une 
ordonnance synodale. On célébra avec beaucoup de solennité 
le troisième centenaire de la Kéformation. En 1819, le Sy- 
node de l'Eglise Réformée hollandûse recommanda aux 
consistoires de mentionner chaque année l'anniversaire de 
la Béformation, surtout lorsque le 31 octobre serait un 
Dimanche. L'Eglise wallonne de la Brille se conforma à cette 
recommandation, du moins le Dimanche 31 octobre 1824. 



1) Voir BaU. I, p. 153, 343. 

2) )(■■ Vtb Saudiforl-Hua, ûlle du dernier pasteur de U Brille et la 
senle snrviTante de ses enfants, en a fait don «m archiva de la ville. 
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Le troupeau ne négligeait pas les jours de jeûne et de 
prière. Il y avût quelquefois deux services, le même jour, 
non seulement pendant le temps où le troupeau avait des 
pasteurs extraordinaires, mats aussi plus tard ; du 13 no- 
vembre 1688 au 9 juin 1689, il y eut deux jours de prière 
par semùne; plus tard, un jour par mois, ou tous les quinze 
jours; pendant un certain temps, tous îes mercredis. On 
ne prêchait pas ces jours-là; tel fut du moins le cas de 
1747 à 1749; ou n'allait à l'Eglise que pour prier et 
chanter. 

Outre les services de prière, il y avait aussi des services 
d'actions de grâces. L'intervention de l'autorité n'était pas 
toujours nécessaire pour qu'on célébrât l'anniversaire d'un 
grand événement Ainsi le centenaire de la délivrance de 
la Brille fut solennellement célébré dans l'Eglise wallonne, 
aussi bien. que dans l'Eglise hollandaise. 

L'Eglise hollandaise disposait du temple Wallon pour des 
réunions du soir, en hiver; comme le troupeau wallon ne 
pouvait s'y réunir à ces heures-là, le consistoire prit des 
mesures en conséquence. Une seule fois il dut se procurer 
un autre local pour certaines réunions extraordinaires. C'est 
ce qui arriva en 1814, lorsqu'un décret du Prince-Souverain 
ordonna à r%lise wallonne de la Brille d'avoir, à partir 
du 5 janvier, un exercice de prière et d'actions de grâces, 
le premier mercredi de chaque mois, à six heures du soir. 
Le Consistoire obtint à cet effet l'usage de la salle du 1^ 
étage de l'hôtel de ville; les procès-verbaux nous apprennent 
„que le culte y fut effectué avec toute la décence et l'édi- 
fication requises." 

Malgré la présence d'un pasteur, il arrivait, de temps à 
autre, que le culte wallon était suspendu pour diverses 
raisons. - Tantôt le temple était occupé par les Idtiiériens ') 
auxquels on le cédait, à partir.de 1749, deux dimanches 
par an, le matin et l'après-midi; et plus tard, dans les 
dernières années de l'existence de l'Eglise wallonne, quatre 
dimanches; tantôt on y célébndt un service spécial pour 
les troupes en séjour à la Brille; ou bien c'était le Sy- 
node provincial de l'Eglise Réformée Hollandaise qui y tenût 



L'on comprend que le service n'ût pas eu lieu en cas de 
maladie on d'absence du pasteur; ce qui s'explique moins, 



1) Ils avaient obtenu du Conseil de la villa rautoriatioii d'y célébrer la 
St*-C£ne, avec priperation et actions de gricee. Le prodait des coltectes 
était versi ààua la caiïse de à'Egliie \ntUoime. 
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c'est le fidt mentionné dans le 3*«»« Livre de la Diaconie 
qne, le 13 Décembre 1789, il n'y eut pas de service „par 
l'indisposition du lecteur." Cette note s'accorde avec 
les procès-verbaux du Consistoire des 17 mai et 2 juillet 
1788. Le poste de pasteur était vacant par suite de la dé- 
mission de Mr. Schwalm ; le consistoiro devait demander 
aux magistrats le congé d'élire, mais il retarda cette demande. 
Pourquoi? Les dits procés-verbaux nous l'apprenoeot. Quand 
on avût obtenu le congé d'élire, on devait faire prêcher les 
candidats qui se présenteraient, or il ne pouvait y avoir 
de service divin, parce qu'il n'y avait pas de lecteur, ni 
personne qui voulût en remplir les fonctions, ne fut-ce 
qu'une seule fois. 

Deux instructions à l'us^ du lecteur nous ont été con- 
servées, l'ane date de 1727, l'autre de 1736; la dernière 
était encore en vigueur au commencement de ce siècle. Yoici 
les principales dispositions communes à toutes les deux : 

„D commencera a lire la parole de Dieu des qu'il se 
trouvera 3 personnes dans l'Eglise. Des que le pasteur sera 
en chaire, il lira les dix commandemens de la loi de Dieu. 
Les jours de commuoion il ne manquera pas de lire des 
chapitres convenables a la circonstance du jour, le matin et 
l'apres-midi. Il fera la même chose tous les jours de f§tes, 
mais' ces jours la il ne lira point les dix coumiandemens, à 
moins qu'ils ne se rencontrent un dimanche." Ainsi, c'était 
le lecteur qui choisissait lui-même les sections de la Bible 
qu'il devait lire. L'instruction de 1727 contenait un ar- 
ticle de la teneur suivante; „!! prendra garde a ne point 
lire les chapitres qui renferment des choses qui pourroient 
faire de la peine aux oreilles chastes, comme le sont la 
Cantique des Cantiques, les chapitres 12, 13, 14, 15, 16, 17 
du Iievitique et autres de même nature." Mais on supprima 
cet article dans l'instruction de 1736. En ce qui concerne 
le chant, voici deux articles que nous trouvons dans les 
instructions: „Si le temps le permet, il fera chanter un 
pseaume avant qne le prédicatenr monte en chaire. Il aura 
soin d'envoyer chercher tous les samedis le premier pseaume 
que l'on chantera et de le marquer sur l'ardoise." 

Nous croyons utile de donner ici une liste des lecteurs, 
accompagnée de quelques renseignements sur chacun d'eux. 

Jean Cordelois, d'abord simple soldat, plus tard chargé de 
l'ensdgnement du français dans une école (Résol. des m^- 
strats du 24 janvier 1654). 

Isaac Blondel, maître d'école à l'orphelinat (Réaol. des 
magistrats du 13 décembre 1659). Le 1er Ijvre de la Dia- 
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conie, qui commence en 1663, le cite comme lectenr pour 
cette année et les années suivantes. Mort en avril 1683. 

Jacques Bureau, ancien maître d'école et lecteur & la 
BocheÛe, fut appelé, par une résolution du conseil de la 
ville du 18 dérâmbre 1685, à remplir les fonctions de lec- 
teur dans l'Eglise wallonne et de maître d'école '). Mort 
en 1697, après avoir exercé ses fonctions pendant onze ans 
et demi '). 

âautier Knabbenhouwer, 1697 — 1708; maître cordonnier; 
nommé en 1708 {7 déc) lecteur et chantre de l'Eglise réfor- 
mée hollandaise. 

Daniel Bonnet, 1709 — 1717; maître d'école français; mort 
en 1717»). 

Jacques Bousset, 1717 — 1727 *), maître d'école français. 

Jean van Hendregti 1727—1732. Des membres de l'Eglise 
portèrent plainte contre lui en 1730, au sujet de certaines 
lettres satyriques qu'il avait écrites à Mr. Bobineau, pasteur 
à Leyde. Il fut cité devant le Consistoire et 6t des excuses. 
En 1732,' le Conseil de la viUe le démit dé ses fonctions 
d'instituteur pour motif d'incapacité. Il reçut peu après sa 
démission de lecteur; ce fut là, sans doute, la cause des 
calomnies qu'il dirigea contre Mr. Femandez et qui obligè- 
rent ce pasteur & réclamer l'intervention des magistrats 
(Bésol. des magistrats du 14 février 1733). Son fils, 'Jean 
van Hendre^ peintre de profession, partit pour Londres 
en 1729. 

Paul la Combe, 1732—1736, maître d'école français, démis 
de ses fonctions snr sa demande. 

Jean des Fontaines, 1736—1747, maître d'école français. 

Claude Marchant, 1747—1773, maître d'école français; 
démis de ses fonctions sur sa demanda 

Henri Michel van Lith, 1773—1788, maître d'école français; 
destitué parce qu'il était patriote. (Voy. chapitre II, l'ar- 
ticle qui traite de Mr. Schwalm). 

Jean du Buy, 1788 — 1814, maître d'école français; démis 
de ses fonctions pour avoir refusé, contrairement à son in- 
struction, de traduire du hollandais en françfûs une com- 



1) En 1688 le Consistoire augmenta ses appointements parce qoe sa 
femme „s'élait sauvée de FYance avec sa fille sans avoir rien apporté." 
S) Enterré le 14 jaîUet 1697. Sa veuve reçut, sa vie durant, 



s 1711; 17 aTril,SjaiUetet 
14 août 1713. 
4) Voy. Proc. va^. du Consisl. vol. If, arit. 56, 57, pour les causes de 
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maaication destinée à être lue en chaire, et ponr son attitude 
^Ters le Consistoira pendant le cours de râtte a&ire. 

Pierre van der Idnden, 1814 — 1830, maitre d'école hol- 
landais. 

Onillanme Tlietland, 1820—1823, maître d'école hol- 
landais. Nommé lecteur et chantre de l'église réformée hol- 
landaise, il fut démis de ses fonctions sur sa demande. 

Jacques van der Bui^, 1824—1827. 

En 1724, , le Consistoire fut autorisé par les magistrats 
de la Tille à introduire dans le culte public les psaumes de 
la version adoptée par le Synode; toutefois cette nouvelle 
version ne fut introduite que cinq ans plus tard ')• 

Les Cantiques pour le culte public, recueillis et 
imprimés par ordre du Synode wallon, furent introduits le 
7 août 1803; Mr. Bénezet prononça, à cette occasion, un 
sermon de circonstance. 

Dans les premières années du 19^mG siècle, on songea à 
doter l'Eglise d'un oi^ue. Ce projet put se réaliser en 1816. 
L'inauguration de l'orgue eut lieu le 21 août pour l'Eglise 
hollandaise, et le dimanche 25 août pour l'Eglise wallonne *). 
Le premier oi^aniste fut Jean Jacques Huâ (1816—1826), 
organiste improvisé, car, à ses débuts, il n'avait pris que 
quelques leçons de l'organiste de l'Eglise hollandûse "). Dana 
une circulaire du 11 juillet 1817, le Synode de l'Eglise 
réformée adressa aux pasteurs et aux anciens la recom- 
mandation suivante: „Pour ce qui concerne le chant ecclé- 
siastique, le Synode désire que daus les Eglises où il y a 
un orgue, le jeu de cet instrument accomplie toujours le 
chant des fidèles et que la coutume qui existe en divers 
lieux de laisser facultatif l'emploi de l'orgue pendant cer- 
tains ezerdces, soit immédiatement abolie." Le Synode recom- 
mandût en outre aux pasteurs d'inviter de temps en temps 
l'assemblée à se tenir debout pendant le chant de certains 
versets ; d'introduire pour les solennités le chant alternatif, les 
hommes d'abord, les femmes ensuite, puis l'assemblée toute 
entière; de consacrer même, 1& où la chose était possible, 
des exercices entiers au chant sacré, à l'occasion des grandes 
fêtes chrétiennes. Dans la réponse qu'il adressa au Synode, 
le Consistoire de la Brille dit, entr'autres choses : „Notre 



1) Autorisée par tes EUts-génëraui le 19 jaDVier 1729. Voy. Act S;nod, 
mai 1739, art. %. 

3) Ur. Huet rendit compte de cette cérécaouie tkns la TeuiUe périodique, 
intitulée „Boekiaal". 
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pasteur a la coutume d'adapter le chant constamment à son 
sujet, d'en multiplier l'usage à des solennités propres à cette 
èa, de faire alors chanter aussi quelque voeu ou louange 

debout taudis que ce qui concerne les espèces de Te 

Deum que le Synode souhaiterait d'introdaire, n'est guère 
ap^cable à notre troupeau dans son état actuel." 

Dans la même circulaire, le Synode recommandait aux 
pasteurs non seulement d'ôriter les prières trop longues, 
mais encore de ne pas prêcher trop longtemps. Il paraît que 
cette recommandation ne s'appliquait pas à Ur. Hnet Le 
Consistoire dit, en effet, qu'il avait l'habitude ^de rendre les 
prières du culte concises et onctueuses," et qu'il s'efforçait 
„à ne pas rendre les exercices fatîguans ou ennuyeux par 
un stile trop diffus" '). 

Nous ne savons pas si ses prédécesseurs méritèrent les 
mêmes éloges. Le premier dont il soitûdt mention en termes 
&vorables est Mr. de Loches. Avant son départ de la Brille, 
on lui remit un pli contenant sa démission; on lui rendait 
le témoignage qu'il avùt tovg*'*^''^ ^ ^^ édification au 
troupeau, „tent par ses prédications, toujours vives et tou- 
chantes que par sa conduite totgours sage et exemplaire à 
tous égards." Une chose semble tant soit peu diminuer la 
valeur de ce témoignage, c'est qu'on en rendit un tout 
pareil àr M.M. Comperat, Olivier, Barbe, Bernard et Ester. 
Les sermons de tous ces messieurs étaient ^toujours vib et 
touchants." Le Consistoire disait en 1773, de Mr. Fontaine, 
qu'il, avait rempli son ministère ^!iv6C beaucoup de fruit, 
qaoiqn'accompagné, depuis l'an 1741, de timidité et d'anxiété 
d'esprit", et plus tard „qn'à tous égards il avait été en édifi- 
cation au troupeau." Quand 11 quitta la Brille pour Rotterdam, 
on lui remit un témoignage dans lequel on disait que ce 
pasteur avait été „en singulière édification" »]. On trouTera 
dans le chapitre II un témoignage semblable accordé à 
Mr. Schwalm après sa démission. Sans aucun de ces té- 
moignages il n'est fait mention de la doctrine prêcbée par 
les pasteurs. On en parla une seule fois. Dans l'acte de 
démission qui fut accordé en 1807 à Mj. Delo, nous trou- 
vons par rapport à ce pasteur ce qui suit: „la doctrine qu'il 



1) Proc verb. du Consist. vol, lU, 227. — A la suite d'une R^aolnlion 
des EtaU Députés de la Sud-Hollande, du 26 octobre 1814, Hr. Huet flt 
un sermon sur l'emploi da la laccine. Voy. Proc; verb. du CmtssL vd. Ul. 
art. 141. Le E sept. 1819, il reconunanda du baut de la chaire les caislM 
d'éparroe et invita les meiaibreâ da Hoa troupeau i «econder cette institu- 
tion. Nous ignorons si son sermon fut en rapport avec ca sojel. 

3) Ur. Fontqine mourut le 19 juin 1798; Ades Synodaux de «^1798. 
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a prêchée parmi noua s 6tô en tous points saine et pure 
selon l'analt^e de la foi, conforme à la Parole de Dieu." 

Sauf du temps des pastenrs extraordinaires, il arrivait 
rarement que le culte fât célébré quand la place était vacante. 
Cae seule fois, pendant les doux dernières vacances, on fit 
venir an pasteur du dehors ; ce fut Mr. Lewis de Schiedam. 
Le Con^stoire paraît donc s'être peii préoccupé de faire 
remplir de simples tours de prédication. Il attachait plus 
d'importance à la c^ébratioD de la St^Cône. C'est parce 
que la Compagnie ndéeirût ardemment de pouvoir célé- 
brer là Sainte-Côue," qu'elle ât venir Mr. Lewis. Nous 
retrouvons à une époque antérieure des traces de la même 
préoccnpatLon. En 1715, la Cône n'ayant pu être célébrée en 
juillet, suivant la coutume, elle le fut le pïemier dimanche 
d'août; ,notie pasteur n'étoit pas encore ici," lisons-nous 
dans les procès-verbaux, à la date du 4 août, „et nous 
n'avons pas jugé à propos de différer jusqu'en octobre par 
la raison que notre Ëglise avoit déjà été longtemps privée 
de cette consolation." 

D'après la règle, la Sainte-Cène devait être célébrée qua^ 
fois par an, le 1» Dimanche de l'année, le l°r jour de 
Fftques, le 1^ Dimanche des mois de juillet et d'octobrei 
nuis cette règle n'était pas toujours observée. La Ste-Côné 
était précédée d'un service de préparation et suivie d'un 
service d'actions de grâces '). Su ISl?, désirant donner 
aux jours de St^-Cône une plus grande solennité en les 
&igant coïncider avec ceux des frères hollandais, on résolut 
que le service de préparation aurait lieu dorénavant le 
dernier Dimanche de janvier, d'avril, de juin et d'octobre, 
et la St^Cèue le premier Dimanche des. mois de février, 
mai, août et novembre. £n 1817, 1822, 1823 et 1824, et 
probablement aussi de 1818 à 1821, en 1825 et 1826, on 
fit précéder la dernière Ste-Cène de l'année non seulement 
d'une préparatioa, mais encore d'un sermon de confession 
de foi *). 



1) Penduit le 18(a< siècle el au counnencement du 19^«° Je service 
d'acUoDK de grâces avait ;Ueu, dans h régie, l'apréB-midi du Dimaoche de - 
cunmunioni cependant il arrivait mavent qu'on le reotettait aa matin dn 
-Dimanche suivant, ou bien an second jour de Pâques. — Noos avons qnd- 
quebis troavâ annoté que la préparation â la Sainte-Céne avait en lieu un 
vendredi, le matin ou l'aprâs-midi, nuis il n'était pas d'usage de se i^unir 
li cet ellËt ea dehors dn temps ordinaire. 

%) Vov. Proc. verb du Consist. vol. III, lire partie, art. 333; ataiepartie, 
artt. 117, 140 et 179. Dans les questions relatives à la viute des ^ises, 
arrêtées eu 1619, il était demandé ai l'on faisait de temps en temps nn 
sermon de confession de An. 
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- En 1731, le Coosistoire dédda, sur la proposition du pas- 
teur Femaudez, de célébrer la Gène en dehors des jours 
fixés, pour des protestants lançais en séjour à la Brille qui 
n'étaient pas certains de pouvoir participer & la St^Cône 
de juillet 

L'usage de poser des questions aux: communiants était 
en vigueur en 1818; nous ne saurions dire s'il existait 
avant cette date ')■ 

Vu changement fut introduit, au commeocemwt de 
1746, dans la manière de célébrer la Cène. On lit dans 
les procès-verbaux de cette année, à l'article 502 : „Ijia Com- 
pagnie, aprez avoir fait attention à la manière dont on com- 
munie dans nôtre Eglise, quant à l'attitude simplement qui 
est de se tenir ' debout, et remarquant que certains incon- 
veniens en résultent trez souvent, surtout lorsque la pre- 
mière tablée est un peu nombreuse ; observant en outre que 
la posture d'être assis à la 3*^ Table a plus de rapport que 
l'autre à la nature et au génie de ce repas sacré, de même 
qu'à son institution ; qu'elle est ainsi pratiquée dans la plus- 
part des Eglises Reformées de l'Europe, et en particulier dans 
presque toutes celles de cette République, tant de la langue 
flamande que françoise *) ; la Compagnie, en considération de 
tout ce que dessus, et voulant g^er autant qu'en nous 
eet, l'uniformité jusqnes dans l'observation des rites exté- 
rieurs avec tes autres Eglises de nôtre communion et de 
nôtre langue, a statué par le présent article, qu'à l'avenir 
nous communierons dans nôtre Eglise étant assis, et que 
Ton fera deux ou trois tablées ou plus, selon que sera le 
nombre des communions. Airèté en Consistoire à la Brille, 
ce 9 janvier 1746." 

En 1726, le Consistoire fit l'acquisition de deux coupes 
en argent et d'une assiette de même métal, à l'aide de fonds 
fournis par le troupeau. Un inconnu fit présent, la même 
année, d'une nappe et de deux swviettes marquées E. W. 



D'aprte celle circulaire, le Synode laissait toute liberté aux pasteurs 
quant à l'emploi des formules liturgiques. Il craignait crue la création de 
oauvelles formules, on des changements apportés aux anciennes, ne Gantas- 
sent des ennuis aux pasteurs. Le Consistoire de la Brille était du jotma 
avis. „Quant i la lecture des liturgies du Baplâme et de la SiM^ène," 
disait-il dans sa réponse au Synode, „notre pasteur fera usage des libertés 
que le Synode parait donner i cel égard pour augmenter l'édiBcation, sans 
cependant abolir leur usage en entier." 

3) U résulte de la Circulaire Synodale du 11 juillet 1817 que l'usage de 
communier assis n'était pas encore établi partout. 
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On attachait Clément une grande importance au ba[>> 
tême. On avait l'habitude de l'administrer aux enfants un ou 
peu de jours après leur naissance. Dans la drcuJaire dont 
nous avons fait mention plus haut, le Synode insistait pour 
qae la môre de l'enfant assistât à la cérômonie, aussi bien 
qne le père, et qu'on attendit qu'elle fut entièrement réta- 
blie. D engageait, en outre, les pasteurs à prononcer, à des 
dates flxes, des sermons sur le baptême, là où le nombre 
des habitants était trop petit pour qu'il j eût baptême chaque 
Dimanche; les parents pourraient attendre ces jours-là pour 
&ire baptiser leurs en&nts. Le pasteur de la Brille résolut 
de se conformer aux voeux du Synode et de prononcer 
deux fois par an un sermon de baptême, mais cette mesure 
fut mal accueillie par le troupeau '). Sur 13 enfants dont 
te baptême eut lieu après qu'on eut pris cette résolution, 
nn seulement fut baptisé pendant un exercice spécialement 
consacré au baptême; les autres le furent pendant un ser- 
vice ordinaire; un de ces enfants avait 6 jours, un autre, 
8 jours. 

Ia bénédiction nuptiale était généralement donnée le 
Dimanche, après le sermon, mais elle pouvait avoir lieu un 
autre jour*). 

Les frais du culte à payer par le troupeau n'étaient pas 
très-élevés. L'Eglise n'avait pas à s'occuper du traitement 
du pasteur, vu qu'il provenait du grand comptoir des Biens 
ecclésiastiques, dont le siège était à Delft ^). Elle payait le 
lecteur, le marguillier et, depuis 1816, l'organiste. lies ap- 
pointements du lecteur ont varié entre 36, 54, 50, 40 fl. ; 
ceux du maignillier, d'abord de 3 ducatons (1691), furent 
portés, dans la suite, à 4S florins *). L'organiste touchait 



1) Le baptême n'avait na.'i toujours lieu le Dimanche. En 1821, le Synode 
autorisa les pasteurs à 1 administrer en certains cas en dehors du service 
difin, et ea présence d'un ou de plusieurs anciens, ou de membres du 
troupeau. 

2) En 1819, le Svnôde décida que la bénédiction nuptiale pourrait avoir 
lieu te jour même de la cérémonie civile. 

S) Comme nous l'avons dit, dans le ch. II, l'Eglise Qt à Ur. Huet nn 
supplément de traitement de 200 Q. par an. 

4) C'est en 1691 qae le livre de la Diaconie fait mention d'un marguil- 
lier pour la première fois. Dans les comptes, on le nomme Henri tout court. 
H fut remplacé, en 1697, par le lecteur Gautier Knabbenhouwer, auquel 
succéda Pière Knabbenhouvifer. La veuve de ce dernier lui succéda et resta 
en fonction jnsqu'i sa mort, en 1729, 

Elle fut remplacée par Marguerite Hooghart, veuve J. Engelen. Viennent 
ensuite: Gabriel Pavoud (1748—1779), Jean Coenraed Wielh (1780—1782), 
Antoine Vrv (1783—1808), Arie Rietdyk (1808—1812), Jean Jacques Huel 
(1812—1824), Jacques van der Dura (1824—1827). 

Outre le» fonctions de marguillier, 3. Payoud remplissait quelque temps celles 
IL 17 
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52 fl. paF an. Â partir du 1 janvier 1810, le Consistoire 
dut payer à l'Eglise hollandaise 15 fl. par an, poor la loca- 
tion du temple '}. 

L'Eglise n'avait qu'une seule caisse, placée sous la snr- 
veillaoce du Consistoire et administrée par le Diacre-Bour- 
sier. On y versait toutes les recettes ; on y puisait pour 
toutes les dépenses. 

Les ressources de l'Eglise consistèrent d'abord et unique- 
ment dans le produit des collectes faites au Templ& Celles-ci 
rapportaient fort peu: de 170 à 180 fl. dans les bonnes 
années. Ce n'était pas assez pour payer les frais du culte 
et les &ais Synodaux, non plus que pour fournir des secours 
aux pauvres de l'Eglise, ou à d^ passants. Heureusement 
que plus tard l'Eglise eut d'autres ressources. Mr. Lambi- 
non lui légua 50 florins ; M«Ue Lambinon, à son lit de mort, 
lui fit don de Is même somme. En 1755, un inconnu donna 
fl. 300 pour le culte et les pauvres de l'Eglise et autant 
l'année suivante. En 1769, la belle-soeur de Mr. Fontaine, 
M"»* Sara Su&anne Certon, veuve de Mr. Signard, ancien 
pasteur à Gorkum, légua fl. 100 pour les pauvres; ellemoa- 
rut le 3 février de la mSme année. Deux ans plus tard, 
le 6 octobre 1771, Mr. D, van Hoogwerff*), qui avait été 
autrefois ancien, légua 1000 florins aux pauvres de l'Eglise. 
Citons encore, en 1799, une obligation de 1000 fforins, de 
Ht. 0. Gevaerts pour la Diaconie. Ces différents l^s furent 
placés, et les intérêts en furent versés dans la caisse de 
l'Eglise, dont les rentes se montèrent à 127 fl., en 1799, 
et à 144, en 1803*). 

Il faut jouter & ces ressources les subsides que le Con- 
seil de la ville accordait au Consistoire, et cela dés le 17éme 

de lecteur. On décida en 1779 que le marguillier remplaceraîl le ledenr, en 
cas d'absence ou de maladie de ue dernier. A.iiDulée en 1760, cette dteisioii 
reparut, en 1808, dans l'instruction du marguillier, pour être modifiée en 
1812 par la disposition suivante; „il pourra remplacer le lecteur, s'il en 
est capable." On introduisit cette modillcatiou alln que le Jlls de Mr. Kuel, 
qu'on voulait nommer à cet emploi, pour subvenir aux besoins d'argent 
du père, et qui n'avait que 14 ans, put être dispensé de Diire la lecture. 

1) En 1808, un décret royal avait ordonné aux Conseils des villes de su p- 

Srtmer les subsides pris sur les caisses locales ou publiques que l'on accor- 
lit aux pasteurs on autres ecclésiastiques, aux employés des églises et en 
général au culte. 

2) Le 22 mai 1731 on baptisa dans l'EçIise Réformée hollandaise de la Brille: 
■Pierre Michael, né le 3 jum 1737; Odilia Haria Magdalena, née le 15 octobre 
1728, et George. Ajidréas, né le 3 janvier 1730, enfants d'Uraham Tan 
HoogwerET et de Maria UagdalenaSluckey.Cesen&nts naquirent à la Rochelle. 

3) En 1810, )e Consistoire porta à la connaissance du Ministre de l'In- 
térieur que tes fonds d'état, possédés par l'Eglise wallonne, représentaient 
un capital de D. 5300, donnant 0. 141 d'intérêt 
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Biôcle: de 1660 à 1667, fl. 30 par au; de 1668 à 1677, 
fl. 50, pour les frais du Synode et d'autres dépenses >). Il 
est vrai qu'à partir de 1678, ces secours furent interrompus 
pendant quelques années, mais en 1685, le Conseil résolut 
de voter annuellement R. 25 pour l'entretien du lecteur, et 
depuis 1691, il donna 50 fl. pour le même objet'). Cette 
dernière somme provenait du traitement de J. Papon, pasteur 
réfugié. Lorsque cette ressource eut cessé d'exister, le Con- 
sistoire dut chercher ailleurs des secours en argent II 
résolut, en 1732, de' s'adresser aux Déléguée des Etats et 
de leur demander une somme fixe, à titre de secours; 
dans le cas où cette requête ne serait pas favorablement ac- 
cueillie, il demandait qu'un subside lui fût accordé par la 
ville. Il alléguait, à l'appui de sa demande, le triste état de 
la caisse, dans laquelle on n'avait pu verser que le produit 
des collectes, et qui ne suffisait pas pour payer le lec- 
teur et le margnÛlier, ni pour couvrir les frus synodaux. 
Bien qu'appuyée par les magistrats de la Brille, cette re- 
quête n'aboutit pas ; alors, le Conseil accorda, à deux reprises 
différentes, un secours de fl. 100*); puis, eu 1737, il vota au 
Consistoire un subside annuel de fl. 60 qui fut rôguliôrement 
payé jusqu'en 1795. L'année d'après, cette résolution fut 
annulée par ces considérations que l'Ëglise wallonne touchait 
les rentes d'un capital, que, depuis nombre d'années, elle 
n'avait point eu de pauvres à sa charge, et qu'elle disposait 
du produit des collectes. Dans le cas où ces ressources 
seraient déclarées insuffisantes, „le Consistoire pourrait s'adres- 
ser au Conseil de la ville, en lui fournissant un état exact 
des recettes et des dépenses et lui demander de combler le 
déficit" Le Consistoire eut recours à ce moyen en 1816, et 
il fut fait droit à sa demande. A partir de 1818, le Conseil 
de la ville lui accorda un subside anuuel de 60 florins *). 
Nous avons parlé plusieurs fois, dans le chapitre des pas- 
teurs ordinaires, de frais payés par la ville à l'occasion de la 
nomination, du déménagement ou de l'installation d'un pasteur. 
Lorsque ces frais étaient trop élevés, la municipalite ne les 
couvrait pas toujours entièrement, mais, pour tout ce qui 
concernait le culte, on peut dire qu'en général elle ne s'est 
jamais fait prier. En 1674, le Conseil accordait fl. 50 pour 



1) Vov. Késol. des magiatrats des 3 avril 1660, 3 sept 1661, 19 mai 
1674, S7 iTTil 1675, 11 avril 1676. 

3) Résolations do Conseil de 1& ville du 7 avril 16&1. 

3} Rteol. des magistrat* da 31 iaillet 1734 et dea 11 et 18 février 1736. 

4) Réul. du 19 août 1817, 36 mai 1818 etc. 
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l'achat d'une cloche'); eo 1729, il chargeait le Receveur des 
biens des pauvres d'acheter et de faire relier à ses trûs les 
psaumes de la nouvelle versiou^); en 1746, il fournissait 
à l'Eglise une table et d'autres objets doat on avait besoin 
pour la célébration de la H^ Cône^}. Flus d'uue fois, enfin, il 
acheta des bibles pour le Culte *). Qrâce à l'appui constant 
que lui prêtait le Conseil, le Consistoire vit rarement ses 
comptes se solder par un déficit 

Pour autant que nous avonn pu nous eu assurer, la ges- 
tion des finances de l'Eglise ne laissa' jamais rien à désirer 
et la manière de les administrer est restée totijours la même. 

Aux termes d'un Bôglement sur l'administration des fonds 
ecclésiastiques et sur les frais du Culte pour l'Eglise Ré- 
formée de la Sud-Hollande, publié en vertu d'un décret royal 
du 12 novembre 1819, l'administration des finances devait 
être confiée, dans chaque communauté, à une commission 
du Culte (Kerkvoogden), sous le contrôle de la direction 
provinciale et la siirvoiilance d'un Collège de ffetables nom- 
môs par les membres votants de la communauté. Le Con- 
sistoire de la Brille reçut communication de ce règlement 
en 1823; il résolut, alors, de demander à la Direction pro- 
vinciale l'autorisation de continuer à administrer ses finances 
comme auparavant Cette autorisation lui fut accordée, d'abord 
à titre provisoire, puis à titre définitif, par une ordonnance 
royale du 4 août 1823. Cependant il dut dresser une liste 
de quatre notables avec leurs suppléants, qui furent nommés 
par le Roi; c'étaient: 

Notables. Suppléants. 

M.M. N. J. C. Lette. M.M. J. Brouwer. 

J. P. Lutz. W- P. de Boo van Alderwerelt 

9. Aansorgh. J. de Bouville. 

Dr. A. Bisdom. J. M. Heeneman. 

À l'exception de Mr. J. Brouwer qui n'accepta pas sa 
nomination, ces messieurs furent installas à l'Hôtel de ville 
par les bourgmestres, le 21 août 1823, en présence de Mr. Huet 
comme représentant du Consistoire; ils entrèrent en fonc- 
tions l'année suivante. Le Consistoire soumit à l'approbatioa 
des Notables deux comptes: d'abord le compte ordinaire, que 

1) Résol. des magistrats, 22 et 29 sepL, 24 nov. 1674. 

2) Résol. des magistrats du 13 Sept. 1729. 

3) Proc. ïerb. du Gonsist. toI. II, art. 526. 

4> Proc. verb. du Gonsist. vol. II, artt. 598, 600, 604, 1971, 1982, 
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l'on Dommut k cette époque le compte de la bourse; en- 
suite, le compte du produit des places louées dans l'Eglisft 
Jusqu'en 1S13 toutes les places étaient libres; mais cette 
année, le Consistoire, voulant suppléer à l'insuffisance des 
revenus de la paroisse, résolut de les louer et de donner, du 
produit de la location, il. 50 à Mr. Huet, à titre de dédom- 
magement pour les frais synodaux. Restait un troisième 
compte que le Diacre Boursier aurait pu soumettre à l'ap- 
probation des Notables, mais qu'il se contenta de faire 
vérifier par le Consistoire. Il s'agit de souscriptions que 
des membres de la communauté versaient annuellement, 
depuis 1808, pour augmenter le traitement du pasteur. £n 
1808, vingt-six personnes s'inscrivirent pour une somme de 
Q. 337 ; mais le montant des souscriptions diminua tellement, 
par suite du départ ou du décès de plusieurs donateurs, 
qu'il ne resta pas assez pour payer le supplément de 200 
florins qu'on avait voté à Mr. Huet. On dut y pourvoir 
d'une autre manière. 

Si l'on tient compte de ce qui précède, et si l'on veut bien 
se rappeler, qu'en 1814 le troupeau souscrivit une somme 
de fl. 420, pour payer l'arriéré du traitement de Mr. Huet '), 
et qu'il contribua à l'achat do l'orgue, on reconnaîtra que 
dans ce siècle les membres de l'Eglise s'acquittaient fidèle- 
ment de leurs obligations envers le culte. Voici encore un 
fait qui montre qu'ils savaient, au besoin, s'imposer des 
sacrifices. 

A la suite de la révolution de 1795, la séparation de 
l'Eglise et de l'état fut proclamée dans notre pays. En 1798, 
on inséra, dans la constitution, un article d'après lequel 
chaque association religieuse devait pourvoir elle-même aux 
frais d'entretien de son culte, de ses ministres et de ses 
fondations. Ce décret fut suivi de six ordonnances dont 
la première était ainsi conçue : „ Les communautés do 
l'ancienne Ëglise officielle (l'Église Réformée) toucheront, 
pendant les trois premières années qui suivront le vote de 
la constitution, les traitements ordinaires de leurs pasteurs 
et de leurs professeurs, à titre de peosion de l'Etat, afin 
de leur permettre de prendre, pondant ce temps, des mesures 
pour pourvoir elles-mêmes à l'entretien de ces personnes." 
La quatrième ordonnance était de la teneur suivante : „Tous 
les biens ecclésiastiques et les fonds avec lesquels ou payait 
autrefois les pensions ou les traitements des pasteurs ou des 
professeurs de l'ancienne Eglise officielle, seront déclarés biens 

i) Vo;. chapitre II, l'article sar Mr. Huet. 
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nationaux; ils serriront d'abord & continuer les traitements 
et les pensions, et formeront enenite nn fonds inaliénable, 
dont les revenus serviront à foire progresser l'éducation 
nationale, à l'entretien des nécessiteux: etc. i). On conçoit 
t'angoisse qui s'empara de tous ceux qui étaient attachés 
de coeur à l'Eglise Réformée, lorsque ces résolutions furent 
connues: c'était, semblfdt-il, à bref délai, la ruine de cette 
Eglise. Le Synode wallon se montra à la hauteur des cir- 
constances. Réuni à Schiedam, en septembre 1798, il adressa 
aux Eglises un appel pressant, par lequel il lee invitait à 
veiller au maintien du culte public Cet appel ne resta 
pas sans écho à la Brille. Avec l'autorisation du Conseil 
de la ville, le Consistoire wallon nomma une commission 
qui fut chargée d'ouvrir une souscription à laquelle on 
pourrait participer en versant chaque semaine une portion 
de la somme souscrite. Le 10 août, cette commission fit 
le rapport suivant: „N'ayant aucune crainte d'être privés 
du temple destiné au culte public parmi nous, puisque 

c'est un bâtiment qui appartient à la ville . nous nous 

sommes uniquement occupés des moyens de suppléer aux 
privations auxquelles notre Eglise va être exposée aprôs 
les trois ans fixés par la Constitution, et pour y obvier 
autant que nos circonstances nous le permettent, nous 
avons ouvert une souscription pour l'année 1799; plu- 
sieurs y ont pris part et le produit de cette souscription 
pourra rapporter une somme de 430 florins." 

Il y eut vingt-nenf souscripteurs. La contribution par 
semaine la plus élevée était de 20 sous et la moins élevée 
de 2 sous. Vingt-deux personnes souscrivirent, en 1800, 
pour une somme de IL 327-12; pour la première moitié 
de l'année suivante, on reçut fi. 141-14. A partir de ce 
moment, les souscriptions cessèrent, et en 1803, le 25 
mars, la commission résolut de rendre leur argent aux sous- 
cripteurs. La Constitution votée en 1798 se mourait; on 
n'avait plus à craindre la mise en vigueur des résolutions 
qui avaient jeté l'efFrôi dans tant de coeurs. R n'y avait 
plus péril en la demeure. La joie des amis de l'Eglise fut 
sans mélange. Cependant l'Eglise dut traverser encore des 
jours d'angoisse. Les temps devinrent meilleui^ pour elle, 
lorsque notre patrie eut secoué le joug de la France; mal- 
heureusement, ce fut alors qu'ils devinrent mauvais pour 



a Réformée Hollandaise, IV 
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l'Eglise wallonae de la Brille. On la Bapprima. Mais avant 
d'aborder cette phase de son histoire, nous donnerons, dans 
on chapitre spécial, quelques dtiails sur le troupeau. 



LE TBOUPBAU. 

Vers le milieu du I7^e siôcle, des communications régu- 
lidres avec l'Angleterre ouvrirent pour la Brille une ère de 
prospérité. L'Eglise réformée hollandaise de cette ville vit s'ac- 
croîb« le nombre de ses membres. Certaines dispositions rela- 
tives à la Ste-Gône, prises par le Consistoire les 29 mai 1648 et 
10 avril 1662, ne lussent aucun doute à cet égard. L'Eglise 
wallonne de la Brille ne pouvait donc être fondée à une 
époque plus favorable à son développement Cependant les 
^orts que l'on fit pour augmenter le nombre de ses membres 
n'aboutirent qu'à des résultats très-incomplets. Le troupeau 
resta toujours peu nombreux. 

Le 1^ Livre de la Diaconie ') nous renseigne suffisam- 
ment sur l'état du troupeau, du temps de Massis, son premier 
pasteur. Nous lui empruntons le relevé suivant des collectes 
de ia Diaconie, pendant les années 1664 à 1670. 









IM jour de 


i" jour de 


1« joar de 


Année. 






pi,»» 




Noa 


1664. 


a. 


82-10-6. 


fi. 1- 1-6. 


fl. 2- 6-5. 


S. 1-14-0. 


1665. 


^ 


73-1S-7. 


, 2- 6-1. 


, 1-15-0. 


. 0- 6-7. 


1666. 




52-19-2. 


, 1- 8-4. 


, 0-14-0. 


, 0-10-4. 


1667. 




48- 2-6. 


. 1- 7-1. 


, 0-12-4. 


, 2-16-3. 


1668. 


„ 


53- 5-1. 


„ 2- 1-4. 


. 2- 7-5. 


, 0-15-3. 


1669. 


„ 


66-11-3. 


, 1-10-0. 


, 0-16-4. 


„ 1- 4-1. 


1670. 


„ 


46-17-6. 


, 2- 7-0. 


„ 1- 7-4. 


, 0- 7-5. 



Si l'on réfléchit que deux personnes notables, au moins, 
siégeaient dans le Consistoire, et qu'il devait s'en trouver 
d'autres dans l'auditoire, on concluera de cet exposé que, 
du temps de Massis, le nombre des membres de l'Eglise de 
la Brille ne devût pas être très-consîdéniblo. 

Les collectes devinrent plus abondantes pendant le minîs- 

1) Ce livre nous dit que Hassis prononça son sermon d'adieu \e 11 jan- 
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tère de Mr. Artopé, successeur de Massîe. Elles se monteDt 
EL il. 152, en 1673, à fl. 119, en 1674, et à fl. 130, en 1675. 
L'auditoire avait donc augmenté. D'après le B^;îstre des 
membres, le nombre des personnes admises à la St«-Cène 
en 1675, s'éleva au chiffre de douze, tandis que pendant le 
ministère des autres pasteurs il ne fut que de 3, tout au 
plus par an. Parmi les 12 personnes qui furent admises eu 
1675, il 7 en avait qui n'étaient pas des militaires, mais des 
citoyens de la Brille et des hollandais de naissance. Le fait 
que l'Eglise wallonne attira à elle des personnes de cette 
catégorie porta ombrage au Consistoire de l'Eglise réformée 
hollandaise. Bans les actes du S novembre 1675, on se 
plaint que Mr. Artopé ^montre beaucoup trop d'ardeur & 
entraîner dans son troupeau des membres de l'Eglise, ou 
d'autres personnes qui fréquentent les cultes, sans considérer 
que ces personnes comprennent trop peu le français pour 
profiter de ses sermons" '). On résolut donc, à l'unanimité, 
que Mr. Artopé serait prié, par M.M. les pasteurs, de s'ab- 
stenir, dorénavant, de toute démarche susceptible de diminuer 
le nombre des membres de l'Eglise hollandaise au profit de 
son troupeau. Aussi, ne sommes-nous pas médiocrement 
surpris de voir, quelque temps après, deux filles d'un des 
pasteurs qui concoururent & cette résolution, Mr. J. van 
Eeulen, admises à la S>^Cène dans l'Eglise wallonne, après 
examen, et inscrites dans le registre des membres. Mr. lam- 
binon, pendant le minist&re du quel se fit leur admission, 
écrivait, en 1678, au Synode, en parlant de son Eglise: 
„Ello est composée do 25 à 26 membres qui sont de la 
ville mosme, sans parler de 18 à 20 autres qui, n'estans pas 
membres, ne laissent pas d'y venir le plus souvent au 
presche." Mr. Lambinon fut pasteur de la Brille jusqu'en 
1694; il y exerçait donc son ministère lors de la révocation 
de l'Edit de Nantes. 

Nul n'ignore comment furent accueillis les nombreux 
réfugiés qui émigrèrent dans notre patrie, à la suite de cet 
acte funeste. Dans l'espoir que leur présence serait Tavorable 



1) II résulte du 1<t livre de la Diaconie qu'à une époque moins recalée, 
il se trouvait dans le Consistoire des personnes fort peu au courant de la 
langue française. Nons trouvons dans ce livre des notes rédigées par un 
diacre, dans lesquelles on voit éurit moeijs de Juny pour mois de juin 
et moeijs de Nofember pour mois de novembre. Lauteur de ces notes 
(elles datent du ITe siècle) ignorait l'eiistence du mot français Noël, et le 
donnait en hollandais. En ISOEi, le Consistoire ayant reçu une lettre en 
français, dans laquelle Madame Bénezet lui faisait part de la mort de son 
fils, pasteur de l'Église wallonne, on lui répondit en hollandais. 
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aux progrès de l'agriculture et de TinduBtrie, plusieurs villes 
publièrent des arrêtés les engageant à venir se fixer dans 
nos cités. La Brille, où se trouvaient quelques entreprises 
industrielles, fut du nombra Au n^me siècle, elle comptait, 
outre quelques brasseries et corderies, deux moulins à blé, 
des fabriques de garance et des chantiers, une poterie, un 
moulin à papier, une vinaigrerie, une saunerie et une fila- 
ture de laine. La création de cette dernière industrie date 
de l'année 1683. On avait monté quelques filatures et 
des tissages, à la suite d'un contrat passé entre la munici- 
palité et un filateur du nom de Jakob Joosten van Olijrouck. 
Quelques Messieurs furent chargés de les diriger; puis, le 
19 octobre 1685, le Conseil dé la ville leur donna commis- 
sion, ainsi qu'au Bourgmestre Adriaan van Almonde et & 
MJU. Comelia Tael, Walter Magerus et Jacob van der Poel, 
de rechercher les moyens d'attirer les réfugiés, par ex. en 
leur accordant certaines franchises et certains bénéfices. Enfin, 
le 10 décembre 1685, le Conseil prenait la résolution sui- 
vante; „Nous exemptons de tous droits et impositions toutes 
les personnes et toatçs les familles qui, ayant quitté la 
France ou tout autre pays pour cause de persécution reli- 
gieuse, viendront s'établir dans notre ville, avec leur indus- 
trie. Ces privilèges restent en vigueur du vivant du mari et 
de la femme, et de celui des deux époux qui, après la mort 
de l'autre reste le chef de la famille. En cas de décès des 
parents, les enfants seront dans les mêmes conditions pen- 
dant un laps de quinze ans, à compter de l'arrivée des 
parents. Il a été, en outre, convenu que le secrétaire prendra 
copie de cette résolution et l'enverra au rédacteur de la 
Gazette de Harlem, afin qu'il puisse la faire imprimer dans 
le journal qui parait le samedi et le mardi." 

En prenant cette résolution, le Conseil paraît s'être pré- 
occupé bien moins des avantages spirituels dont les réfugiés 
pourraient jouir en entendant prêcher l'Evangile dans leur 
langue maternelle, que^ de la prospérité de la Brille qui, 
pensait-il, ne devait pas tarder à s'accroître par suite de 
leur arrivée. Il fut trompé dans cet attente. Nous ne voyons 
mentionné nulle part que des réfugiés aient formé ou agrandi 
une entreprise industrielle quelconque; peut-être tels d'entre 
eux ont-ils trouvé des emplois dans des filatures de laine, 
mais, bien loin de . prospérer, cette industrie ne tarda pas 
à tomber eu décadence '). 



1) Le 11 réviier 1692, on enterra i U Brille an enbnt de Lacas Pattist, 
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De temps en tempe des réfugiés s'arrStaieDt à la Brille, 
en descendant la Meuse, comme ravalent fait le lecteur 
Bureau et sa femme. QnelqQes-uns d'entre enx y moam- 
rent CHtons : François Leblond, enterré le 8 décembre 1693, 
Jacob Sasy, enteiré le 11 décembre de la même année; 
pendant les années 1693 et 1694 six enbnts de r^ugiée 
' français 0; ^'^ 1694, onze personnes adultes, et en 1702 un 
seul réfuté, Joban Boer; Ù était enseigne et fut enterré le 
31 octobre*). 

D'autres français encore furent enterrés à la Brille, miùa 
leur qualité de réfugiés n'est pas mentionnée *). 

Le troupeau de la Brille compta aussi dans son sein 
quelques-uns de ces réfugiés qui, aprôs avoir abandonné 
l'Evangile sous l'etTet de la persécution, se repentaient, et 

filateur de laine. Il se peut que cet homme fût an réfugia et qn'i) s'ap- 
pelât non pas Pattisl, mais Betist II existe encore des personnes de ce nom 
à la Brille. 

1> Un, d'Anthony Garsys, un antre, de Pière Rode. 

S) Quand le mauvais temps obligeait les réfugife A prolonger leur séjour 
i la Brille, il devenait nécessaire de leur procurer des vivres. Déjà, en 
1676, le conmsloire de l'Eglise wallonne s'était adressË au Synode, décla- 
rant qu'il ne pouvait subvenir aux besoins de ces paavres gens, (Act. 
Sjrnod. sept 1676, art. 16). Il renouvela cette démarche lors de l'arrivée i 
la Brille de rËTugiés du Piémont, auxquels s'étaient joints des réfugiés 
français. Une appel fut fait aux Eglises. Celle de Rotterdam envoya des 
secours, mais ils furent insuflisants, en aorte que les magistrats de la Brille 
prirent la résolution d'envoyer les passagers à Rottercum, ai les secours 
n'augmentaient pas. En 1G95, le Consistoire de l'Eglise wallonne de Rotter- 
dani ayant refusé de couvrir les frais, le Conseil i^solut de lui écrire i ce 
sinet, en termes polis. En 1G99, il Ht des démarches pour obtenir un sub- 
side levé sur les deniers qui étaient quétés, afin de pourvwr aux besoins 
des Piémontais. En 1709, ilobtinldu SynodeSO 11. pour lesréfugiésde passage. 

Voy. Act Synod. sept. 1693, art. 79; avril 1709, art 16; Résolutions du 
Conseil 14 mars 1694, S6 décembre 1699; Résolutions des magistrats 31 
déc. 1093, 15 janv. 1695, 4 janv. 1698, 31 février 1699. 

3) Nous trouvons parmi les personnes dtées comme françaises: Pière 
Phals, enterré le 27 janvier 168S; François Florton, enterré le 18 mai 1689; 
Jean Sturck, enterré le 10 janvier 1694; Jérémie Valois et son épouse Marie 
Petyt (Petit'O, le premier enterré le 4 mars 1708, sa femme, le 22 mars 
1707; ils étaient l'un et l'autre de l'Eglise wallonne. Pour d'autres, la 
nationalité n'est pas indiquée, mais leurs noms dénotent une origine frau' 
çaise. On enterra le IS mars 1687, un cniant de Mr. Galjaert; le 23 février 
1688, un enfïnt et le 34 juin 1691 la femme de Thomas Vassenr ou Pas- 
seur, chapelier; le 12 mars 1688, Jean Sonnevil; le 18 JBniierl6S9,Harcas 
Grillot; le 4 mars 1689, Anthony Goudisseaubois; le 18 mars 1689, Gerrit 
Griljot (Grillot ■?); le 20 nov. 1689, Caesar Missier, Hé même, probablement, 
que nous rencontrons plus tard sous le nom de Marchier), il était bras- 
seur; le 13 janvier 1694, un enfant de Erançois Lubay; le 17 nov. 1694, 
un enfant d'Isaac Amyaud; le 35 janvier 1701, Molle Dubois; 1e3avril 1703, 
François Sjacourt, tanneur; le 7 nov. 1703, Emmanuel Perty; le 20 nov. 
1702, un enfant d'Emmanuel Perty; le 20 mars 1703, une 6lle de Caeaai 
Harchier; le 21 juin 1708, Marie raseur. Tons ces noms sont aujourd'hui 
inconnus i la Brille, à l'exception de ce lui de Valois. On y trouve aussà 
des personnes nommées Guilonard et Laa«ii. 
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nne fois en terre étrangère répudiaient le catholicisme. Le 
1er Tolume des procès-verbaux contient une liste de trois 
pages, sons ce titre : „ Les noms des personnes qui ont ab- 
juié publiquement dans notre Eglise les erreurs de la Com- 
munion de Rome et embrassé notre Sainte religion Réfor- 
mée '). Item, des personnes qui, ayant succombé en France 
et ailleurs à la rigueur de la persécution, en ont fiùt leur 
reconnoissance publiquement dans notre Eglisa" II y eut 16 
^jurations pendant le ministère de Hr. Lambinon *), 8 pen- 
dant celui de Hr. Qaland*). 

Il ne hndrait-pas conclare de ce qni précède que l'Eglise 
wallonne de la Brille ait tu le nombre de ses membres 
s'accroître après la révocation de TEdit de Nantes. En 169] , 
on écrivait daus les procès-verbaux „ que te troupeau dimi- 
nuoit d'an en au, faute d'habitans considérables, et les petits 
revenus de mesma" En 1693, même situation, comme le 
' prouve ce qui est dit dans le 1^ Livre de la Biaconie, à 
la dat« du 27 avril ; „ nos revenus diminuent d'an en an, 
aussi bien que notre troupeau et le nombre de nos babi- 
tans." Citons quelques chiffres à l'appui: le 19 octobre 1692, 
on collectait au service du matin /' 0-6-1, l'après-midi/* 0-0-7; 
le dimanche suivant, f 0*6-0 le matin et f 0-6-2 l'après- 
midi; octobre, pendant 8 services, /" 3-1-3, novembre, pen- 
dant 9 services, f 3-12-2 en 1693, février, pendant 8 services, 
f 3-8-1, avril, pendant 8 services, f 3-4-1, Ces chiffres prou- 
vent suflisammeut que la vie de la communauté était très- 
languissante Nous avons signalé la cause de ce fait en par- 
lant, dans le chapitre 3, des relations qui exist^ent entre 
Ur. Lambiaon et les pasteurs extraordinaires. Le troupeau 



1) D'aprÉs ceUe liste, G pcisonnes furent reçues pendant le ministère de 
Ht. Lambinon. Deax d'entre elles ne figurent çan dans le Livre des mem- 
bres, ce sont Adrian Peltier, matelot, natif de Dieppe en Normandie, et 
Pierre du Bois, natif de Doua;. Pendant le ministère de Mr. Galand, 6 
autres personnes Turent également reçues; parmi elles se trouvaient 4 mi- 
litaires. Leurs noms manquent dans le Livre des membres. 

n y eut une abjuration en 1674, pendant le ministère de Mr. Artopé. 

2) Deui noms seulement Figurent dans le Livre des membres. On n'y 
trouve pas n<Hnraés: Pierre Hérault, gentilhomme natif de St. Martin, près 
la Rochelle, lieutenant; Jacob Gouti«Te natif de Hanap et Marie Cortifpiv, 
sa femme, née à Boking(7) en Picardie, avec leurs cinq enfants; Franco» 
de Feujolte, seigneur de Veubron, capitaine d'infanterie; Loujs de Bellocos- 
tad, gentilhomme de la Normandie; Gabriel Veugny, Jeanne Gaudri, Isaac 
d'Argent et François Courtiou. 

3) Les noms ne fignrent pas dans le Livre des membres. Quatre de ces 
8 personnes n'étaient pas des militaires, leurs noms sont : George Villiers, 
natif de Tours, ouvrier en soie, Michel Conhé, chirurgien et Jacques Conhâ, 
tonnelier, natifs de St. Jean d'Angely en Saintonge, Jeanne Longs Tricot, 
native de Bellesine dans le Perche. 
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De pouvait que se ressentir dee dissensions qui régnaient 
entre ses conducteurs. 

Les collectes devinrent plus abondantes pendant le mi- 
nistère de Mr. Galand '), cependant le troupeau resta peu 
nombreux '). 

Quelques années plus tard, en 1716, le Consistoire ayant 
demandé au Conseil de la ville l'autorisation de se charger 
de quelques pauvres venus de Lille ou des environs, qui lui 
étaient recommandés par le Consistoire de l'Eglise wallonne 
de Middelbourg, les magistrats prirent la résolution suivante 
(14 mars) : „ comme nous avons assez de pauvres gens à 
notre charge, et que l'Eglise wallonne compte peu de mem- 
bres et n'a pas de fonds à sa disposition, nous résolvons de 
refuser l'autorisation demandée." — En 1720, une déclaration 
du Consistoire (14 avril) constate que nl'Eglise n'avait d'autre 
fond que les aumônes d'un fort petit nombre de particuliers." 
En 1733, le Conseil de la ville apprit qu'il était question - 
d'envoyer un certain nombre de Fiémontais qui avaient 
quitté leur pays pour échapper à la persécution, dans toutes 
les villes de Hollande où se trouvait une Eglise française 
ou wallonne, et que deux: familles, composées de 10 per- 
sonnes, parmi les quelles un sourd-muet, devaient venir se 
fixer à la Brille. Il fit tout son possible pour éviter ce sur- 
croît de charges, et allégua, entr'autres motifs, le triste état 
de la diaconie wallonne. Néanmoins ces deux familles furent 
envoyées à la Brille ^). Le Consistoire de l'Eglise wallonne 
se chaîna de leur entretien, presque sans préjudice pour la 
Diaconie *). Les D616gu6s des Etats lui firent parvenir, en 
différentes fois, / 4100 provenant des quêtes qui furent 
faites dans notre pays, en 1731, pour les Piémontais '). 
Quand ces fonds furent épuisés, en 1747, le Conseil de la 
ville accorda les secours nécessaires et les continua jusqu'à 
la mort du dernier réfugié *). 



1) Voy. Proc. TWb. du Consist. vol. I art. 50. 

2) Voy. Pvoc verb. du Consist. tdI. I art. 10. 

3) L'une portait le nom de Bargoain, l'autre celui de Jeanin. 

4) Vov. Proc. verb. du Conaisl. vol. II, ajit. 551, 553, 586, 599, 603, 
630, 635. 

5) Celle de la Brille rapporta/1015-10-14; voy. Hésolutiousdesmagistrals, 
i'T sept, et 6 oct. 1731 ; Bésolulions du Conseil de la ville, 2* sept, et 30 
oct. 1731. Nous apprenons par la dernière résolution qu'une somme de 
f 4153-1ft-0 fut recueillie à Voome, Putten, Overnakkee, Goedereede et 
Roienburg. £n 1655, on avait collecté à la Brille / 1059-12-B pour les 
réTugiés vaudois; Rès. des magistrats, T sept. 1655. 

6) Il avait voté des fonds d^ avant 1754, mais à partir de cette dernière 
année il pourvut régulièrement aux besoins des Vaudois. A la suite d'une 



□igitizedbyGoOglc 



l'solise wallonne de la bbille. 261 

Dix-huit ans après l'an-ÏTée de Mr. Fontaine, on se pré- 
occupa d'attirer à la Brille, ou dans les enTirons, des nulti- 
Tateuis français. On lit dans les comptes-rendus du Conseil 
de la Tille du 11 avril 1754: ^Monsieur l'ex-bourgmestre 
van Helsdingen dît savoir avec certitude que de tempe en 
temps beaucoup de familles réformées françaises quittent la 
France pour se rendre dans des pays où leur religion est 
librement pratiquée, que la plupart ont quitté leur patrie 
pour aller se fixer en Irlande ou on les attire par tous les 
moyens ; mais que beaucoup de ces gens préfèrent de rester 
dans notre pays plutôt que de traverser la mer, à preuve 
ceux qui sont restés surtout en Zélsnde, où l'on a attiré 
plusieurs famillea de cultivateurs. Que les cultivateurs sont 
en petit nombre dans le pays de Voorne, et qu'il a cru bien 
bire de proposer au Conseil de foire venir dans cette contrée, 
& titre d'essai, deux ou trois de ces familles, composées de 
personnes capables de pourvoir à leurs propres besoins, et 
de les engager à venir s'établir dans la ville ou dans les 
environs, a£n de procurer il la villo ou au pays des gens 
utiles et laborieux; qu'on pourrait ne pas agir à la légère, 
mais s'assurer, par une correspondance secrète dont lui, 
van Helsdingen, se chargerait volontiers, que ces personnes 
ne causeront aucun embarras." 

Cette proposition fut mise à l'étude, mais elle n'aboatit 
pas, au grand déplaisir de Mr. Fontaine, qui désirait vive- 
ment de voir s'accroître le nombre des membres de son 
église. Kous avons dit déjà, dans le chapitre sur le Consis- 
toire, de quelle manière il cherchait à augmenter le nombre 
des membres et quel fut le résultat de ses efforts. 

En 1797, répondant à une circulaire du Synode de la 
Sud-Hollande, le Consistoire disait: „à\h demande touchant 
les individus des réformés, nous répondons que le nombre 
des individus des réformés de nôtre Eglise se monte envi- 
ron à 40, sans compter ceux qui assistent souvent au delà 
à notre culte religieux comme aussi à la S^ Cèn&" 

A une question du même genre, posée par le Conseil de 
la ville, en 1805, on répondit: „le troupeau compte plus de 



Résolution prisa le 3 janv. 1754, il ftccorda &u Consistoire de l'Eçlise w»I- 
loniw, outre le subside ordinaire, un subside annuel de 60 fl. qui fut payé 
jusqu'en 1786. Ce secours tut alors réduit à 20 0., vu qu'il n'y avait plus 
qu'un seul réfugié de survivant; il cessa la même année, par suite de la 
mort de l'assisté. 

D'antres subsides enoore furent votés par le Conaeil d^uis 175*. voy. 
Proc verb. vol. U, artt. 737, 906, 1056. 
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60 peraonnes, dont enTÎron la moitié sont membres de notre 
Eglise, sans compter les militaires de cette garnison, qui 
renforcent le troapeau et le nombre des membres, mus dont 
nous ne pouvons donner le chiffl^ exact, & cause des chan^ 
gements de garnison." Un mois environ après cette réponse, 
Mr. Bénezet mourut. Nous apprenons par une lettre de con- 
doléance adressée par le Consistoire & la mère du défunt, 
que, grâce aux capacités extraordinaires de ce pasteur et au 
zélé ezemi^aire qu'il avait déployé dans l'enseignement de 
la religion, le nombre des membres de l'Ëglise s'était accru 
d'une manière remarquable. Le Registre des membres 
donne des renseignements concernant cet accroissement re- 
marquable. Fendant le ministère de H. Gàland huit person- 
nes furent reçues. 

Loisqu'en 1807 il fut question de supprimer l'Eglise wal- 
lonne de la Brille, le Consistoire, dans le but d'empêcher 
cette mesnre, parla de nouveau de cet accroissement remar- 
quable et déclara que le troupeau comptait 60 personnes, 
dont 25 à 30 communiants. Même déclaration au Conseil 
de la ville en 1810. Ums eu 1811, l'arriéré du traitement 
du pasteor devant être payé, le Consistoire, qui ne vonltût 
pas donner au gouvernement une opinion trop favorable de 
l'état de l'Eglise wallonne, écrivit au Commissaire général 
des affaires de l'Intérieur : „ L'Eglise wallonne de notre ville 
ne compte presque pas de membres; il n'y a pas de ligne 
de démarcation pour ainsi dire entre elle et l'Eglise réfor- 
mée hollandaise; les membres de notre Eglise témoignent 
presque tous de l'intérêt pour l'Eglise réformée hollandaise, 
ils y payent leurs places et lui font des dons; le nombre 
des membres de l'^^Use réformée hollandaise qui agissent 
de même à l'égard de la nôtre est fort restreint" 

Combien, depuis l'époque de sa fondation, l'Eglise de 
la Brille a-t-elle compté de membres reçus par examen, 
ou par attesti^on? Les données nous manquent pour ré- 
pondre exactement à cette question, vu que plusieurs collè- 
gues de Mr. Fontaine ^) ont mis peu de soin à noter ce qui 
concernait l'état du troupeau *). En réunissant les renseigne- 



1) C'est par les soins de ce pasteur qae des registres furent onverts pour 
les nussances, ke déoês et l'inscription des membres de l'EgUee. 

3) Au nombre des membres se troaiaîent: léréaùe Valois et sa femme 
fProc. ïeit. vol. L artt. 26—33, 35, 36 et 43); Daniel Bonnet Çibidemarlt. 
ilu i7 avril et dn 14 août 171^; Jacques Rousset (vol. II, art. 56), 
Marie LepiDe (fbiàem art. 349); Samuel Arpeau (ibidem, arU 1891); Jean 
Pierre Luti (vol. III, art. 249). La date et le mode de leur admission ne 
aont pas indiqués. 
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méats qui dodb sont fournis par les registres des procôe- 
T6ri)aax et le Bistre des membres, nous constatons que, 
de 1671 à 1824, 94 personnes ont ùtè reçues par examen ') 
et de 1717 à 1824, 183 par attestation. 

Uême incertitude quant un chif&e exact des enfants bap- 
tisée. Le B^istre des b^ttêmes en mentionne 115, dont 3 
nés de passants. J'ai déjà parlé de deuz d'entre eaz; les 
parents du troisième, né en 1704, étaient anglais; le père, 
Th. Lane, était seront à bord d'un navire qui devùt aller 
njjoindre la flotte qni conduisait en Portugal Charles m, 
roi d'Espagne etc. ^ 1773, on baptisa encore un enfiint né 
de parents anglais. Oe fut Ur. Fontaine qui administra le 
baptême, à l'issue du service et en anglais. Le père, John 
Oray, était aîde-cfairurgien au 1^ bataillon du Régiment 
ôcorâaifi du Uajor-Qénéral Gordon, en garnison à la Brille, 
la mère s'appelait Hary Comwall. Citons encore en 1814, 
le 10 juillet, le baptême de la fille d'Edouard. Charron de 
8aint-G«rmfùn et de Catherine de Âppold. L'enfant eut pour 
marraine S. A. R Madame la princesse douairière d'Orange 
et de Nassau. Comme plusieurs autres parents qui firent 
baptiser leurs en&nts <ûnB l'Eglise wallonne, ces époux 
notables n'étaient par membres de l'Eglise; du moins leurs 
noms ne figurent pas dans le Kegistre des membres. 

Sans ce livre figurent, néanmoins, les noms d'autres per- 
sonnes notables, grâce surtout à la mesure prise par M. Fon- 
taine pour augmenter le nombre des membres de l'Eglise; 
on trouvera les noms de la plupart des notables sur la liste 
des anciens et des diacres que nous avons donnée dans le 
chapitre da Consistoire. Une des raisons mises en avant, 
en 1807, pour le mùntien de l'Eglise, fut que le troupeau 
se composait de familles notables qui considéraient comme 
un privilège singulier la faculté de pouvoir suivre les ser- 
vices de l'Eglise wallonne; mais le nombre de ces person- 
nes devait être peu considérable, si l'on en juge par le 
produit des collectes. Un pasteur est confirmé le 1^ fé- 
vrier 1807 et cependant, le 8 février, la collecte ne dépasse 
pas r 1-13-0, le 15, f 1-9-0, le 22, f 1-6-0; le !«■ Mars 
f 2-7-0, le 8, f 1-11-0, le 22, f 1t18-0. Il se peutqu'avant 



1) Parmi ees 94 personnes ne sont pas comprises 10 personnes qui oat 
abjuré, la foi catholique pour devenir membres de l't^lise réforme et 33 
breliis égarAee qui rentrèrent au bercaiL Voir ce que nous avons dit pré- 
cÀlemment i ce sujet En tenant compte des fiassants, on peut^d' après 
le Livre des bapttaua, érolaer A 58 le nombre des bmilks dont les enbnts 
Tarent baptisés. Dans vS cas, environ, les parents n'appartenaient pas ik l'Egbse. 
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1807 il y ait eu des anoées où le nombre des famitles 
notables ait été plus considérable au sein du troupeau, mais 
il est certain que le contraire a eu lieu également Comme 
c'était la coutume d'élîr'pour anciens des personnes notables, 
il est probable que quand des personnes de cette qualité 
venaient à manquer, le Consistoire n'était pas au complet. 
' Au reste, il sufSt de parcourir le Registre des membres pour 
se convaincre que le troupeau se composait de personnes 
appartenant à toutes les classes de la société. 

Les indigents j étaient en très-petit nombre^]. En 1797, 
on put faire savoir que l'Egb'se n'en avait plus à sa charge 
depuis plusieurs années. 

Le troupeau comptoit uu assez grand nombre de mili- 
taires. Le Registre des membres et) mentionne 23 sur 94 
personnes reçues par examen, et 40, environ, sur 183 reçues 
par attestation. Plusieurs étaient mariés, en sorte que la 
garnison devait renforcer d'une maniôre importante le nombre 
des membres. 

Il arrivût rarement que la conduite des membres de 
l'Eglise donnât lieu à quelque blâme. Les procès-verbaux 
ne mentionnent que 4 personnes auxquelles la Cène ait été 
refusée : pendant le ministère de Mr. Ôaland, un b5telier et 
sa femme et un lecteur ') ; pendant celui de Mr. Bernard, 
encore un lecteur^). En 1739, le Consistoire cita à com- 
paroir un membre de l'Eglise dont la conduite était dér^lée. 
Le coupable ne vint pas et quitta la ville. 

n n'y avait point d'hérétiques parmi les membres du 
troupeau; du moins les Rostres des procès-verbaux n'oa 
font aucune mention. Seuls, les Actes du Consistoire de 
l'Eglise réformée hollandaise parlent d'un cas de ce genre. 
Dans la séance du 24 novembre 1796, l'ancien van der 
Woel rapporta que le pasteur Dirk Munting ayant demandé 
à une personne combien il y avait de réformés dans sa 
famille, cette personne répondit sur le ton de la plaisanterie, 
et dit ensuite qu'elle avait beaucoup de respect pour la 
Bible, surtout pour les Epitres du N. Testament, mais qu'elle 



. _^ , .rt. « ; vol. [I, artU 698, 700, 

1095, 1^73; vol. IIE, art. 33. 

2) Voy. Proc. ïerb. du Consist. vol. I, artt. 26-33, 35—37, 39, 43 et 
artL des 17 ai/ril, 2 juillet et 14 août 1713. Ces gens s'étaient montrés 
groasiers à l'yard du pasteur et de quelques membres du Consistoire. Exclue 
de la Cène, rfiôtelier et sa femme en appelèrent au Synode de Bergen-op- 
Zoom (mai 169Tj, qui leur infligea un blâme pour avoir été communier 
hors de leur église alors qu'ils étaient suspendus, (Act. Syn. art. 32). 

3) Proc verb. du Consist. vol. II, art, 50. 
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'arait trouvé beaucoup de choses fausses dans l'A. Testament, 
particulièrement dans les récits qui traitent de Sarnson. In- 
formés que cette personne appartenait à l'Eglise wallonne, 
les frères résolurent de porter le fait à la connaissance du 
Consistoire de cette Eglise. Kous ignorons quelles forent les 
suites de cette démarcbej les pioc^verbanx du Consistoire 
n'en parlent pas. H se peut fort bien que celui-ci ait 
troaré la obose trop peu grave pour s'en occuper. 

J'ai mentionné, dans le chapitre du cnlte, certains dons 
qui témoignent de l'intérêt que, le troupeau éprouvait pour 
ce qui concernait le service divin, principalement pendant 
les trente dernières années de son existence. Mais, avant 
1799, cet intérêt n'a-t-îl pas laissé beaucoup & désirer? 
KoD3 regrettons de ne pouvoir répondre négativement C'était 
la i^le de s'adresser au Conseil de la ville pour les be- 
soins du culte. Nous ne saurions af&rmer que les devoirs de 
la charité chrétienne aient été mieux pratiqués. Nous pou- 
vons citer deux cas dans lesquels le troupeau ât preuve de 
quelque générosité. Ce fut à propos de demandes de secours 
en laveur de coreligionnaires de l'étranger. En 1723, une 
collecte pour les EgUsea de Palatiuat et pour celle d'Otter- 
berg, en particulier, rapporta 89 florins ; en 1765, une somme 
de 150 florins, 10 sous ') fut collectée pour les Yaudois du 
Piémont Ces faits ont leur importance; ils ne suffisent pas, 
toutefois, à éclairer notre jugement sur la question qui nous 
occupe. Nous voyons, d'autre part, lors du décos du pasteur 
Femandez, eu 1736, le Consistoire s'adresser au Synode, 
qui se réunissait en mai, dans le but d'obtenir quelque 
don pour acquitter les firais de l'enterrement, la veuve ne 
pouvant s'en chai^r '). Nous l'avons déjà dit, le troupeau 
de la Brille n'avait que trâs-peu de pauvres à soutenir'); 
^joutouB-y de temps à autre quelques passants *) et ce sera 



i) Voj. Proc verb. du Consist. vol. Il, artt. 6, 10, 163, 828. Ce (tat sur 
la recoTnmandation du ConsUldre de l'élise Wallonne que l'Eglise Rerormée 
hollandaise fit, en laveur des Vaudois, un don de 50 Qorins, pris sur les 
Tooda de la diaoonie. 

2) Voy. les Ajïles du Synode, art. 43. 

3) Dépeosé pour les panvres. 

En 1664 — a. 10 
. 1665 — _ 33 

- 1666 — _ 15 
„ 1667 — - 12 
_ 1668 —, 19 

- I«a9 —, 8 
_ 1670 — „ 12 
„ 1671 — „ 42. 

4) Voy. Proc. verb. du Consist vol. II, art. 1846. 
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tout Cependant, sans se soustraire abaolament à ses devoirs, 
nous le TQyona profiter de toutes les occasions pour e'en 
décharger sur autrui '). Nous n'en citerons qu'un seul exemple 
qui nous paraît concluant En 1767, un membre de l'Eglise 
adresse au Consistoire une demande de secours pour lui 
et son enfant. C'était un brave et honnête ouvrier qu'une 
infirmité avait rendu incapable de tout travail et plongé 
dans la misère. Le Consistoire se montre ému et ... . demande 
secours au Conseil de la ville qui ajoute aux deux subsides 
annuels déjà accordés et chacun de 60 fl., un don extraordi- 
naire de 100 H. Le malheureux ouvrier n'avait pas encore 
entièrement touché ce subside .que le Consistoire lui con- 
seillait de s'adresser dorénavant aux diacres de l'Eglise hol- 
landaise. Il le fit, mais sans le moindre succès ; alors nouvelle 
requête du Consistoire aux magistrats de la ville, qui se chargè- 
rent complètement de l'entretien du père et de l'enfant *). 

Les rapports du Conseil de la ville avec l'Eglise wallonne 
furent toujours empreints de bienveillance. Une seule fois 
nous voyons les magistrats répondre par un refus à une 
demande de secours^). Sauf ce cas, Us ont toujours fait 
preuve de dôvoûment envers les wallons de la Brilte. Ainsi, 
en 1781, les diacres de l'Eglise réformée hollandaise ayant 
refusé de payer des médicaments fournis à des pauvres de 
l'Eglise wallonne, le bourgmestre van Dam van Aerden porta 
l'affaire devant le Conseil, et les diacres de l'Eglise hollaa- 
daise durent payer les médicaments, comme ils l'avûent fiiit 
autrefois *}. 

n ne éiudrait pas conclure de cet incident que les rela- 
tions entre l'Eglise Réformée hollandaise et l'f^lise wallonne 
laisassent â désirer. En regard de ce qui s'est passé en 
1781, nous pourrions citer bien des faits qui témoignent de 
la meilleure entente entre les deux Eglises. Quant au refus 
de la Diaconie hollandaise en 1757, dont nous avons parlé, 

1) Un Tait qui date de 1809, montre que le Consistoiro ne craignait pas, 
au besoin, d'en appeler à la loi pour juslifler ses refus. 

L'hérétique qu'avait découvert Mr. Munting étant venu à mourir, sa fille 
se trouTa dans une situation voisine de la misère Le président du Conseil 
de la ville s'adressa en sa Taveur au Consistoire; celui-d s'excusa en se 
basant sur un article de la loi qui n'avait pas âté observe, en sorte que 
la dite personne n'avait pas de droit à l'alimentation. 

(Voy. Proc. verb. de Consist. vol. III, art. 33). 

2) Voy. Proc. verb. du Conâst. vol. Il, artt 693, 69*, 696, 703, 706, 
707, 712. 

3) n s'agit d'une requête adressée ea 1678 par Mr. LamUnon pourrece- 
voir le sulêide ordinaire. 

4) Voy. Proc verb. du Gonaist. voL If, art. 1150, et actes du Consiat. 
holkndais du 18 oct. 1781, 
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il s'explique par les renseignements qui lui étaient parve- 
nus sur U personne intéressée; avant d'avoir reçu tous les 
renseignements, elle avait décidé de lui accorder une somme 
équiviJente à ceUe que lui voterait le Consistoire de l'Eglise 
wallonne '). 

Les moyens employa par le Consistoire, du temps de 
tir. Fontaine et à son instigation, pour accroître le nombre 
des membres de la communauté, auraient pu porter ombrage 
aux frères de l'Eglise r^ormée hollandaise, comme cela avait 
en lien du temps de Mr. Artopé, mais il n'en fut rien. 
Duis la séance *) où furent réglés les détails de la célé- 
bration du deuxième centenaire ^) de la délivrance de la 
Brille du joug espagnol, le Consistoire de l'Ëglise hollan- 
daise décida d'inviter Mr. Fontaine à se joindre aux mem> 
bres du Consistoire, pour conduire en corps jusqu'au pied 
de la chaire le pasteur officiant. L'on usa de la même 
cordialité envers le pasteur Bénezet Pendant le cours de 
sa maladie, les pasteurs hollandais ne manquèrent jamais 
de prier pour son rétablissement, et le dimanche qui suivit 
sa mott ils l'annoncèrent, du haut de la chaire, aux mem- 
bres de leur troupeau *). 

1) Voy. les actes du Consistoire de l'Eglise Réformée hollandaise des 10 
févr^ 23 févr., 3 juin et 1 jniUet 1757. 

2) 27 mara 1772. 
^ 1 awil 1772. 

4) Voy. Proc. verb. du Consist. wallon, vol. Il, art. 200*, une copie de 
la lettre dans la quelle le Consistoire fit part de ces laits i la mère 
du défunt. 

5) En 1741, un mariage entre français est béni par un pasteur de l'EgliM 
hoUandaJse, en l'absence du pasteur wallon. Proc verb. du Con^st. de 
l'Eglise wallonne, vol. Il, art. 4S8. — Citons encore le fait que le Con- 
nsteire wallon fut autorisé à tenir ses séances dans te local du Consistoire 
hollandais. On profita de celte autorisation au ITtn» siècle, (voî, Proc, 
verb. du Consist art. du 12 décembre 1677}; mais, au 18^°>t, les séances 
se tenaient chei les membres du Consistoire, et dès 1811 elles eurent tou- 
jonre lieu chez le pasteur, Voîei Proc verb. du Consist. vol. Il, art. 496, 
et vol. m, art. 62. — Enfin, nous lisons dans les actes du Consistoire de 
l'Eglise hollandaise du 6 décembre 1811 : qll a été décidé de souhaiter la 
bienvenue à monsieur van Âlderwerelt, comme Maire de cette ville, et à 
monsieur Bezier, en sa qualité de Soos-Préfet et de Président du Tribunal, 
et de députer â cet effet une commission formée des membres du Consis- 
toire. Il a été également convenu de porter cette résolution i la connais- 
sance du pasteur do l'Eglise wallonne, et de lui proposer de former une 
commission dans le sein du Consisteire de cette Eglise, pour prendre part 
i cette manifestation." Il ne semble pas i^u'on ait agi de la même manière 
lors de l'arrivée de l'Empereur à in Bnlle, ni lors du passage du prince 
héréditeire d'Orange. Les procès- verbaui de l'Eglise wallonne du 6 sep- 
tembre 1811 disent seulement: qPar suite d'une communication qui nous 
a été donnée par notre pasteur, en conséquence des informations légales 
qu'il avait recueillies, nous nous sommes députés en corps pour aller saluer 
& U. l'Empereur et Roi, lors de son arrivée éventuelle en cette ville, et 
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D'autres faits encore témoignent des bonnes relations qoi 
existaient entre les deox Eglises *). Ainsi, lorsqu'il s'a^t de 
doter d'un orgue l'édifice dans lequel les deux Eglises 
célébraient le service divin, la meilleure entente r^na des 
deux cOtés. La commission nommée dans ce but, en 1804, 
se composait de membres des deux 'communautés '] ; au 
bout de quelques années, elle Tit ses efforts couronnée de 
succès. D est probable que dans le discours qu'il prononça 
lors de l'inanguration de cet orgue, Mr. Huet aura fiut 
allusion, avec joie, à l'entente cordiale qui n'avait cessé de 
régner dans la commission. Cette joie ne pouvait être sans 
mélange: le décret qui allait supprimer l'Eglise wallonne 
n'était pas encore rendu, mus on s'y attendait d'un jour 
à l'autre. 

H. DE Jaokb. 

le pasteur Etuet a pris sur lui de faire avertir lea autres membres de cette 
assemblée du lempâ et du lieu pour s'acqniler de cet acte de devoir et de 
déTOuement." Dans le procès- verbal de la séance du 19 décembre 1813, il 
est dit simplement que M.M. Huet et de Rouville ont compUroenté le 
Prince, au nom du Consistoire de l'Ëglise wallonne. 

i) Voï. Proc. verb. du Consisl. vol. Il, artt. 1979, 1981, 1986, 1991, 
1994; vol. III, artt. 86, 180, 181, 183 et 186; Actes du Caosist de l'Eglise 
râTormée hollandaise des 27 juillet et 16 nov. 1804, 14 oct. 1813, 7 oct. 
IftU, 14 ocU, 16 nov., 7 déc et 9 déc. 1814, 13 janvier 1815. 



□IgitizedbyGoOglc 



LES PROTESTANTS HOLLANDAIS 
A BORDEAUX, AVANT ET APRÈS LA RÉVO- 
CATION DE L'ÉDIT DE NANTES. 



Sans la premiôre moitié du dix-septième siècle, alors que 
la Hollande éttdt à la tête du commerce du monde, des 
Dégociants hollandais vinrent s'établir è. Bordeaux, oii grâce 
à leur 8svoir-&ire et il leur activité ils ne tardèrent pas & 
s'emparer du commerce maritime; les affaires avec la Hol- 
lande prirent surtout un rapide essor. La connaissance de 
la langue hollandaise étant devenue de plus en plus néces- 
saire, si non indispensable, h un grand nombre de commer- 
çants de Bordeaux, un cours spécial de hollandais fut créé 
par ordre des jurats, vers 1673 ou 1675, au collège de 
Guyenne •). 

Les nouveaux venne se firent inscrire dans les Livres 
des boni^eois. Ces livres, qui auraient pu nous donner des 
renseignements très-complet sur l'établissement des hollan- 
dais à Bordeaux, étaient depuis longtemps conservés aux- 
archives de la ville, lorsqu'un incendie qui se déclara dans 
l'hatel de ville, la nuit du 18 juin 1862, les détruisit presque 
entièrement Deux volumes, se rapportant aux années 1761 — 
1787, furent seuls épatées. 

Heureusement que les registres de l'église protestante sup- 
pléent en grande partie â cette lacune. L'église de Bordeaux 
s'assemblait au village limitrophe de Bègles. En 1685 le 
culte 7 fut interdit et le temple démoli; néanmoins les 
re^strés des mariages, des baptêmes et des décès ont été 
conservés et se trouvent actuellement aux archives de ta 

I) Voir : E. GaaUienr, Histoire du collège de Gujenne. Pt^ 440. 
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Tille de Bordeaux. Ils se rapportent aux dix années qui ont 
précédé la révocation de l'édit de Kantes; de 1675 à 1684, 
25 noms de bodlles hollandaises y iiirent inscrits. Plusieurs 
de ces familles s'allièrent entre elles. En les énumérant nous 
reconstruirons, autant que possible, leur parenté, et nous y 
fgouterons tout ce que nons avons pu recueillir ûllenrs sur 
ce qui les concerne. On trouve dans ces re^stres les noms 
suivants -, 

Beyerman (Jean Simon), de Rotterdam, arriva à 
Bordeaux en 1620, où il s'établit comme négociant en vins. 
Ses descendants ont, de père en fils, contînné fie commerce 
sur une vaste échella Cette maison qui existe depuis plus 
de deux si&cles et demi, compte parmi les premières de 
Bordeaux; un de ses cbefc actuels est consul des Pays-Bas. 

Dirquens ou Dierkens (David) né à Middelbourg 
en 1601, fut négociant à Bordeaux. Son père Jan Dirquens, 
né & Oand en 1565, avait pris le nom de Dierkens en se 
rendant à Middelboàrg. Le prince de Parme venait de repla- 
cer les provinces méridionaleB sous la domination de l'Espagne, 
ne laissant aux habitants non catholiques d'autre choix qne 
l'exil ou le retour au culte de leurs ancêtres. Un autre de 
ses fils, du nom de Tobias, né en 1606, se fit négociant 
& Rouen. 

Les enfants de David mentionnés dans les registres de 
l'église de Bègles, sont: 

1. Marie. Elle épousa Pierre Vergnies, boui^eois et mar- 
chand de Bordeaux, et mourut le 3 avril 1678. Trois de 
ses quatre enfants sont morts avant 1685. Son mari épousa 
en secondes noces Sara Oyens (voir plus loin : Oyens). 

2. Anne épousa; 1<*. Pierre Lanegrie, bourgeois et mar- 
chand de Bordeaux (un âls, Elie, issu de ce mariage, mourut 
en 1675); 2«. en 1682 Daniel Oyens (voir: Oyens). 

3. Elisabeth, née en 1646. Vers 1668 elle épousaElie 
Dupuy, bourgeois et marchand de Bordeaux. Elle mourut 
le 12 décembre 1676 à l'âge de 30 ans, après avoir perdu 
ses trois enfants en bas %e. Son mari se remaria (voir: 
Oyens). 

4. Marthe épousa Joseph Sigal, bourgeois et marchand 
de Bordeaux. Elle en eut deux enfants: Estber,néeeD 1683, 
et Marie Anne, née en 1684 et morte la même année. 

Oyens (David) s'établit comme marchand à Bordeaux, 
où il épousa Elisabeth Sauvage. D mourut en 1680. T^ors 
de la révocation de l'édit de liantes, sa veuve s'enfoit à 
Amsterdam, où le 13 janvier 1686 elle fut inscrite dans 
les registres de l'église wallonne. Elle fut naturalisée hol- 
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landaise le 16 mars 1710. 8ee huit enfants et tous ses 
petits-enfants qui la suivirent dans l'exil, sont: 

1. Abraham, bourgeois et marchand de Bordeaux. H 
éraigiE et fut inscrit dans les registres de l'église wallonne 
d'Amsterdam, le 2 décembre 1685. 

2. Marie, elle avait épousé vers 1676 Pierre Faore, 
boui^eois et marchand de Bordeaux. ïïs s'évadèrent avec 
leurs trois en&nts et se rendirent & Amsterdam, où le mari 
fat naturalisé le 29 août 1709. 

3. Jeanne époasa Jean de Ridder, bourgeois et marchand 
de Bordeaux. Inscrits dans les rostres de l'église wallonne 
d'Amsterdam, le 4 août 1686. 

4. Marthe épousa Pierre Ricotier, bourgeois etmaïchand 
de Bordeaux. Es eurent trois enfonts: Daniel, né en 1676, 
mort en 1677; Jacques, né en 1680, et Pierre né en 1682. 
Lors de la révocation de l'édit de Nantes, ils sortirent de 
France avec leurs deux enfants; mais le navire sur lequel 
ils s'étaient embarqués prit fen en mer, la femme et les 
deux enfants périrent Le mari fut inscrit dans le livre des 
bourgeois (poorterboek) d'Amsterdam, le 29 mars 1686. 

5. Elisabeth épousa le 13 novembre 1678 ElieBupuy, 
veuf d'Elisabeth Dirquens. Us s'enfuirent en Hollande, avec 
leurs quatre en&uts: Daniel né en 1680, Elisabeth neé en 
1681, EUe né en 1683 et Marianne née en 1684. 

6. Daniel, bourgeois et marchand de Bordeaux. Yeuf 
d'Anne Dirqueus, qui lui avait donné deux enfants, il se 
rendit à Amsterdam, où vers 1689 il épousa en secondes 
noces Marie van Eaemstede de Bordeaux qui, elle aussi, 
s'était réfugiée en Hollande. Bs furent naturalisés à Am- 
sterdam le 15 mars 1710 avec six enfants, dont deux issus 
de leur union, deux du premier lit du mari, et deux du 
premier lit de la femme. 

7. Sara épousa Pierre Vernhes, bourgeois et marchand 
de Bordeaux, veuf de Marie Dirquens, morte en 1678 peu 
après la naissance de son quatrième enfani En 1685 Pierre 
vernhes se réfugia à Amsterdam, accompagné de sa femme, 
d'un enfant qui lai restrait du premier lit, et de quatre 
enfants du second lit. A Amsterdam, en janvier 1686, il lui 
naquit encore un enfant Le 10 mars' de cette même année; 
Sara Oyens fut inscrite dans les registres de i'église wallonne. 

' 8. Anne avait en 1685 accompagné sa mère lorsque 
celle-ci quitta la France; elle fut inscrite dans les registres 
de l'église wallonne d'Amsterdam le 13 janvier 1686. Vers 
1688 elle épousa Jean Salinières de Bordeaux, qui lui même 
avait cherché un refuge & Amsterdam. Six en&nts issus de 
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ce mariage y furent naturalisés le 15 mars 1710, en même 
temps que les parents. 

Voilà donc Une émigration trés-remarqnable : une fiuiiUe 
de 32 personnes, tontes nées en France, qni sont venues 
chercher un refuge en Hollande. Â ce nombre il faut i^onter 
onze enfants nés à Amsterdam avant la natoralisation de 
leurs parents, ce qni fiiit, dans ane seule &mille, an total 
de 43 sujets du roi Louis XIV qui s'étaient soustraits à 
son pouvoir et à se tyrannie. 

Van Haemstede (Joris) épousa, probablement après 
son arrivée en France, Marie Bernard. D mourut en 1676. 
Deux enfants sont issus de ce mariage: 

1. Marie. Elle épousa François Mol, (Voir ci-dessous.) 

2. George, bourgeois et marchand de Bordeaux. H se 
maria et eut une fille Marie qni, en 1675, ^usa 
Henri van Sevenhove (voir plus loin). Devenue veuve, 
elle émigra avec ses deux enfants à Amsterdam, oii 
elle épousa Daniel Oyens, veuf d'Anne Dirquens. (Voir 
Oyens). 

Mol (François), bourgeois et marchand de Bordeaux, 
épousa Harie van Haemstede déjà nommée. Quatre de leurs 
enfants sont mentionnés dans les registres de l'église de 
B^les. 

Van Sevenhove (Joris ou Théodore) qui doit-être 
compté parmi les premiers hollandais qui se fixèrent à Bor- 
deaux. Il eut un fils, Henri, qui épousa, le 2? octobre 
1675, Marie van Haemsteda Les deux enfants issus de cette 
union, sont Théodore, né en 1676, et Qeorges, né eu 1677; 
le père mourut avant 1681. 

De Ridder (Jean), bourgeois et marchand de Bordeaux, 
originaire de la ville d'Âmemuiden, épousa Jeanne Oyens, 
sus-mentionnée. — Marie de Ridder se maria. (Voir 
TJlefeen). 

Ulefsen (François) épousa Marie de Ridder. — Su- 
sanne Ulefsen, veuve de François Davidson, épousa le 
26 septembre 1677 Henri Tenébac ouTinnebac, bourgeois 
et marchand de Bordeaux. 

Scbreuder (Herman), marchand HoUandùs ; sa femme 
Anne Nicholas (sic) et leur fille Marie, qui fut baptisée 
dans l'église de Bègles en 1683. 

Van Hoogstraten (Willem), natif d'Amsterdam, 
marchand; mort en 1682. 

Van den Ende ( ); mort en 1683. 
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Strang (Jean), boDi^^ia et marchand de Bordeaus, 
et sa fille. 

Tan Schoonmakers (Betnard); sa femme Marga- 
retha Backman, et letus quatre en&nts. 

Van Berkel (Pietet), sa femme Bredenpools, et 
leurs deux enlants. 

Felt (Gasper), bourgeois et marchand de Bordeaux, sa 
femme Marianne Scholten et dnq en&nts. 

Van Damme (François) et un eniant 

Piek (Henri), bourgeois ot marchand, et sept enËuits. 

Van Schoonhoven (Cornelis), bourgeois et mar^ 
chand de Bordeaux. — Susanne van Schoonhoven 
(t. van der Horst). 

Van der Horst (Aodries) et sa femme Susanne van 
Schoonhoven. — Corneille van der Horst, bourgeois 
et marchand de Bordeaux. 

Tan Bommel (Henri), bourgeois et marchand de Bor- 
deaux, et sa femme Susanne van der ïfeer. 

Tan der ÏEeer (Anne), soeui de Susanne, nommée 
d-dessus. 

Bongarten (Jean), bourgeois et marchand de Bor- 
deaux. 

Cette liste est incomplète, puisqu'elle n'embrasse qu'une 
période de dix années. Il est donc à présumer que le nombre 
de protestants hollandais établis à Bordeaux dut être beau- 
coup plus considérable. Parmi ceux qui n'ont pas laissé de 
trac^ de leur séjour en fVance, il faut compter les hollan- 
des employés dans les bureaux et qui, en tant que céliba- 
taires, ne figurent pas sur les rostres. 

Les ordonnances du roi Louis XTV interdisaient aux 
hollandais habitant la France d'en sortir et d'en retirer 
leurs effets, quoiqu'ils ne fussent pas naturalisés i). Un dis- 
cours adressé par le pensionnaire Fagel aux Etats de Hollande, 
le 26 septembre 1685, environ un mois avant la révocation 
de redit de Nantes, et dans lequel il signalât l'iniquité de 
ces ordonnances, produisit une impression profonde, et donna 
heu à de nouvelles négociations avec la cour de France. 
Ces réclamations ne restèrent pas sans effet Le monarque 
firançue déclara au comte de Staremberg, notre ambassadeur 
à Paris, qu'il ne prétendait pas retenir les siyets des Etats- 
Généraux malgré eux, et que l'on donnerait des passe-ports 



1} Voir: Négociations du comte d' A vaux, tome V, page lt4 — 446. 
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i toDS ceux qui voudraient se retirer et vendre leare effets. 

Pas un seul des liollandais établis & Bordeaux ce s'était 
fiiit nataraliset français, bien que la plupart fassent inscrits 
dans les registres des boui^ois; ils échappèrent donc aux 
vexations et aux aSrenses tortures du genre de celles que 
dut sabir Jacob de Bye, consul hoUandais à Nantes, qui 
pour Bon malheur s'était &it naturaliser &ançais. U a Eût 
le récit de ses malheurs dans une lettre qu'il adressa à la 
Gazette de Harlem, le 11 décembre 1685'). 

Un plus long séjour en France était devenu impossible 
pour les hollandais. Les françaises qui avaient épousé des 
hollandais n'avaient pas acquis par leur mariage la qualifi- 
cation de hollandaises; elles restèrent exposées aux mêmes 
vexations que les femmes non mariées. 

Le culte protestant ayant été interdit, ni les baptêmes ni 
la confirmation des mariages ne pouvaient avoir lieu ; il 
n'y a donc pas de doute qu'à cette époque la majeure partie 
de ta colonie hollandaise n'ait quitté la France. Les Bejjer- 
mans restés en France, comme nous l'avons vu, allèrent se 
marier en Hollande; (ils se sont alliés aux familles Dyssel- 
werff de Rotterdam, Wenthuyzen de Middelboarg, Boers de 
Eatwijk-Binnen, Plugm et Modderman d'Amsterdam). Leurs 
enfants furent baptisés, et reçurent même plus tard leur 
éducation en Hollande. 

Pendant le cours du IShk siècle, d'autres hollandais se 
fixèrent à Bordeaux, mais &ute de documents officiels, les 
Livres des bourgeois ayant été détruits, on ne sait ni leurs 
noms, ni quel en fut le nombre. Il est bien probable qu'ils 
ne forent pas aussi nombreux que les hollandais d'autre- 
fois. Les deux volumes des livres des bourgeois qui furent 
sauvés lors de l'incendie de 1862 et qui vont du 23 no- 
vembre 1761 à la fin de 1787, ne contiennent qu'un seul 
nom hollandais, celui de Stoutschildt Stuyling (Ni- 
colas), avocat de Leyde, né à Curaçao ; il se fixa à Bordeaux 
et reçut les lettres de bourgeoisie le 21 janvier 1764. 

D^à en 1716, par une délibération des jurats de 30 sep- 
tembre, le posté de professeur de tangue hoUandiûse avait 
été supprimé. 

Le registre des baptêmes de l'église protestante de Bor- 
deaux, repris & partir de l'année 1746 et continué jusqu'en 
1793, mentionne les noms suivants: Begerman, Dîrcks, 
Everts, Hendriks, Poel, Schellebeek, van der 



1) Voir: La France Protestante, à rarticle: de Bie. 
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Schilden, Watering et Wenthugzen. Cinq enfanta 
de Corneille Begennan, nés à Bordeaux, de 1755 — 1764, 
furent inscrits dans ce registre; le père était né à Rotterdam. 

Bien que les persécutions contre le protestantisme n'aient 
pas cessé en France pendant le ISme siècle, le long séjour 
de la famille Begerman à Bordeaux prouve assez que 
les hollandais n'y furent pas inquiétés pour leurs croyances. 

Nous terminerons cette commouicatioD, asaurément très- 
incomplète, en faisant remarquer que dans le rostre des 
baptêmes de 1746 — 1793, cité plus haut, on ne trouve 
le nom d'aucun des hollandais qui vivaient à Bordeaux 
avant 1685, à l'exception toutefois de celui de Begerman. 
A. cette époque de malheur plusieurs d'entre eux avaient 
certainement quitté, et non toujours sans regret, les bords 
de la Gironde, pour aller chercher dans leur patrie la paix 
et la tranquillité. 

La Haye. C. Lamdré. 
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DEUX REQÏJÊTES DE PIERRE ROBINEAU 

TEINTURIER ET RÉFUGIÉ, AUX MAGISTRATS DE 

LA VILLE DE DELFT. 

CoaununiqDéea d'après l'original conaervé dans les Archives 
de Delfl, par H. J. Soutendak. 



„Fierre Robineaa tinturier qui est dans cette ville depuis 
près de deux an sans auoir recea aucune assistance, ne 
pouvant plus gagner sa vie dans le lieu ou il est, parce 
que il manque des choses nécessaires à sa vocation, et qu'on 
ne luy foumist pas de quoy^ pouvoir auoir des ustonciles 
pour s'y exercer, suplie très-humblement vos magnifiques 
seigneuries, d'auoir compassion de la misère, & laquelle il 
est réduit, et d'auoir esgard aux efforts, quil a fait, pour 
attaodre patiemment vostre délivrance, et comme vous luy 
avez folt espérer de luy donner du secours, il vous prie 
du plus profond de son coeur d'avoir la bonté de luy ac- 
corder promptement vos grâces, après les quelles il soupire 
il y a si long temps, et lesquelles il espère qu'enfin vous 
luy accorderez comme vous a &itt a plusieurs austres, des- 
quels on ne vous a point rendu des tesraoignages si suffi- 
sant, comme on a fait de luy, c'est pourquoy il se promet 
que vous ne l'abandonnerez pas, puisque vous luy auez 
Eut le grâce de le prendre dans vostre protection, et que 
vous ferez pour luy, par dessus ses espérances, afin quil 
puisse eetre en estât de manger du pain paisiblement dans 
cette ville par son trauail et de vous rendre ses deuoiis, 
Ce sera une grande chanté que vous luy ferez dont il aura 
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une éternelle reco^oissance, et qui rengagera a prier le 
Seigneur pour la conseruatîon et prospérité de vos magni- 
fiques Seigneuries, a qui il sera entièrement dénoué par 
un profond et inoiolable respect" 

(signé) „BoBiNBAir." 



„La longent du temps, qui! 7 a, Ifes renerablea Seig- 
neurs que ie soupire après la deliurance que Jay tousiours 
espérée de vostre bonté et Testât pitoiable dans lequel ie 
me Toy réduit, m'obl^ défaire ce dernier effort^ pour vous 
supUer très humblement par ce mot de requeste, puisque 
L'oa ne veust pas me permettre de parler a rostre honor- 
ables assemblée, de ne m'abandonner point, et de me de- 
liurer de la peine et du tourment ou ie suis, car vous sauez 
combien il y a que l'attend rostre secours, sans en pouuoir 
auoir la ionissaiice, et cependant ie voysans ialousie, que 
plusieurs ne tous ont pas sitost fait la demande d'une grâce, 
que voua leurs accordez, sans aucune difficulté, il n'y a 
que moy de malheureux, que tous ne Toulez point escouter, 
et que tous laissez dans une langeur extrême, sans aucun 
soulagement, hat sera t'U possible mes Tenerables Seigneurs, 
que TOUS me laisserez aller a l'abandon et que tous m'au- 
rez point enfin compassion de rostre paunre serriteur Robineau, 
qui s'est touiours attendu a tous, et qui espère encore que 
TOUS serez si bons enrers lui que tous tous laisserez 
flechyr par ses prières et que tous opérerez enfin dans sa 
fitueuT, car mes vénérables Seigneurs, si tous trouez que la 
despence soit trop considérable pour fiûre une nouuelle tin- 
ture, vous sarez qu'il y a des chaudières à la manufiicture 
qui ne sèment presque a rien, desquelles tous pourriez me 
donner la iouissance si tous l'auiez pour agréable auec 
quelques chambres, pour mettre les drogues et tombes que 
je ponrois acheter de la petite aduance que iespere que 
vous aurez la bonté de me faire pour cet effect, elle 
âera aussi petite que vous souhaiterez, ie me contenterai de 
tout ce qu'il tous plaira, pourreu que J'aie un petit com- 
mencement, iespere que Dieu bénira mon trauiul et qu'il 
me mettra en estât de tous donner desmarques de ma 
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recognoissaDce en tous rendant ce qu'il vous aura plea 
m'aduancer et ce a quoy mon debnDÎr m'engage. J'espère 
donc mes vénérables Seigneurs que tous m'accorderez la 
grace que ie vous demande, et que vous me mettrez bien- 
tost en estât de passer le reste de mes ioutb en cette ville 
au nombre de vos fidèles subiect aËn que J'aye ample 
matière de faire des voeuzs an ciel, pour voste conBeruation 
et prospérité." 

(Signé) ^BoBiNEAU." 
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MARGUERITE PAJON, 

SA CONVERSION FORCÉE A LA FOI ROMAINE ET SON ÉVASION 
DU COUVENT DES URSULINES DE TOURNAY. 

Ar^ génér. de Belgique. EvêcHé de Toumay. Beg. JV^. 467. 

ConiinuniqDé par H. Ch. Rahlenbeek. 



„Ce 2e décembre 1709: M.M. les vicaîres généraux ont 
enjoint aux Ursulines de cette ville d'insérer dans leors 
actes l'avanture d'une religieuse se qui a malheureusemeot 
apostasie et a été Ôtée du couvent, par autorité, le 7e de 
septembre dernier. Yoici les &its ea peu de mots. Mai- 
guerite Pajon, native de Blois en France, fut élevée dana 
la Religion prëtenduement réformé^ par le sieur Pe^od, son 
père, médecin dans la même ville '). Etant âgée de seize 
ans seulement elle fut arrêtée prisonnière à Touinay passant 
pour se rendre en Hollande. Alors une personne charitable 
la sortit de prison et la mit aux Ursulines. Elle parut 
bientôt reconnoître sou erreur et elle fit profession de sa 
foi catholique le 24 février 1697. Les Religieuses édifiées 
par sa ferveur religieuse consentirent à la gu^er dans leur 
maison et de pourvoir à tous ses besoins. Elle marqua par 
la suite un zèle fort ardent pour la vie religieuse, de sorte 
qu'elle fut reçue au noviciat le 16 février 1698 à l'âge de 
17 ans. Après deux ans de probation ^e prononça ses 
voeux le 17 may 1700 entre les mains de 'Ms' de la Salle ^), 

1) Daniel Piuon, docteur en médecine à Biais, avait épousé Mar^erite 
Hoi^elin. M.M. Haag dans leur France protestante (VUI. 66) ne 
parlent pas de leur bile Marguerite dont il est ici question. 

3) Cet évéque s'appelait François CaiUebaut de la Salle. Il se démit de 
son évéché en 1705. Il eut pour successeurs immédiats Hgr de Coetlogoo, 
évéque de Saint Brieuc et Mgr de Beauvau du Rîvmu, abbé de S. Victor 
en Caux. Ce dernier quitta Toumay en 1709, ^oand les Alliée j eatrérent 
et cenx-d ne lui permirent point, en sa qualité de siyet français, de re- 
prendre possession de son siège éi^sctfAl. 
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alors évêqae de Toarnay et prit pour nom de religioa : 
Soeur St. Bonaventure. Elle a passé ensoite six ans sans 
se démentir en rien, donnant toutes les marques d'nne per- 
sonne entièrement consacrée à Dieu, puis pendant trois ans 
elle se refroidit. Quelques lettres que son père, qui est en 
Hollande, trouva moyen de lui îmie passer, la ramenèrent 
(l ses premières erreurs, à quoi il convient d'ajouter la per- 
spective de vivre libre sans contrainte et dejouir de certains 
avantagea temporels. 

„Un jour elle escalada un mur et fut trouvée sur le toit 
de la sacristie prête à s'échapper: on Vonlat la ramener 
mais prières, caresses, menaces, tout échoua contre son ob- 
stination. Quant la ville de Tourna; fat prise, ses parents 
qui étaient en Hollande, profitèrent de l'occasion et obtin- 
rent sans peine des Etats Généraux un ordre de la faire 
sortir de son couvent. Dès que les Ursulines eurent cette 
nouvelle, elles s'adsessèrent aux vicaires généraux en l'ab- 
sence de ME!" l'évéque et ces Messieurs ne négligèrent 
pour s'opposer à une entreprise si scandaleuse pour l'Eglise. 
Us en parlèrent avec les Députée qui promirent que l'on 
ne feroit aucune violence dans la maison. 3I.M. les vicaires 

fénéraux firent encore quelques efforts pour garder la soeur 
t. Bonaventure, mais eUe déclara qu'elle vouloit absolument 
être mise en liberté. Ses compagnes firent mine de résister 
& la force armée qui vint la chercher, mais quand le major 
commandant leur eut fait passer l'ordre écrit dont il étoit 
porteur en déclarant qu'il briseroit tonte porte qui ne s'oa- 
vrîroit devant lui, on céda, et la pauvre folle ayant changé 
de costume monta dans un carosse qui l'attendoît, et l'on 
n'eut plus de ses nouvelles. Ce fut le 7 septembre 1709" ')• 



La CoUeotioD dei Gobes consulta sur Uarguerite Pajon, nous 
apprend qu'elle fnt reçue membre à Amsterdam le 3 B*ril 1710, 
qaelle demanda son témoigoage le 28 septembre de la même aanëe 
pour l'église de Leeuwarde, mais qu'elle retourna à Amsterdam le 
S7 juillet 1711. Elle reçut aae peosioa des Ëtata-O^néraux de 1746 
à 1748, lorsqu'elle demeura à la Haye. 

(RiDACT.) 

1) Un curieux Umoignage de l'absence ds tout' sens moral chez le haut 
cleivé de ce leraps-là, c'est qn'en 1716, dans la prolestation qu'il adressa 
1 rËmpereur Charles VI contre le traita d'Anvers de 1715 et l'établissement 
des ganiisona de la Barrière, il invoqua l'aventare de la nonne de Tournay, 
conTertie et retenue de force dans son couvent, pour prouver que les Alhis 
professaient nn grand dédain de la Religion catholique. 
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GmpU-renda des brochures, arUclea de journaux etc., publi/s 
datu ka Pagê-Ba», à roccasion du deuxième centenaire de 
la rêvoeation de redit de N'mUea. 

Le deuxième centenaire de la révocation de l'édit de Nantes 
n'est point passé inaperça en Hollande, cette terre classique 
de toutes les libertés, qui fut, pour tant de victimes, de ce 
fdneste événement, le pays hospitalier par excellence, la terre 
du Refuge. 

Au premier rang des publications parues à l'occasion de 
cet anniversaire, il convient de mentionner le „ Bulletin de 
la Commission pour l'histoire des Eglises wallonnes, tome 
deuxième, l*re livraison," Cette remarquable publication se 
compose, en majeure partie, de „ Documents Inédits concer- 
nant le refuge du Xvile siècle," recueillis par Mr. le pas- 
teur F. H. Oagnebin d'Amsterdam: Résolutions prises par 
les Synodes et par les Etats de deux provinces en iaveur 
des pasteurs réfugiés en Hollande; liste des dons accordés 
pour les mêmes pasteurs ou pour des réfugiés de France et du 
Piémont, dans le quartier de la Voluwe (Gueldre) et par Is 
ville d'Utrecht On ne peut parcourir ces documents, publiés 
avec tant d'&-propos, au lendemain du bi-centenaire, sans éprou- 
ver une admiration profonde pour la sympathie pleine d'élan 
et la libéralité inépuisable qui accueillirent, dans notre 
pays, les victimes de la persécution. — Citons, ensuite, le 
„ Discours prononcé par le président de la Commission 
Wallonne, Mr. M. Â. Perk, pasteur à Amsterdam, & l'ouver- 
ture de la Réunion des députés des Eglises wallonnes, as- 
semblée à la Haye le 11 juin 1885 et jours suivants." 
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Cet aperçu historique de la révocation de l'édit de liantes, 
considérée dans ses causes et dans ses couséquencea poux 
les Eglises wallonnes, sera longtemps présent à la mémoire 
des lecteurs du Bulletin. — Un travail semblable du même 
auteur a paru, en hollandais, dans la revue „Stemmen voor 
Waarlieid en Vrede." L'nSvftQgelische Maatscbappq" d'Arn- 
hem l'a fait tirer en brochure et en a distribué de nombreux 
exemplaires. Eu même temps que le précédente publication, 
un extrait de cet article paraissait dans la revue littéraire 
„EigQn Haard" (1885, p. 504 suiv., p. 515 suiv.), orné de 
deux xylographies et sous ce titre: „Slagtoffers der herroe- 
ping van het Edict de Nantes," (les Victimes de la révoca- 
tion de l'Edit de Nantes.). Bientôt après, la rédaction d'un 
journal hollandais offrait & ses abonnés une nouvelle étude, 
due à la plume infatigable de Mr. Ferk et Intitulée: „Yoor 
200 jaren" (il y a 200 ans). 

Plusieurs des grands journaux de notre pays ont consacré 
à la révocation de l'édit de Nantes des articles importants. 
Citons : Het Âlgemeen Eandelsblad, Het Dagblad van Zuid- 
Holland en 's-Gravenhago, Het Nieuws van dea Dag, Het 
Leidsche Dagbiad. 

De nombreux sermons et discours furent aussi prononcés 
du haut de nos chaires Wallonnes, tous dans le but de 
„ram6Qtevoir" le tiàt de la révocation et de vivifier la foi 
des communautés qui subsistent encore, après tant d'autres 
disparues pendant le cours des deux derniers siècles. Un seul a 
été imprimé, celui de Mr. Nolst Trenité, pasteur de l'Eglise 
wallonne d'Utrecht. Prenant pour texte ces paroles de Jésus : 
„Oardez-vous du levain des pharisiens," l'orateur commence 
par un rapide aperçu historique; il expose ensuite son 
opinion sur ce qu'il considère comme la cause principale 
des persécutions religieuses, et termine eu exhortant ses 
auditeurs à combattre, partout où il se fitit sentir, le levain 
du pharisiUsme, savoir la prétention de posséder la vérité 
absolua 

Une feuille d'édification rédigée en français, „rAmi de 
Jésus", a consacré un de ses numéros aux souvenirs de la 
révocation, et s'est appliquée à rappeler les mesures qui ont 
préparé ce funeste événement 

Pour compléter ce compte-rendu, nous signalerons & l'at- 
tention de nos lecteurs ce qu'ont fait au Sud de l'Afrique, 
pour célébrer le bl-centen^re, ces austères descendants des 
huguenots, ces „gens honnêtes et pieax" qui ont gagné le 
coeur de tous ceux qui ont en le privilège d'entrer ea 
relations avec eux. On sait comment, il y a deux siècles, 
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la Compagnie des Indes «mentales établit au Cap des fils 
de nobles et de roturiers français, dans le bat d'y créer 
une colonie agricole et d'être utile aux navigateurs de la 
compagnie. Ces descendants des victimes de la révocation ont 
pieusement conservé la mémoire de leurs ancêtres, et la 
manière dont Us ont célébré le bi-centenaire montre que la 
foi robuste des pères vit encore dans le coeur des enfants. 
Des articles publiés dans le Journal „de Zuid-A&ikaan en 
Volksvriend" du 18 août et des 24 et 27 octobre 1885, et 
dans le Volksblad" des 8, 13, 25 août et du 30 octobre 1885 
ont rendu compte des préparatife du bi-centenaire des „Hu- 
guenots", ainsi que des cultes et des réunions qui ont eu 
Ueu à l'occasion du 18 octobre. Partout, cette fête a été 
célébrée dans un esprit de foi et de reconnaissance; par- 
tout, les orateurs ont rappelé les longues souffrances des 
ancêtres et la délivrance inespérée dont ces souffrances furent 
suivies. Le „Haarlemsche Courant" a résumé en deux ar- 
ticles, l'un du 4 septembre, l'autre du 6 novembre 1885, 
sous la rubrique „Zuid-Africa", les renseignements qui lui 
sont parvenus sur la célébration du 18 octobre à Kaapstad 
et dans les antres villes du Gap. 

Dieu s'est montré âdèle envers ceux qui ont tout quitté 
pour l'amour de lui: les bienfaits prodigués aux exilés sur 
la terre étrangère eu sont la preuve. S'il est vrai que la 
politique, — une politique très-saine — ne fut pas absolu- 
ment étrangère à l'accueil généreux que les protestants 
français ont reçu chez nous, il n'est pas moins vrai de dire 
qu'une sincère sympathie pour les victimes des Jésuites, et 
la mise en pratique du divin précepte: ^l^u aimeras ton 
protdiaÎD comme toi-même," jointes au souvenir de tout ce 
que nos ancêtres ont souffert pour conquérir la liberté 
de conscience et le libre exercice de leur culte, furent les 
principales inspiratrices des résolutions et des mesures qui, 
en ouvrant les Provinces-Unies et leurs florissantes colonies 
aux huguenots bannis de France, leur ont donné une se- 
conde patrie. 

Avant de déposer la plume, mentionnons encore le dis- 
cours prononcé, le 3 janvier 1886, par Mj. Eug. Picard, 
pasteur de l'Eglise waÛonne de Dordrecht, à l'occasion du 
SOO^me anniversaire de l'établissement du Consistoire et de 
la fondation de l'Eglise wallonne de cette ville. L'orateur 
avait pris pour text« Qalates v. 1 : „Tenez vous fermes dans 
la liberté dans la quelle Christ vous a mis." Après un 
aperçu des origines de l'Eglise wallonne de Dordrecht, il 
entre dans l'appréciation du véritable caractère des nos 
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Eglises wallonnes. „Elle8 sont nées", dit-il, „d'iui sentiment 
profond des droits de la conscience, et leur existence même 
en est une aiSrmation." U exhorte ses auditeurs, en terminant, 
à conserver les traditions de leurs ancêtres, et à rester fidèles 
à leurs principes de tolôrance et de liberté. 

Exprimons, en finissant, lo voeu que nos Eglises subsis- 
tent comme un monument vivant du protestantisme, et nous, 
veillons et prions, de peur qu'elles ne succombent victimes 
de l'indifférence en matière religieuse. N'oublions pas la 
devise: ^Vigilate, Deo confitentes", ni celle-ci: „HaDC tue- 
mur, bac nitimur", que nos pères plaçaient sur la façade 
de leurs arsenaux et gravaient sur leurs monnaies. 

Puissent ces belles devises contribuer à vivifier notre foi, 
notre espérance et notre amour de la liberté! 

J. Som'ENDAM. 



Histoire du Protestantisme en Toarmne, par A. Dupin tU 
Saint-André, pasteur. Paris, Grassmi, 2 Rue de la Paix, 
Fischbacher, 33 Bue de Seine. 1886. 

Cet ouvrage comble une lacune importante. On savait 
peu de cbose jusqu'à présent du protestantisme en Touraîne ; 
maintenant la lumière est &ite sur ses origines et sur ses 
destinées dans cette province où la Réforme a poussé des 
racines si non étendues, du moins profondes. Â vrai dire, 
cet ouvrage est moins une histoire du protestantisme tour- 
angeau qu'une monographie de l'Eglise de Tours, mais 
cette monographie est aussi complète que possible pour 
les quatre siècles qu'elle embrasse, et l'autetir a pu 
donner sur les autres Eglises de la Touraine des renseig- 
nements précieux et entièrement inédits. Fruit de lon- 
gues et minutieuses recherches, aussi élégamment écrit que 
bien conçu, le livre de Mr. Dupin de Saint-André occupe 
un rang distingué dans la série des ouvrages qui ont para 
en France, à l'occasion du bi-centenaire de la révocation de 
l'édit de Nantes. Il n'est pas seulement venu & son heure 
pour combler une lacune; il offire une lecture du plus haut 
intérêt & ceux qui partagent le culte écliûré et fervent 
de l'auteur pour la réforme &ancaise. Nous lui souhaitons 
en Hollande, comme en France, de nombreux lecteurs. 
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VEgUte française de Strasbourg, au seigièmt stick, tCapris 
de» documents inMUs, par Alfred Erichson. Strasbourg, 
Wtrairie C. F. Schmidt, 1886. 

L'auteur de cette intéressants étude s'est proposé moins 
de raconter l'histoire de l'Eglise française de Strasbourg 
an seizième siôcle, que d'éclairer quelques points de cette 
histoire restés obscurs jusqu'à présent, tels que les formes 
du cuite de cette Eglise, le lieu où elle le célébrai^ l'im- 
portance numérique de ses membres, les rapports qu'elle 
entretenait avec le magistrat et le clergé de Strasbourg. 

Mr. Erichson a atteint son but Son travail devra être 
consulté par tous ceux qui voudront connaître l'histoire de 
l'Eglise française de Strasbourg pendant le premier siècle 
de son existence; il le sera avec mût L'auteni a eu à sa 
dispositioD des documents inédits de la plus haute valeur; 
il s'agit de lettres écrites aux membres de sa famille et i 
ses amis, par on jenne Wallon qui était venu à Strasboui^ 
pour échapper à la persécution religieuse. La description 
qu'on 7 trouve du culte de l'Eglise française est, comme 
le dit l'auteur, la plus détaillée que nous possédions au- 
jourd'hui; elle a, de plus, le mérite d'être faite par un témoin 
oculaire. Il en résulte que Calvin qui, comme on le sait, a 
rédigé la liturgie de cette Eglise, n'était pas, à cotte époque, 
aussi radical en matière de culte qu'il le devint & Genève. 
Preave en soit ce détail que le ministre se mettait & 
genoux devant un autel, pour dire les prières qui pré- 
cédaient le sermon. H est vrai qu'il jouissait à Strasbourg 
d'une toute autre indépendance qu'à Genève, et qu'il put 
y appliquer ses principes en toute liberté. — Citons encore, 
parmi les pages les plus intéressantes de cette monographie, 
celles où l'auteur raconte les persécutions, c'est bien le mot, 
que les réfugiés françus eurent à souffrir de la part du 
dergé luthérien de la ville. C'est un tableau curieux des 
moeurs religieuses de Strasbourg au IC^n^e siècle. L'intolé- 
rance ; est représentée par le p^eur Marbach, qu'on sur- 
nommait ^l'Evêque" et ses partisans; les principes libéraux 
et chrétiens, par des laïques tels que le Stettmeister Stunn 
de Sturmeck et le vénérable Wolfgang Schutterlin. U est 
triste de le dire, ce furent l'iotolérance et l'antipathie pour 
„le Telche" qui l'emportèrent sur l'esprit libéral, dans 
cette ville plus tard si étroitement unie à la France et si 
imbue des principes de la révolution. Ce que cet opuscule 
suppose de recherches et contient de choses est considéiabla 
Comme l'ouvrage de Mr. Dupin de Saint-André que nous 
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annoncions tout>à-t 'heure, il a le mérite de beancoup ap- 
prendre, joutons qu'il est écrit avec une limpidité toute 
française qui en rend la lecture facile et attrayante. 



La sortie de France, pour cause de religion, de Daniel Sroueeon 
et de aa familU, 1885—1693. Publiée par N. WeisB, 
Pasteur. Paris, îil>rairie Fischhaeher, 33, me de Seine; 
Grassart, Ltbr.-Editeur, 2, rue de la Paix. 1885. 

On connaît, dans ses traits généraux, l'histoire du grand 
exode qui a suivi la révocation de l'édît de Nantes ; mais 
les détails en sont peu connus. On doit le regretter. Quel 
surcroît d'intérêt n'acquerrait pas cette émouvante iûstoire, 
complétée, par exemple, par le récit des évasions qui expo- 
saient les fugitifs à tant de périls et de souffrances! Mal- 
heureusement bien peu de ces récits nous ont été conservés. 
C'est une bonne fortune trôs-rare quand on découvre une 
relation du genre de celle que nous annonçons. Dans la 
préface, de xxxvm pages, i/d. N. Weiss raconte ce qu'il 
sait de la famille de l'auteur, et cite quelques épisodes très- 
remarquables des nombreux départs qui soivirent la révo- 
cation de l'édit de Nantes ; nous la signalons particulièrement 
& . l'attention des lecteurs. Vient, ensuite, la relation elle- 
même, fidèlement reproduite d'après le manuscrit, qui ap- 
partient aujourdhui à M. G. Clockener-Brousson, de laHaja 
Elle est de Claude Broussou, fils de Daniel et neveu de Claude 
Brousson, pasteur, du désert et martyr. Comme l'observe 
M. Weiss, c'est écrit très-simplement, sans prétentions litté- 
raires; le souvenir des dangers qu'il a courus a seul mis 
la plume à la main du narrateur, et cependant comme ce 
mémoire est émouvant! C'^t un roman; c'est un drame 
d'un palpitant intérêt. Il faut lire ces pages pour apprendre 
davantage encore combien fut rigoureuse la persécution qui 
accompagna la révocation de l'édit de Nantes, et, ce qui 
vaut bien mieux, pour admirer l'intelligence, la persévérance 
et le courage déployés par les fugitif. 

Quelle école que celle de la &miUe huguenote, puisqu'elle 
a produit des caractères si fortement tempes I — U bai, 
aussi, remercier chaleureusement M. N. Weiss, qui, grâce à, 
cette publication si soignée et accompagnée d'une introduc- 
tion et de notes savantes, a fait profiter le public protestant 
de sa précieuse dôcouverta 

E. B. 
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Le Dr. W. S. C. Detu. 

Willem-Simon-ChriBtiaaû Deyll, mort pasteur de l'Eglise 
Wallonne de Delft, naquit le 15 août 1847 à Flessingue, de 
Christiaan Deyll et de Sophie Elisabeth Roos. Il commença 
ses études an Qymnase d'Amsterdam, et avant de se ifàxe 
inscrire comme étudiant à l'illustre Athénée de cette ville, 
il passa un an à Neuchltel, sous la direction du Professeur 
Godet Après avoir subi les exameus prescrits par la loi, il 
fat promu au grade de Docteur en Théologie à l'Université 
d'Dtrecht, summa cum lande, après la défense d'une 
thèse, intitulée „ Het Chlliasme ten tijde der Hervorming," 
25 janv. 1872. Amsterdam, Hdveïer en Zoon. Admis comme 
proposant en 1872, il fat nommé pasteur suffragant de 
l'Eglise Wallonne de Leyde, le 19 octobre 1873, et installé 
dans cette charge le 8 février 1874. Le 29 janvier de cette 
année il épousa Uadamoiselle Carolina Sophia Cool, de la 
quelle il eut trois enfants: Christiaan, né le 10 janvier 1875, 
mort le 18 juin 1883; Carel lAurens, né le 29 octobre 
1877, et SopMe Elisabeth, née le 27 janvier 1882. Nommé 
en 1874 pasteur de l'Eglise wallonne de Groningue, il y 
resta pendent deux ans, et accepta le vocation de l'Eglise 
wallonne de Delft, qui l'élut pasteur le 10 février 1876. 

Deux mois après, le 23 avril, il fat installé et continua 
son oeuvre de prédication dans la chapelle du ci-devant 
couvent de S^ Agathe, transformée en église de la Cour 
du Prince Gniliaume I, lorsque le Taciturne eut fixé sa 
résidence à Delft 

Le 21 septembre 1882, an milieu de son oeuvre et dans 
tonte la force de l'âge, il fut enlevé à l'Eglise, à l'amour 
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de BBS parents et de sa famille, et à l'affection de ses amis 
par ane courte et violente maladia 

Homme de beaucoup de talent, d'an caractère vif et 
onvert, avec d'excellentes qualités de coeur, il avait des 
principes arrêtés et le courage de dire franchement son 
opinion sur les hommes et les choses. Théologien éminent, 
ses sermons étaient bien pensés et, comme a dit Montaigne 
à propos des ^prêcheurs" de son temps, Deyll était „bien 
des amis" de son auditoire, duquel il pouvait attacher l'atten- 
tion tout un sermon." 

Delft, décembre 1885. Mr. J. Soctendam. 



G. F. G. J. J. COLLINS. 

Geotges-FrançoÎ8-Guillaume-Jean-JacquesCoIlins,néàLyon, 
le 2 février 1825, fit ses études à Genève de 1845 à 1849, 
et obtint à Strasbourg le grade de bachelier en Théologie 
en 1849, après avoir soutenu avec succès une Thèse sur 
l'Origine du Fédobaptisme. 

n fut peu après consacré au Saint-Ministère, il Lyon, par 
M le pasteur Bnisson, et appelé comme pasteur à Clermont, 
le 26 mal 1850, par le conseil presbytôral de cette paroisse. 
Cette élection fut approuvée par le Consistoire de Lyon le 
16 juillet 1850 et conûnnée par le gouvernement le 29 août 
de la même annéa Le 6 décembre 1B61 il fut nommé pas- 
teur à Besançon, où il fut installé le 2 février de l'année 
suivante. C'est de là qu'il fut appelé par le Consistoire de 
r£glise wallonne de Rotterdam. 

Installé dans cette Eglise le 2? mai 1866, U y exerça 
le ministère pendant 16 ans. Il en remplit avec un grand 
zèle toutes les fonctions, soignant beaucoup sa prédication, 
ses leçons d'instruction religieuse aux catéchumènes et le 
cours d'Histoire religieuse qu'il faisait, conjointement avec 
quelques collègues de Rotterdam, aux élèves des Ecoles 
moyennes. Il se rendit utile au Consistoire de son Eglise 
par sa connaissance des r^lements et de l'administration 
ecclésiastique. Très apprécié aux Béunions vrallonnes pour 
le zèle avec lequel il s'occupait des intérêts de l'Eglise, il 
fit à plusieurs reprises partie de la Commission vrallonne. 
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et fat chargé, aTOC U. Cbavannes, de Leyde, de la traductioa 
des Kôglements de l'Eglise Réformée hollandaiBe. 

Tout en remplisBant très exactement les devoirs de son 
mimatôre, il anlTait le moavement de la science théologiqae, 
s'occupant sortoot de critiqne religiense et d'Histoire des 
religions. Il a laissé dit^rente oavrages d'une réelle valear: 
un Résumé d'Histoire Sainte et un Cours élé- 
mentaire d'instruction religieuse {2e édit, Paris, 
Gherbuliez, 1864) composés en vue de ses catéchumènes; 
une traduction française de l'ouTrage de Mr. G. F. Tïele: 
Histoire comparée des anciennes religions de 
l'Egypte et des peuples sémitiques (In-S", Paris, 
Pischbacher, 1882), et un volume de Sermons (Paris, 
Fîschbaciier, 1884), publié après sa mort par les soins de 
son gendre M. P. R Mees, avec une pré&ce de M. le pas- 
teur L. firesson, et où se retrouvent les qualités sérieuses 
de sa prédication 3evée et pleine d'idées. 

D a en outre collaboré à divers joumeaux politiques et 
religieux, au Progrès des Communes de Liboume; 
au Lien et à la Renaissance, auxquelsil envoyait, entre 
autres, des comptes rendus des séances des Réunions wal- 
lonnes et des ûiicles sur le mouvement religieux en Hol- 
lande; au journal hollaadaîB de T^dspiegel, dans lequel 
il fît paraître un article étendu sur le Messianisme 
(1875), qui a été imprimé à part; à la Libre Recherche 
qui donna de lui Les exigences auxquelles doit 
répondre la religion dans les temps modernes, 
lettre à M. Maurice Yemes, docteur en théologie, à propos 
de sa lettre à M. Ed. Sayous (quelques réflexions sur la 
crise de l'Eglise réformée au lYance), et une Vie de 
Saint-Paul, ouvrage d'assez longue haleine, auquel il 
consacra beaucoup de travail et de soins (1875 — 1877); 
enfin à la Revue de l'Histoire des Religions, dans 
laquelle il publia des résumés et des fragments de l'ouvrage 
de M. C. P. Tiele, cité plus haut 

Atteint en pleine force et en pleine activité par une 
maladie grave, il s'affaiblit peu & peu dès les derniers mois 
de l'année 1881, et mourut à Vichy le 17 juin 1882. D 
avait célébré le 26 mal 1875 le 25^ anniversaire de son 
entrée dans le ministère. 
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«DEMANDES que font Ira S« Fiebbb Rouquet, 
Jbak FA.BKS & PiEBBE DuPiAS Marchans fran- 
cois, refEagies en HoUande a Nosseigneurs, les 
Boui^^etrw de la Yille de Delf. ponr lestablis- 
semant d'Une Mano&ctore de Crêpons, et autres 
estoffes de laine dans la ditte Yille." 

Commnniqné par H. Sootbhdam. 



Accordé le logement qui 
est Toide pour 4 ans et lors- 
qu'ila seront ici, si l'on Toid 
qu'ils Êissent de bonnes af- 
faires, on tachera de les ac- 
comoder. 



Accordé pour 4 ans. 



Uessi^ lee Boorgm. recom- 
manderont l'affaire au direc- 
teurs. 



(Sbfw daU). 

„En premier Lieu tous sup- 

E lient Mosseigneors leur vou- 
>ir accorder le logemant né- 
cessaire pour Eux et pour leurs 
&miUes de mesme pour Leur 
traaail, gratis pendant dix ans. 

En second lieu tous sup- 
plient très humblemant leur 
accorder le droit de bourgoisie 
pour eux et leurs Eo&us. 

En troisième lieu la des- 
charge des assises & de tous 
impots ordinaires & Extraor- 
dinaires, droits d entrée & sor- 
tie des marcbandîses, logemant 
des gens de guerre & gene- 
railemant &>. 

En quatrieame lieu tous 
demandent Nosseigneurs leur 
accorder vingt orphelins au 
dessus delaagede quatorze ans, 
pourtrauailleT' gratis dans leur 
manu&cture pendant quatre 
ans, nourris habillés et entre- 
tenus aux despens de la Till& 
Moyennant qnoy les dits en- 
trepeneurs sobligent de leur 
apprendre leur mestier. 
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En cinqnîesme lien, Kos- 
seigneuTB, vous supplient les- 
dîte entrepreneurs leur TOuloir 
accorder les mestiers, outils & 
chaudières nécessaires poux 
faire leur trauail, et pool cet 
effect leur rembourser les som- 
mes par eux palées pour le 
prix de partie diceux, tons 
lesqnels mestiers & autres- 
choses appartiendront en pro- 
pre a Nosdits Seignenrs a la 
On s'accordera aaec eox fin du terme des dittes dix 
sur cet article. années. 

En siziesme lieu les dits 
Entrepreneurs vous supplient 
treshumblemant Nosseigneurs 
dauoir la bonté de leur ac- 
corder en pur don la somme 
de deux mille Liures, pour 
leur aider a lestablissemant de 
leurs familles, attendu le de- 
laissemant quils ont este obli- 
ges de faire d Une bonne partie 
de leur bien en franco, p^able 
la ditte somme dans six mois 
300 *& pour le transport et on Un an au choix de Nos- 
dôdoDunagement. seigneurs. 

Et finallemant vous sup- 
plient Nosseigneurs en cas leur 
Manubcture réussira et aura 
un bon succès comme ils les- 

Eerent de la bénédiction de 
lieu, de leur prest«r ent«mps 
& lieu largaot qui pourra 
leur estre nécessaire moyen- 
nant un Intherest modique, 
Bt les suppiians Prierons dieu 
Accordé moyenant bonne pour la prospérité & santé de 
caution. Nosseigneurs." 
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„ MOYENS DE SOULAGER LES REFUGIEZ 

ET D'ESTABLIR LE TRAFIQ DANS CETTE VTT.T.R" 

Commoniqué par H. Soutkkdaii. 



(Saiu date). 

„L'on pourroît bien établii une msnufectaro mais il est 
constant que cette manufacture cousteroit trop et ne seroit 
pas de l'usage que l'on se propose car 

1. Le maitre qui en aiiroit la directiOD estant obligé de 
s'occuper à beaucoup de choses seroit dans la nécessité 
d'auoir sous soy des maitres garçons des batteurs de laine 
des laneurs et autres persones qui emportent le plus clair 
et le plus net du profit 

2. C'est ce qui est cause qu'il ne luy foudroit guôre 
moins de mille francs pour chaque mestier. 

3. Comme il est obligé de chercher ses auantages il oc- 
cnperoit un bon nombre de petis garçons parce qu'il en 
pourroit auoir à petits gages au lieu d'employer les réfugiez 
qui pour la pluspart ont famille et par conséquent b^in 
du plein salaire. 

4. Mais on pourroit choisir quelques maîtres qui sont 
desia establîs ici et sauoir d'eux de combien de mestiers 
ils peuuent se charger. 

6. L'un en prendra quatre l'autre six l'autre huict et 
d'autres jusques à dix moyenant qu'on leur donne cent 
francs ou un peu plus pour chaque mestier, — j'entend 
pour faire des petites étoffes car il &at dauantage pour 
fabriquer les sarges de Nismes. 

6, Lorsque l'on se sera asseuré des maitres ils doiueut 
auoir leurs mestiers prests et s'obliger de donner de la be- 
sogne i ceux qui leur seront recommandez par le Consistoire 
de l'Eglise wallonne et n'oubliez pas de mettre dans les 
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coaditions qaelques dauseB qui regardent les apprentie que 
l'on pourra leur donner. 

Far ce moyen ceux qui se iettent entre nos braa auront 
d'abord de l'occupation et s'arresteront ici, au lieu que l'on 
est obligé de leur donner de l'argent pour aller cberober 
fortune ailleurs ou de les entretanir icL 

Lorsque les nouueaux Tenos auront traaûlle quelque 
temps l'on verra de quoy ils seront capables et ayans cognu 
leur babileté et leur conduite l'on iugera s'il seroit bon de 
leur Mre ausi d^s anances et les establlr en maîtres. 

Ainsi l'on pourra peupler la ville de manufacturierB à peu 
de frais puisque pour dix on douze mille <S l'on fera idler 
insques à cent mestiers, au lieu que cette somme ne seroit 
pas suffisante d'eu entretenir quinze dans une manufacture." 
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CONTRAT DE MABUGE ET ACTE CONCEKNANT LE 

TESTAMENT DE JEAN MASSELOT, PA8TEUB DE 

L'EGLISE WALLONNE A UTBECHT, 

«snmuniqnés par Hr. le Dr. P. Q. BnoHiwBESr. (Archives d'Ulrectit). 



Du yyiy jour du mojs de septemb. lan 1598 Btil vieil 
comparurent devant moy notaire publicq par !a court dYtrecIit 
admis et les tesmoings Boubsecriptz en leurs personnes le 
St. Jacques Hasselot marchant demeurant a Haerlem, 
et Damoysselle Jenne Henry sa femme dune part etda- 
moyselle Uarie le Uartin veufve du feu Mathieu de 
Y i 1 1 e r s Capîtûne de feu baulte mémoire mon Segr. le compte 
Philippe, daullre part lequelz comparants pour ensumee (?) les 
devises (?) et propos de mariage, qui ont este de la part de 
Jean Masselot, ministre de la parole de Dieu enlËglise 
Eranchoise a Ytrecbt, fils dadit Jacques et de la dite Jenne. 
Et de Sara de Villiers, fille de la dite Marie, ont con< 
venu et accorde que Jean Masselot et la dite Sara de 
Yillers seront alUez par mariage deu et légitima Promet- 
tante lesdite Jacques Masselot et sa femme dfaabiUer 
leur dit fils, ainsy que appartient a sa vocation, et de luy 
donner en marige deux cens florins, en comptant 

Comme aussy la dite Marie le Martin promet dhabil- 
1er et emménager sa dite fille selon sa qualité, et donner 
en mariage avecq elle la somme de douze cens florins en 
argent comptant Item ont convenue que les frais du ban- 
quet, seront déboursez moitié par moitié. Et ce soubs telles 
conditions que le cas avenant que le dit Masselot vient a 
mourir devant Sara de Yilliers sa femme advenir, sans delws- 
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ser après soy en&nt ou en&nts, deUe procréez, alors ladite 
Sara, remportera ses bagaes, joyaux, et vêtements, apparte- 
nantz a son corps ensemble les douze cens florins par elle 
apportez en mariage avec ses heritagee a elle estcheuee de 
son ooste, comme aussi les hoirs dudit Jean Masselot rem- 
porteront les deux cens florins promis en mariage avec ses 
accoQstremeats et sa librairie et encore les héritages a Iny 
est escheues en son coste de porter par ensemble moitié 
des conquestes et dommages durant le mariage falots. Et le 
cas avenant que la dite Sara vienne a trespasser, devant 
Jean Masselot son mary advenir, sans laisser auprès soy, 
enfant ou enfants de luy procréez, alors tous les biens des 
deux mariez, tant apportez en mariage comme acquis par 
héritage ou aoltrement, seront couuuuns pour le dit Jean 
Masselot, et tes hoirs delà dite Sara a diviser moitié par 
moitié, horsims, que les hoirs dicelle, emporteront ses bagues 
joyeaux et vestements, et le dit Masselot aemblablement^ ses 
vestements avecq sa Ûbrairie, portans comme par avant dit 
est, par ensemble la moitié de conquestes et dommages, 
dorant le mariage faits. Et si aulcua des mariez, vient a 
mourir, délaissant après soy enfont ou enfants ensemble 
procréez, qu'alors tous les biens seront communs entre le 
survivant et lesdits enfants selon la coustnme de la ville 
dYtrechi De tout le susdit ont les partyes susdites requis 
acte faict et passe a Ttrecht, a la maison de la dite veufve 
de Yilliera, estar.t située en la rue nommôe de Camp, lan 
et jour que dessub, a la présence de Jan dos Wattine et 
Jean Groutelle, comme tesmoings a ce spécialement requis. 

Frannz Hodty. Jaqdbs Masselot. 

Wahiii lB MaBIIK. JeaN MaSSKLOT. 

Jan Deswatinne. Saba de Viluebs. 

Jan Cbodtse. 



IL 

Auîourdhuy le II Doctobre lan seize cens et VU stile 
vieu est comparu par devant moy Notaire publicq par la 
Court dVtrecht admis et jure et les tesmoings soubscripts 
Jean Masselot Ministre de la parole de Dieu en leglise 
Walonne en ceste ville dVtrecht, gisant au lict malade quant 
au corps, mais bien pourveu de. ses sens comme il nous 
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apparoissoit. Lequel deolaroit ceste cedulle escrite d'ua aoltre 
main par luy^ et sa femme soubaignée et close par moy 
notaire de mon seau a la requeste de lug contenir son tes- 
tament codicille et dernière Tolonte, voulant quapres son 
deces, il sera tenu comme testament codicille ou dernière 
volonté, ou comme disposition entre les en&nts, ou anltre- 
meot comme il pourra au mieulz subsister et valoir, et cest 
spécialement en vertu de loctroy de ceete court dTtrecht 
par luy impretre (?), comme appert par la postile et la main 
du griffier de la dite Court mise sur le marge due requeste 
estant de date 1601 le premier jour doctrobre, a nous 
notaire et tesmoings assez remonstré. Non obstant aucunes 
soustenues contraires et quetentes les solemnitez a ce requise 
ny fussent assez observées. 

Réservant tonsiour le dit testateur sa franche volonte, 
de rompre, changer, augmenter ou diminuer ce sien tes- 
tament et dernière volonte toutes et quauterfoijs quil luy 
plaise. Demandant le dit testateur de cecy acte pour le 
mettre au dos du dit testament Ainsi faict et passe a vtrecht 
a Ihabitation du dit testateur vers la nouvelle fosse, lan 
moys et jour que dessus, a la présence de Jean oroutelle 
et Corneille van Teilingen, citoyens de cette ville tesmoings 
a se spécialement requis. 

3&S Uassblot. 
Jan Oroutbl. 

CORNIUS VAN TbYLINGEN. - 
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RAPPORT 

l LES TR&VAUI DE LA COMUISSIQlN DANS L'&NNÊE 
PRÉSENTÉ A LA RËUNION DES DÉPUTES DES ÉGLISES 
WALLONNES DTTRECUT. 



1. Membres. Hesstetirs C. G. Charaanes et G. A. Chaia 
Tan Bnrea ayant pris lear démission, la Commission s'est 
adjoint deox noureanx. membres, H. le pasteur E. Bourller 
et H. P. J. Buyskes, aoden chef dn bureau hydrographique, 
tous deux à la Hsya 

Nons regrettons vivement la perte de ces deux membres. 
KoQB avions espéré que U. Chais, noble descendant d'une 
illustre fiamille du range, aurwt pu trouver le' moyen de 
prendre une part plus active & nos travaux, mus ses occu- 
pations ne le lui permettent pas. Nous exprimons tonte 
notre gratitude à II Chavannes pour les services qu'il a 
rendus & notre Commission, depnis sa fondation. Nous tenons 
à relever les soins consciencieux qu'il a apportés & tout ce 
qui concerne la correction des articles et la rédaction dn 
Bulletin. D a tellement pris notre œuvre & cœur, qu'il nous 
a offert de nous continuer son concours, tout en renonçant 
au titre de membre. 

Nonobstant ce changement, la Commission a continué son 
œnvre par une correspondance assidue: plus de mille 
lettres ont été reçues et expédiées; par U continuation des 
recherches précédemment entreprises, et par des publi- 
cations en rapport avec le bî-centenaire de la Révocation 
de l'Edit de Nantes. 

2. Archives. 3f. Dozy nous a fourni tont ce qu'il a pa 
trouver dans les archives d'Amsterdam concernant les dames 
françaises réfugiées dans cette ville. £n outre, il a^ mis 
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en ordre les archives de l'hospice wallon d'Amsterdam doot 
il adressé l'inventaire. 

Le Gouvernement français ne nous a pas encore fiicilitô 
l'accès auz registres de Sedan, m^gré les demandes réitérées 
que nous lui en avons îtdtôa. Par - contre, M. von Sybel, 
archiviste en chef de la Prusse, nous a indiqué on se trou- 
vent les matériaux pour l'histoire des églises de Gléves, de 
Wesel et d'Emmeric. C'est & Busseldorf, aUz archives de la 
Prasse-Bhénane, que M. le Dr. Harless a reçu notre membre 
correspondant U. Yielhaber, lorsque celui-ci g,'j est rendu, 
& notre prière, pour dépouiller les pièces officielles et les 
rostres de ces églises françaises. Ces documents sont plus 
nombreux que nous ne l'avions supposé. M. TieLhaber n'en 
a consulté que la dixième partie, dont il a fait des extraits ; 
il 7 a trouvé quantité de données inconnues et intéressantes 
surtout sur les pasteurs, les réfugiés et l'église de WeseL 
n se propose de poursuivre ce travail cet été-cL II a con- 
staté que malheureusement les papiers de l'église d'Emmehc 
ont été vendus après la suppression de cette commanauté. 
Les dépôts qui ont été consultés le plus assidûment, sont 
les archives des Etats Généraux et des Provinces. Plusieurs 
copiste y ont travaillé pour faire des extraits ou des copies 
des résolutions prises par le Conseil d'Ëtat ou par les 
Etats, concernant les pasteurs réfugiés et leurs familles. Les 
actes des Etats de la Gueldre, du quartier de la Teluvre, 
de la province d'Utrecht et de celle de Zélande ont été lus 
et copiés en partie selon que le demandaient les intérêts de 
notre œuvre, et avec beaucoup de fruit; travail énorme, 
auquel plus de 4 personnes ont été occupées pendant pln- 
sieurs mois, et qui, par conséquent, a coûté assez cher. Les 
listes des dames françaises secourues par le Gouvernement 
celles des pasteurs réfugiés peusionnés par les Etats en 
1703, une lettre du Camisard Jean Cavajlier et plusieurs 
autres documents copiés à cette occasion sont des matériaux 
de haute valeur. Le concours bienveillant de Uessienre les 
archivistes mérite d'être signalé dans notre Kapport M. En- 
schedé a continué à compulser la collection des requêtes 
adressées aux Etats Généraux jusqu'en 1687. Une partie 
de ces travaux a été publiée dans notre Bulletin. II en sera 
de même du reste. M. Scheltema de Gouda nous a offert la 
llst« des personnes de noms français décédées dans cette 
Tille pendant le 17e et 18e siècle. M. Mirandolle a copié les 
registres de l'élise française de Suriname et de c^e de 
Clèves; il ; a ajouté un registre a^habétiqae des plus 
soldés. Il s'est occupé, en outre, de la statistique du 
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troupeau de Itotterdam, tandis qae le secrétaiie &isait dres- 
ser celle de l'administratioii financière de l'église de Delft 
On nous a offert le dossier des documents concernant la 
collecte pour les réfugiée qui fat fidte & Tiel en 1686, 
ainsi que plusieurs résolutions du magistrat de Harlingue 
invitant les réfugiés à se fixer dans cette ville de commerce, 
et^leoT accordant, entre autres immunités, celle de l'accise 
sur le beurre et les œu&. 

Quant aux Généalogies, nous avons pa mettre la main 
sur celles des familles Pichot, Ghangnion et Maillard, qui 
étaient sur le point d'être brûlées. Ia Généalogie imprimée 
de la &mille Bohier nous a été offerte, et celle de la Colonie 
françuse de Berlin a été achetée. Nous continuons & dresser 
des généalogies de familles wallonnes à l'aide de nos maté- 
riaux et avec le concours des archivistes des villes françai- 
ses où elles demeuraient avant le refuge. Nous eu donne- 
rons de temps en temps dans notre Bulletiu, étant persiur 
dés que ces recherches, dont on fait grand cas de nos jours, 
ont une valeur historique réella 

3. Collection des Fiches. Cette collection, déjà si 
riche, s'est augmentée des fiches, ou copies des actes de 
baptême, de mariage et de décès de Montauban et de La 
Bochelle, lieux d'origine de beaucoup de familles wallonnes, 
de celles de l'église française de. Drakenstein au Cap, de 
quelques milliers d'actes d'inhumation de wallons d'Amster- 
dam, et de certificats de membres de cette éghae. Il reste' 
encore 3 registres de membres à, copier, ainsi que les noms de 
6000 membres de l'église de Le^de; 9500 noms sont déjà 
dans les boîtes. Ou a copié, en outre, des milliers d'actes de 
mariage de personnes de nom français, célébrés dans les 
égUses hollandwses de Lejde. Le fait que ces actes sont 
insérés dans ceux de l'église wallonne nous a persuadé que, 
dès le 16« siècle, la même famille et les^mëmes parents al- 
laient aux deux églises pour les baptêmes et les mariages. 
Pour les généalogies, il faut absolument consulter les registres 
des deux églises. Le même fait a été constaté pour la Zé- 
lande, dans les registres d'Axel, d'après lesquels nous avons 
copié des actes de personnes portant des noms fraoçus. 
Aussi avons-nous l'intention d'étendre nos copies des actes 
aux registres hollandais de plusieurs autres villes. 

Le classement selon l'ordre alphabétique de ces milliers 
de fiches nous a donné beaucoup de peine, surtout il cause 
des difiér^ces que présente l'ortiiographe des noms propres, 
En Toi(ù quelques exemples. Le nom de la famille Six 
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s'écrit de d màniàres différentes : Sise, Si, Sicks, Siqs, Siks, 
Sic, Sy, Sikse; celui de de Mare, de 13 manières: de 
Haere, de Maire, de Maare, de Marea, Le Maire, Xa Maar, 
de Maer, La Mare, le Merre, Le Maire, Le Heir, le Mer. 
Louis Pretorius devient L'aupretorius ; Perlechamp 
se traduit Feerlkamp; Le Soin, Le Zw^o; Le Doux, de 
Soete; L'Enfant, Terkinderen ; Scribe, Scbrqvera; du 
Moulin, Meuienaer, etc. Le classement des fiches a été 
&it par les soins de MM. Bnyskes, Ënschedé et P. du Rieu 
fils. IIb ont jeté la base d'un arrangement avec des T o y e z 
pour chaque divergence ; nous en attendons le meilleur ré- 
sultat La' collection de Harlem a été transportée dans la 
Salle de lecture de notre Bibliothèque. C'est 1& que sont 
placées trois armoires, (car une troisième a été faite, et il 
nous eu faudra bientôt une quatrième), contenant 70 boîtes, 
dont chacune peut recevoir 3 milliers de fiches. M. P. du 
Rieu fils s'est chai;gé de diriger le classement de cette col- 
lection. Une personne les a arrangées au fur et & mesure, 
conformément aux règles, conseillées par l'expérience. La 
même personne copiera les fiches pour ceux qui viennent 
consulter notre trésor généalogique, qui est unique dans 
son genre. Et ces consultations se font ; les généalogistes 
estiment que cette source est inappréciabla L'année passée 
lee fiches ont rapporté / 04.32*, dont notre caisse a reçu 
/ 38.35; le reste est pour les copiste. 

4. Bulletin. Kous passons au Bulletin, mais ce n'est 
pas pour en reproduire la table des matières. H nous suf- 
nra de signaler, en premier lien, l'étude de notre membre 
correspondant, M. Ch. Rahlenbeck sur Taffin. C'est grâce à 
hi libéralité de cet historien infatigable que noua avons pu 
publier une très-belle reproduction du portrait de Taf&n par 
le Blon; elle est de M. L. Evely, artiste distingué de 
Bruxelles. Nous signalerons, en second lieu, lee courts ar- 
ticles da Dr. Ch. Landré, de la Haye, qui, quoique octo- 
génùre, est heureux de pouvoir apporter sa part de maté- 
riaux à l'histoire dont la rédaction est le but de nos travaux. 
L'insertion de ces articles et des nombreux documents inédits, 
publiés à l'occasion du bi-centenùre du refuge, ainsi que 
du discours de M. Perk, nous a obligés & renvoyer aux ca- 
hiers suivants les monographies d'églises et les Ustes de 
pasteurs dressées par nob« président Cetta partie de notre 
oeuvre est attendue avec impatience de divers côtés. Le 
IHtxïhain numéro s'ouvrira par l'histoire de l'église wallonne 
de Harlem, due & la plume de M. Oagnebio. Cette pubU- 
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cation co&icîdera avec. le troisième centenaire de la fondation 
de cette église. Un grand nombre de documeats de divers 
genres, se rapportant tous & l'histoire de nos églises et de 
leurs membres, attendent lear tour ainsi qne ces requêtes 
aux Etats Généraux qui mettent dans teut son jour la 
pénible existence de beaucoup de réfugiée, de pasteurs et 
de lenrs veuves, d'un grand nombre d'ofGciers et de leurs 
compagnons d'armes, enfin de bien des chefs d'industrie et 
de leurs meilleurs ouvriers. Nous réserverons une place assez 
large à ces traits d'histoire inédits. NonB continuerons à 
&ire paraître des articles nécrologiques sur les pasteurs 
wallons; noue publierons aussi des notices bibliographiques. 
Si quelque collaborateur roulait entreprendre l'étude de la 
théologie, avec ses dogmes discutables et qui ont été si fort 
discutés dans notre corps wallon, ou l'histoire du cbant 
sacré de nos églises, on celle de la prédication wallonne, 
la Commission serait charmée de lui fournir les matériaux 
dont elle dispose, et de publier le résultat de ces travaux. 

5. Médaille. Feu de temps avant le 18 octobre de 
l'année demiôrè, la Commission décida de &ire Arapper une 
médaille destinée à perpétuer le souvenir du deuxième cen- 
tenaire de la Révocation de l'Ëdit de Nantes. Elle a réso- 
lument écarté l'idée de reproduire ou d'imiter ces mé- 
dailles du 17e siècle qui rappellent soit la part que Rome 
a prise à cet acte funeste, soit les récriminations de ceux 
qui en furent les victimes. Mais elle a cru convenable de 
nqtpeler le souvenir de la révocation et du refuge avec 
toutes ses épreuves, par ces simples mots: Révocation, 
Refuge, entourant un lis^ symbole de la vraie religion, 
qui fleurit entre des épines, et de faire graver 'au revers 
de la médaille, le lion hollandais tenant dans sa griffe le 
symbole de la liberté, en témoignage de la re'con nais- 
sance que les descendants des réfugiés éprouvent pour 
l'accueil que leurs ancêtres ont trouvé dans les Provinces- 
Unies. Ce projet une fois arrêté, M. ElioD, d'Amsterdam, 
fut chargé de graver le poinçon. Quelques descendants 
du refuge, déclarèrent vouloir prendre à leur chai^ les frais 
de la gravure, ainsi que les autres frais. On connaît le fac- 
similé de la médaille qui a paru dans le bulletin dit de la 
révocation. Bien que les souscriptions n'aient pas été très- 
nombreuses au début, les sympathies n'ont pas manqué à 
la Commission, et au commencement du mois de mai, après 
bien des virâasitudes et des mécomptes, les médailles en 
aigent et on brousse fnrrart expédiées aux souscripteurs des 
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Pays-Bas, de France, d'AUemagne, de Belgique et d'An- 
gleterre, aiDsi qa'aux descendants des Huguenots qui vivent 
encore, en Amérique et au Cap. I^e premier exemplaire 
a été offert à Sa Majesté le Roi OnÙlaame m, comme 
no témoignage de reconnaissance rendu par les descendants 
des réfugiés à la glorieuse mémoire de ses illustres pré- 
décesseoTs. La maison d'Orange en effet, et surtout Guil- 
laume m ont secouru de la maDÎère la plus généreuse 
et la plus efficace des milliers de réfugiés. Guillaume III 
a combattu la France ingrate d'où le Boi soleil avait 
chassé les protestants. Ia Commission a, en outre, offert 
une médaille de bronze aux 17 villes, dans lesquelles 
existe encore une église wallonne. H nous a semblé juste, 
en effet, de témoigner la reconnaissance des Wallons pour la 
générosité pleine d'élan et de grandeur dont les magistrats 
et les habitants de ces villes firent preuve, il y a deux 
'Edècles, envers leurs Erôres infortunés. Nous avons offert 
aussi un exemplaire de la médaille à la Société Hollan- 
daise de Harlem en témoignage de reconnaissance pour le 
subside qu'elle nous a accordé encore cette année. 

La Bibliothèque Wallonne; dont les intérêts sont si inti- 
mement liés à ceux de notre œuvre, a profité en 1885 — 1886 
de la célébration du bi-centenaire de la révocation de l'Edit 
de Nantes, car les documents qui se rapportert aux persé- 
cutions dont nos ancêtres ont été victimes rentrent direc- 
tement dans le cadre de notre Bibliothèque. Elle a reçu 
toute une série de descriptions de cette touchante com- 
mémoration telle qu'elle a eu lieu en France et en Alle- 
magne, en Angleterre et en Amérique, en Hollande et 
au Cap. 

Divers dons on achats nous ont fait entrer en possession 
d'une quantité de reproductions de portraits et de planches 
historiques qui s'y rapportent, par exemple celles de l'Album 
Souvenir de la Révocation, celles du Graphie etc., ainsi que 
de réimpressions, telles que celle des Plaintes des Pro- 
testants par t/L F. Fnaux, qui nous a envoyé ses Ephémé- 
rides de l'année 1685. Yoici la liste, fort beÛe, des écrivains 
qui ont saisi cette occasion pour jeter une nouvelle lumière 
sur les persécutions endurées par les Protestants de France : 
Bianquis, Briet, Calas, Chenot, Cressell, Frossard, Hugues, 
de Janzé, Lesens, Pascal, Philippson, Sander, Scott, Soulier, 
Talion, Vaillant, Veraes, Viguiô, Tulliet De son côté, M. 
£d. Muret de Berlin publiait un superbe in-quarto avec 
plus de cent portraits et planches, que nous considérons 
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comme fonmint llustoire complète de la colonie française 
dans le Brandenbon^ pmssien. 

Hais ce n'est pas setilement la collection de livres et de 
brochures sur le refuge qui s'est accrae. Le secrétaire, en feuil- 
letant, suivant sa coutume, les nombreux catalogues qui vien- 
nmt entre ses mains, j a remarqué plusieurs articles qu'il 
n'a pas hésité à ajouter à la Bibliothèque. Tont ce qui rentre 
dans cette catégorie sert à compléter nos séries qui, tontes 
considérables qu'elles sont, préêenteot encore des lacunes. 
C'est ainsi qu'ont été placés sur dos rayons une Bible de 
Sedan de 1633, et une de Basle de 1??2, un N. T. en 
fronçais, anglais et hollandais de 1684, un autre en fran- 
çais et allemand de 1?81, un autre en français publié à 
Hambourg 1727, et un publié à Berlin en 1770, un Pseau- 
tier de I^nchâtel de 1776, des poésies sacrées de Bridel et 
de Badne, la Ste Ecriture sous forme de catéchisme par 
FoHer en 10 voL etc. Ensuite, des traités sur Calvin par 
Henry, Pierson, van Rhvn, Stâhalin, Tissot, Tiguet, sur 
Saurin par Berthaolt, sur Vinet par Pierson et Secrétan; 
des dissertations morales et tbéoIogiquesdeBa8nage,I)aneau, 
de Dieu, Poiret, Teissèdre l'Ange, tûnsi que de plusieurs mem- 
bres des familles Huet et Coquerel; des brochures sur la 
S. Barthélémy, sur Henri IV, Louis XIV, le Bmtum Pulmen 
traduit mr le pasteur Hackius etc.; les volumes de Hen- 
derson, Hesterberg et Oallot sar les Yaudois, de Soidger 
sur leur colonie de Keu Hengstett, et les brochures de Jostes 
et Haupt sur la question de la traduction vaudoise de la 
plus ancienne bible allemande; tonte une série de livres d'édi- 
fication de notre siècley par exemple de Bansset, Bonar, Bri- 
del, Chatelanat, Coulin, Decoppet, Beeplands, Qael, Leblois, 
Uassé, de Bougemont, Shipton etc., enfin des sermons qni 
manquaient encore à notre collection, qui est unique, par 
exemple ceux de Bastie, Derosne, Du Moulin, Qout, MalaD,Hé- 
nard, Monod, Rochat, Teissèdre l'Ange, Scholl, Temy. Bref, plus 
dâ 350 articles sont entrés dans la Bibliothèque, sans compter les 
continuations que chaque Rapport mentionne, comme les 
pMblicatioiis reçues en échange dn Bulletin de la part de la 
Société Vaudoise, de la Huguenot Society de Londres et de 
celle de New-Tork, les journaux Le Chnstianisme au XIX 
siècle et le Eerkel^ke Courant 

Passons aux dons qui nous ont été faits. Ifous mettons 
en première ligne les discours des pasteurs Trenité sur la 
révocation et Picard snr la fondation de l'Eglise de Dor- 
drecht, et plusieurs écrits de M. Perï; en outre, M. Erichson, 
de Strasbou^, nous a envoyé son Histoire de l'église fran- 
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çaise de cette Tille au IQ^ai^ sidcle, M. Weîss, la Sortie de 
FraDce de Daniel Brousson, publiée par loi arec des notes, 
IL de Félice, soo volume sur Uer et son église réformée, 
M. Dapin de St André, son Histoire du protestantisme en 
Touraine; M. Vust, jadis pasteur à la Haye, nous a offert, au 
nom du Consistoire de ILunboarg, le livre de Wedekind sor 
le refuge i. Hamboui^-Âltona ; M. Guyot de Groningne nous 
a donné l'étude de Bonrcbenin snr les Académies protes- 
tantes. H. Dusseau, d'Amsterdam, nous a envoyé la revue d'édi- 
fication intitulée l'Ami de Jésus, dont le n'>. d'Octobre a 
été consacré à la révocation, et, peu de jours avant sa mort, 
notre frère N. Crap nous offrait un volume de Frossard et 
un autre de Buisson. M. Drabbe a lyouté des numéros à 
quelques rapports. Enfin M. Dée a placé sur nos rayons 
son exemplaire du Génie des religions de Quinet et son 
N. T. d'après Osterwald, après avoir achevé l'été passé, avec 
M. P. du Bien fils, la &stidieuse besogne du numérotage 
des 1300 articles dont les titres ont été imprimés dans le 
2*™ Suppléments du Catalogue, il. du Bien fils a donné La 
vie de Coligny de 1686, I* Bouclier de la foy de Du Moulin, 
de 163'5 e. a. Le Séminaire Luthérien nous a envoyé les 
deux Suppléments de son Catalogue, et le Consistoire Uenno- 
nite le Catalogue de sa Biblioâëque. Noos avons ^ signa- 
ler, en terminant, la collection des sermons autographes do 
past Teissèdre l'Aiige, oCTerts par son neveu AL F. J. L. Huet, 
de Harlem, et le facsimile extrêmement intéressant de la feuille 
-de route que Louis XIV délivra à M. Gedeon Huet pour 
quitter la Trance et passer & Heidelbei^, avec son, bagage; 
son descendant Ml Coenr. Busken Huet en a &it faire des 
reproductions héiiographiqnes sur papier-parchemin parMte- 
ment réussies et nous en a donné un exemplaira 

Notre Commission a offert & la Bibliothèque, outre plusieurs 
extraits des résolutions concernant les pensions des pasteurs 
réfugiés, des copies de registres, par exemple de ceux de l'église 
de Namur, ainsi que d'un volume des actes de ce consis- 
toire, des registres de l'église française de Orakenstein an 
Cap, du r^iistre de celle de Clèves, de la liste des past^rs 
de la Tille d'Ëmmerich, des extraits des registres mortuaires 8e 
Gouda, et enfin les documents officiels concernant la collecte 
faits à Tiel pour les réfugiés en 1686. 

Passant à nos collections diverses, nous aTon3 & men- 
tionner comme reçue de M. Enschedé toute une série 
d'armoiries coloriées de fomilles wallonnes, et plusieurs 
' portraits, qui nous manquai^t encore; ce sont ceux de 
Batelier, S. de Boachart, le Brune, Calvin, Caipentier, Coqu»- 
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rel, Dermoat, Grommé, Malan, Honcheron, Picardt, Babant, 
le Sage de Eontenay e. a. 

Le secrétaire, ayant troaré sur les attestations des différentes - 
églises déposées dans notre Biblioth&qae, ou dont nous avons 
pu prendre copie, un grand nombre de sceaux d'églises des 
Pays-Bas et de l'étranger qui ne se trouvent pas encore 
dans notre collection, les a foit reproduire en noir, oa en 
ronge, pour imiter les empreintes en cire, par un habile 
dessinateur, ' persuadé que ces dessins seront ptas durables 
que. des empreintes qui deriennent méconnaissables an bout 
de peu de temps. 

Notre Collection de Médailles a fait d'excellentes ac- 
quisitions : une médaille des plus intéressantes d'Anton 
d'AssonvUle, celles de M.M. Boyer, Guyot, Chassé, Osterrald, 
une médaille en bronze sur le refuge de Berlin en 1785, 
et des méreaux des ^lises de la Brousse, de la Moths, de 
St Maixent, et de )a Tremblade, tons offerts par M. le pas- 
teur Maillard de Famproux ; enfin, un exemplaire en argent, 
un en bronze et un eu plomb, pièce unique, de la Médaille 
que notre Commission a fait frapper. Le Secrétaire ayant 
&it dans une vente nnmismatiqne l'acquisition d'un petit 
cabinet à médailles, en bois de chône, l'a donné à la Blblio- 
thèque, et y a déposé ces témoins des peines et des joies 
de DOS anf^tres. 

Leyde. Dr. W. N. i>u Rnso. 
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Cette courte notice sur deux protestants françtds réfagiës 
à Alcntaar, a été demiéretneot signalée i notre attention 
par Mr. C. W. Bruin™, archiviste de cette Tille. Nous 
croyoDB intéresser les lecteurs du Bulletin en la mettant 
sous leurs yeux. On y trouve, en effet, un exemple remar^ 
quable de l'empreasement que montrèrent les magistrats de 
notre pays à pourvoir aux besoins religieux des réfugiés. 
Nous l'extrayons du Mémorial des Bourgmestres d'Alcmaar, 
où Dons l'avons trouvée consignée à la date du 27 mars 
1687 '). B n'y avait point d'Eglise wallonne à Alcmaar ; 
mais Philippe le Noir, Sr. de Crevain, pasteur de Blain en 
Bretagne % en avait formé une à Hoom, ville située à 3 
heures et demie de distance. Voici ce que nous lisons dans 
le rostre snsnooime: 

„Les Bourgmestres et Magistrats de la ville d'Alkmaar 
octroient par les présentes à August Foilset et à Catarina 
Brisau, réfugiés français, la faculté de se rendre par bateau, 
d'ici à Hoom, nne fois par mois, pour l'exercice de leur 
religion, librement et sans entraves, sans avoir à payer de 
passage, avec le retour de Hoom à Alkmaar; conformément 
& quoi les bateliers auront à se t^ler." 

BnrgemMstereD en Rageerdera der Stadt AIcmaer oonseotcren mita 
dexe Auguste Poiliet en Catarina Briaau, fransche gerefuoieerden eens 
ter maeDt, vrij en vrancq. sonder eenige rrachte le betaelen van hier 
op Hoom en wederom Tan Hoorn op AIcmaer met de trekBcbuyt 
Sdllen mogen Taeren, tôt het plegen Tan haer godsdienst, waer naei 
de Bohippera haer snllen hebtien te regaleren. 
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SUPPRESSION DE L'ÉGLISE. 

ËD 1749, le Consistoire fit graver pour son usage an 
sceau d'une valeur de f. 11-15-0, dont Dooe avons trouvé 
la description suivante: „UD cachet d'aigent, surmonté d'un 
pommeau d'ébeine noir, qui représente l'Église militante 
sous l'emblSme d'un vaisseau battu de la tempête, qui a sa 
ressource dans un ancre qui tient bon et pour lequel le 
tems serain paroit dans le lointain vouloir se déclarer, avec 
la devise: l'Espérance me sontient" 

Lorsque le consistoire adopta cette devise, les temps ét^ent 
propices pour l'Eglise Wallonne de la Brille. B ne devait 
pas en être toujours ainsi. Plus d'une fois cette Eglise vit 
son existence menacée; plus d'une fois, aussi, elle réussit i 
conjurer le péril. Mais, peu de temps aprôs la délivrance de 
notre patrie du joug français en 1813, un dernier orage 
Tint fondre sur elle. Frappée & mort, elle vit sa fin appro- 
cher d'une manière lente mais sûre. 

Les premières épreuves qu'elle eut à subir datent du 
ministère de M. de Lambinon *). hd Consistoire avait demandé 



l) Voir BuU. I. p. 153, 243; IL p. 2«. 

^ Par suite d'une erreur, nous avtms oublié d'insérer dans le Ch. nniw 
note conlenuit des rensei^ements sur d^ membres de la lïmille Lambi- 
non. NoDS U transcrivons id: 

On trouve dans les Registres des inhumations de la Brille: 97 oct. 1679, 
Marie de Fineman, veuve de Jean Daniel Rosade, tinte du pasteur Lambi- 
non; 10 oct 1704, M'ii« Umbinon; 6 juin 1709 M<:'i<Susanna Lambinon.— 
Proôès-verbaux du Consistoire de l'Eglise RéTormée Hollandaise: 38 juillet 
17(4, veuue avec un certiflcat d'Amsterdara, Susanne Elisabeth Lambinon ; 
37 avril 1713, reçu par conlèasion de foi, Pieter Lambinon. — Registre dei 
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anx GonseillerB Délégués de continaer pour quatre ans le 
traitemeat du pasteur; c'était la condition Indispensable du 
maintien de l'Eglise. Cependant cette demande fut repoussée. 

Le Consistoire s'adressa par écrit au Synode, réuni en 
Septembre 1678. Non content de loi exposer les causes de 
ce refus, il lui indiqua les mesures à prendre pour obtenir 
quand même la continuation demandée. Cette lettre nous a 
été conservée; M. le pasteur Cbgnebin a eu l'obligeance 
de nous en envoyer une copie, dont voici la teneur: 

nUessieurs ef tresbonorez Pères et Frères, Ayant remarqué 
à diverses fois vostre zele extraordinaire pour le rétablisse- 
ment de l'Esglise de l'EscIuse en Flandres en quelque 
manière dechette de ses droits, nous osons espérer que vous 
n'en témoignerez pas moins à maintenir la nostrê qui a 
lait si long temps membre de vostre ven: corps et qui 
subsiste encores par la grâce de Dieu ; nous prendrons donc 
la liberté de vous dire Messie et tresbonorez Pères et 
Frères, qu'ayant présenté requeste il y a quelque cincq 
mois à Meesi^ les gecommitteerde Raeden, afin d'obtenir la 
continuation de nostre EsgUse pour quatre autres années 
consécutives , (selon que cela se doit prattiquer tous les 
quatre ans) Uonsr le gecommitteerde Baedt de nostre ville % 
qui présenta la requeste et qui devoit sortir de cet illustre 
collège cette mesme sepmaine, n'estant pas veu de bon oeil 
de la plDB part d'eux pour des raisons qn'il n'est pas a 
propos d'alléguer ici, ces messieurs en haine de sa personne 
trouvèrent bon de luy refuser tout ce qu'il leur proposa, 
tant de la part de la ville, de nostre Ësglise, que d'autres 



roariages de VEgtise RéTorraée Hollandaise de la Brille: 17 janner 1717, 
mariage de Isebiand VUelander, veaf, né à la Brille, et Snsanna Lambinon, 
demoiselle, nie i Noord-Koppiogen. l'un et l'autre domiciliés à ta Brille. 
Le 10 octobre 1713, mariage de Pieter Godefroid Lambinon, célibataire (élu 
membre du Conseil de la ville le 10 Janvier 1717) et Commerina deGraai^ 
demoiselle, l'im et l'antre natifs de la Brille et -j demeurant. Issus de ce 
mariage: Maria Abigaël, baptisée le 11 août 1715, témoins: Slaets, bourg- 
mestre, et Susanaa Elisabeth Lambinon; Frederik. baptisé le 1 août 1717, 
témoins: Willem de Graaf et Maria van der Velde; Pieter Godefroid, bap- 
tisé le 4 février 1720, témoins: Gérard Slaets, Willem de GruTet Susasna 
lambinon. Le père mourut en 17S0, comme cela résulte d'une Résol. du 
Conseil de la ville du 5 février \T10 et d'un Registre des inhumations. On 
lit, dans ce Registre, i la date du 7 janvier 1730: „ Monsieur Lambinon i 
Rotterdam." 

Le 10 avril 1743, on enterra à la Brille Frederik IaiiU>inon, natiT de la 
Brille; marié le 6 juin 1743 avec Johanna Krujne, veuve de Philippus 

1) D se nommait Johan Toding BerUiout 
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pàttioaliers, afin qu'il sortit de la compagnie chaîné de 
qaelqae déplaisir. Depuis nous avone esté advertis par 
l'un des principaux membres de cet illustre collège, comme 
aussi par Mons^ nostre gecommitteerde Kaedt (qui fut si 
mal tiùitté) de ne nous pas rebuter pour cela, mais d'user 
d'un peu de patience, et que la paix arec la France, qui 
estoit fort apparente, Tenant & estre conelae, tout iroit à 
souhait Maintenant la paix est concilie (graoes à Dieu) mais 
de peur que le meeine ne nous arrive encores (ce qui se 
pourroit très facilement) et que celuy de cet illustre collège 
à qui nous confiions nostre requeste pour la présenter n'y 
eust des ialoux, pour courir moins de risque (car un second 
refus seroit un coup fatal pour nostre eeglise) nous prenons 
nostre refuge ' vers vous Mess" et tresbonorez Pères et 
Frères, pour les députez desquels ils auront 'indubitablement 
plus de déférence. Nous prions donc tresbumblement la 
renerable assemblée de vouloir prendre cette afEûre à cœur, 
ai elle désire de conserver un' esgiise qui n'a fait peut estre 
pas la moins considérable partie de son corps. Si nous osons 
prendre la hardiesse de passer outre et d'avancer nostre 
sentiment touchant les moyens de conduire cett' affoire plus 
fadlement à une heurense an (le quel sentiment nous sOub- 
mettrons tousiours avec tonte humilité à la correction de 
la ven: assemblée) nous dirions que nous avons résolu de 
supplier la ven : assemblée de vouloir faire en nostre bveur 
ces deux choses seulement, 1. de rouloir ordonner aux 
pasteurs de cbasqne esgiise particulière de la Hollande d'en 
parler au plustost au gecommitteerde Raedt de leur ville et 
de tacher en snitte à le disposer à y donnes les mains et 
cela en Iny représentant, qu'il y a desia 24 & 25 ans que 
cette esgiise a esté fondée et qu'elle subsiste sans moleste; 
2. qu'elle est composée de 25 à 26 membres qui sont de 
la ville mesme, sans parler de 18 à 20 autres, qui n'estana 
pas membres ne laissent pas d'y venir le plus souvent au 
presche, outre que la paix estant concilie nous aurons tous- 
iours pour le moins dix compagnies de garnison (selon 

. llarrest de Messie les Estats généraux) lesquelles compagnies 
grossiront fort nostre assemblée; 3. que les gages n'estans 

, que 630 livres en tout, le paSs n'en est pas fort chargé, sur 
tout les biens ecclésiastiques estans en tresbon estât Enfin 
qu'il seroit fort preiuiÛciable à un ieune ministre qui 
cherche encores son avancement, d'estre mis hors de son 
esgiise qu'il a servi en conscience et avec édification, parce 
que le monde ne cognoissant pas son innocence ni la na- 
ture des choses est tousiours enclin à iugra sinistremeàt^ 
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ce qui feroît gtand tort à sa personne et à eon oharactere. 
La 2»» grâce que nous avions résolu de demander i 
TOBtre ven: assemblée estoit que cbasqae particulier de 
Uess*" les gecommitteerde Baedea estant ainsi instruit de 
l'affiùre et bien intentioné, vous TOulassiez avoir la' bodté 
de douter quelqu'un des trois esglises voisines (comme de 
Leide, de Delft et de la Haye) pour présenter la requeete,' 
(qui se trouvera dans la maison de Mr. Carré ') au corps ou 
au collège mesme de ces Messieurs et de toucher en passant 
ces raisons ou d'autres meilleures, si la nécessité le reque- 
roit, de qiioy il n'y a nulle apparence. Yoilà Uess'" et tres- 
honorez Feres et Frères, ce que nous avions résolu de vous 
proposer touchant les moyens (sauf vostre meilleur Jugement 
auquel nous nous soubmettrous volontiers avec respect). Au 
reste nous vousconiurons Mess^ et treshon. Feres et Frères, 
pour la gloire de Dieu et par l'tionneur et l'interest de 
vostre vénérable corps, que cett' affaire assez facile en elle 
mesme vous soit & coeur, et que vous travailliez è. la con- 
duire & un' heureuse fin, puis que nous nous reposons sur 
vostre dextérité, prudence, authorité et affection paternelle 
envers nous qui sommes 

Messieurs et treshonorez Feres et Frères. 

Tos treshumbles et tresaffectionnez serviteurs 
et Freree en Christ Les conducteurs de l'Ës- 
glise Walonne de la Brielle, et pour t»us 
i. la Brielle Oodefroy Lambinon, Pasteur, 

le lOne de Septemb. 1678. Johan Deym, Ancien. 
J. Terhel, Diacre"^ 

Le Synode suivit exactement les indications que lui don- 
nût le Consistoire dans cette intéressante lettre. Nous lisons 
à l'article 2 de ses Actes : „L'ËgIise de la Brielle ayant 
fût connoistre la peine on elle est, parce que Me3s<^ les 
Qecommitteerde Baden de Hollande avoyent refnsé la con- 
tinnation de leur Eglise, qu'elle est obligée de demander 
de 4 m 4 ans; et proposé en mesme temps la voye, qu'elle 
iuge plus convenable pour l'obtenir: La Compagnie prenant 
à coeur la conservation de cette Eglise, donne chaige à 
tontes c^es de la Hollande de travtûUer respectivement 
auprès du gecommitteerde raed de leur ville, pour le dis- 
prâer en &veur de cette Eglise. Et en suite députe celle 
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de Leydeo, de Deift et de la Haye, pour s'employer arec 
toute la diligeuce et circonspection possible, anprfis du col- 
ley de Moss*^ les Oecommîtteerde Raden, poù^ amener cette 
aEbire à la fin désirée. Et l'Eglise de la Briele aura soin 
de leor communiquer les raisons qui sont pour appuyer 

cette affair a " 

Les Délégués au Synode de lt>79 eurent la satisfaction 
d'apprendre que les déônarches faites auprès des Conseillers 
Dél^ués avaient été couronnées de succès. On lit & l'ar- 
ticle 2 des Actes du Synode (qui se réunit iLeyde, en avril): 
„Â la lecture de l'article 2, l'Eglise de la Briele a remercié 
la Compagnie, et la Compagnie a aussi remercié de sa part 
les députez des trois Eglises nommées dans l'Article, et par- 
ticulièrement Uessi^ DOS très chers frères de l'Eglise de la 
Haye des soins qu'ils ont pris pour la cooservatioa de la 
dite Eglise de la Briele. Et la dite Eglise de la Haye est 
priée de continuel dans ses bons soins pour faire réussir 
tout ce qui' manque encore au souhait de l'Eglise susnommée, 
à ce que tout ce qu'elle demande luy aoit accordé par 
Messes les Estats de Hollande et exécuté au contentement 
du Pasteur et de l'Eglise." Et dans les Actes du Synode de 
Maestricht (30 Août-~l Septembre), art 2 : „ L'Eglise de la 
Haye est remerciée des soins qu'elle a pris pour la con- 
servation de l'Eglise de la Briele, qui par lettres à ce Synode . 
avoit déclaré l'obligation qu'elle luy en a." 

Il paraît que le Conseil de la ville ne se mêla point de 
cette affoire. Lorsqn'en 1681 il eut de nouveau k nommer 
un membre du Collège des Conseillers Déléguée, il choisit 
celui qui en 1678 avait été vu de mauvais oeil par la plu- 
part des membres de ce Collège. Nous ne savons pas ce qui 
le fit a^ ainsi. Nous ignorons également si U. Lambinoa 
oraignit que la conduite du Conseil de la ville n'eût des 
conséquences désastreuses pour sou Eglise. S'il eut cette 
crainte, ce fut sans fondement L'opposition des Conseillers 
Délégués ne se renouvela plus, pour autant du moins que 
nous le sachions. 

Pendant le ministère do U. Oaland, on souleva la question 
m l'Eglise wallonne de la Brille devait payer une taxe, 
comme les autres églises, pour rester synodale, mais son 
existence- ne fut pas mise en question'). 



1) Le SjDOde i'vrriX 1698 ajant reourmié qne l'Eglùe de U Brille ne 
figurait pas sur I& liMe des taxet, bien qu^elte fût Sjnodale, r^ra "-••- 



t ordopiu qu'«Ue ptjU un pour cent, on qu'elle cetsit d'Are 
SjiMdAle. Duu 1> twwon snivento it la jt^aoe mait, cette JE^iae 4ttrm Fl^ 
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n en fut autrement en 1798. La sitoation menaçait dd 
deveDÎT fort critique non seulement pour l'Eglise w^onne de 
la Brille, maû pour les Eglisea réformées en général. Nous 
avons raconté, à la fiu du chapitre du culte, comment cet 
état de choses prit naissance et comment le danger dispamt 
N'ayant rien à y jouter, nous passerons outre, et nous 
parlerons de ce qui se passa en 1807. 
. Noua avons dit, déjâ^ que cette année-là, M. Delo reçut 
vocation pour Heusden et qu'il accepta. Conformément aux 
lois, le secrétaire du Synode wallon en informa le premier 
commis pour les affidres de llntérieur, Ml Janssen. A la 
suite de cette démarche, ce fonctionnaire écrivit au Con- 
sistoire qu'il lui semblait qne la Brille devait être rangée 
probablement parmi les localités cfù les chaires wallonnes 
ne devaient plus être occupées; mais il invitait le Consistoire 
à lui faire savoir s'il y avait des raisons qui nécessitaient 
la présence constante d'un pasteur français à la Brille ei 
rendaient obligatoire le maintien de ce poste. H disait, en 
terminant, qu'il avait la confiance qu'on ne fffl^t aucune 
démarche pour la nomination d'un nouveau pasteur, aussi 
longtemps que le Ministre délibérerait et que la décision 
serait pendante. Le Consistoire, après y avoir mûrement ré- 
fléchi, résolut de faire des efforts pour la conservation de 
l'Eglise wallonne, il demanda an Conseil de la ville de les 
appuyer'), puis il envoya la lettre suivante: 
' Au Premier Commis pour les Affiiires de l'Intérieur, 

Monsieur, 

Dans votre lettre du 22 juin dernier, vous avez porté à 
notre connaissance que etc. Nous sommes heureux d'^ 
prendre par l'invitation que vous nons avez adressée, que 
le Qouvemement ne veut agir qu'avec la plus grande 
^ctitude, et seulement après une enquête qui loi permettra 
de juger cette afCûre avec équité. 

Noue nous sentons encouragés par cette manière d'agir 
(car ce n'est pas l'enquête que nous craignons), et pour 
vous prouver l'utilité du maintien de notre ËgUse, dont 
l'existence remonte à plus d'nn siècle et demi (donc à une 
époque très-antérieure à celle de la fondation de la plupart 



d'âtre lUchargée des Uice tont en restant Synod&le; le Synode dédu« 
cette préleDtioa contraire aoz règlements. EoBn le Coatistoire revint encore 
i la charge, dans le Synode de mai 1699, mais il finit par se somuettre, 
comme le cwistatent les actes de la aesnon de septembre 1699. 
, 1) Voj. BéMd. du Conseil, 9B j«n 1807. 
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dee antree Eglises wallonnes de ce pays), nous prenons la 
liberté de tous présenter les considérations suivantes : 

1'^. Notre Eglise compte plus de membres que plusieurs 
autres dont l'ezlsteace n'est point contestée, telles les Eglises 
de Schiedam, de Naarden et de Heasden; le nombre de ses 
membres est important, eu égard & la population; il est 
enrirOQ de 60 âmes, dont 25 à 30 communiants; notre 
Eglise s'est beaucoup accrue ces dernières années, et se 
compose de familles ^notablra qui se font une fête d'assister 
à notre culte. 

2'^. Notre ville étant une Tille firontiére, il a'j trouve con- 
stamment une garnison ;î[il] arrive] très-sourent qoe cellenn 
se compose en totalité, ou en partie, de troupes françaises, 
ou de troupes allemandes sachant le français. La suppression 
de. notre I^Uee enlèverait aux officiers et aux soldats (parmi 
lesquels se trouvent trôs-sourent des protestants qui la fréquen- 
tant de temps à autre), l'occasion de faire leurs dévotions. 

3*. Notre ville possède, en outre, une école assez impor- 
tante où l'on enseigne le latin, un pensionnat français en 
pleine prospérité. Les jeunes gens qui fréquentent ce dernier 
établissement, et qui sont fort nombreux, assistant réguliè- 
rement & notre culte. Tous ne manquerez pas de remarquer 
que cette circonstance est d'une grande importance pour 
apprendre une langue autrefois réservée à une éducation 
très-soignée, mais dont la connaissance est devenue d'une 
telle nécessité, aajourdliai, qu'il est permis de douter que 
le projet de diminuer le nombre des pasteurs puisse être 
appÛqué aux Eglises wallonnes de notre pays. 

i". Les communications avec la Brille sont rendues difficiles 
par son éloignement des autres villes de la Hollande et par sa 
situation dans une lie que de larges fleuTOs séparent du reste 
du département H est dangereux de s'y rendre en automne 
et en hirer; souvent même le voyage devient impraticable, 
de sorte qu'il est impossible, alors, de &ire venir un pasteur 
français d'une antre ville. 

5°. Nous sommes respectueusement de l'avis que l'exis- 
tence de nos Eglises est, & un point de vue génial, d'une 
grande utilité; qu'il en est, sous ce rapport, de notre ville 
aussi bien que d'autres pins grandes, et c'est pourquoi nous 
nous flattons de l'espoir qu'il ne peut être question de sup- 
primer notre Eglise pour une raison d'économie, qni serait 
louable en tout autre cas. Cette suppression ne donnerait an 
paya qu'un bénéfice purement imaginaire, proventuit du trûte- 
ment du pasteur, qui n'est que de t 760 par an; cette 
somme se perd dans la masse des dépenses. 
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6". Ne pouvons-nous jouter (qu'on nous pardonne cet 
attachement pour notre sol natal), que la suppression de notre 
Eglise causerait un détriment nouveau et très-important i 
notre ville, si glorieusement connue dans l'histoire de notre 
patrie, mais qui a perdu une bonne partie de son ancienne 
grandeur, dans le cours des siècles, et qu'elle lui ferait faire 
un pas de plus vers la décadence dont l'avenir semble la 
menacer. 

KouB espérons que ces considérations, toutes conformes à 
la vérité, produiront sur vt>us l'effet que nous en désirons; 
que vous les présenterez sous un jour favorable à son Ex- 
cellence le Ministre de l'Intérieur; et que vous les appuierez 
amicalement et d'une manière expresse, comme nous vous 
en âiisons instamment la prière, afin que nous puissions 
avoir bientôt la joie de recevoir l'autorisation de nommer 
uù nouveau pastenr pour notre Eglise -wallonne, ce que nous 
sollicitons encore une fois très-instamment. 

Nous vous prions d'agréer etc. 
Le Consistoire etc. 

la Brille, le 2 juillet 1807. 

Le Consistoire ne resta pas longtemps dans l'incertitude. 
D^à le 4 juillet, M. J. H. Vemède, pasteur à la Haye, lui 
écrivait, au noln de son colique M. Certon, actuaire: „le 
Ministre de l'Intérieur ne s'oppose pas à ce que vous pro- 
cédiez comme de coutume à l'élection d'un nouveau {msteur 
pour remplir la place vacante. Nous vous félicitons du suc- 
cès de nos soins et croions devoir vous recommander la 
promptitude." Le consistoire reçut du premier commis pour 
les affûres de l'Intérieur, la communication suivante, en date 
du 30 juillet: „Je suis heureux de pouvoir vous annoncer que 
son Excellence le Uinistre de l'Intérieur a pris connaissance 
de votre lettre du 2 de ce mois et que, bien que tous les 
arguments qui s'y trouvent ne puissent être approuvés, son 
Excellence, après délibération, a trouvé bon, de vous auto- 
riser, du moins pour cette fois, à nommer un autre pasteur, 
en remplacement de M. Delo." 

Ainsi disparut le danger qui avait menacé l'existence de 
l'Eglise en 1807. 

Cependant la fin était proche. Le 19 janvier 1814, S.H 
le roi Guillaume I prit une résolution dont un des articles 
disait que, pour diminuer les dépenses du pays, il était 
devenu nécesstûre de supprimer ou de combiner les chaires 
de l'Eglise rtformée, paîtout où la chose pouirait se £ûre 
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8aD9 nuire aux ibtérSts de la religion. Afin de passer à l'exé- 
cution de cet article, on établit quelques règles applicables 
dans le cas oà il 7 aurait une vacance à remplir on une 
chaire & supprimer. Le 8 avril de la même année, parut un 
décret royal qui statuait, dans son premier article, qu'une 
église devait compter au moins 200 Smes pour avoir droit, 
en cas de vacance, & la conservation d'une chaire de pas- 
teur. L'article 9 chai^geait le Commissaire général pour les 
affaires de llntériear de faire à sa Majesté un rapport «ur 
le nombre des pasteurs réformés français, anglais, écossais 
et allemands, dont le maintien devait être décida Le Com- 
missaire général s'adressa aux Fondés de pouvoir du Sy- 
node wallon, en les priant „do lui indiquer celles de dos 
églises qui devroient indispensâblement êtrç conservées." 
Par une lettre dn 21 août 1814, les Fondés de pouvoir 
invitèrent le consistoire de I9 Brille à leur ^re parvenir 
l'exposé des motife qui pourrûent militer en faveur de la 
conservation de l'Eglise. Le consistoire envoya cet exposé le 
30 août, mais le râultat prouva qu'il avait perdu sa peine. 
Un décret royal, contenant la liste des chaires de pasteurs 
français ou wallons qui seraient conservées, parut le 19 août 
1817. La Brille ne figurait pas sur cette liste. La suppres- 
sion de l'Eglise waUoane de cette ville était donc signée. 

Ce décret fut communiqué au Consistoire dans sa séance 
du 26 sept. 1817. Les comptes-rendus meutioanent le fait, 
sans y rien tgouter. 

La suppression de l'Eglise eut lieu après la mort de UL 
Huet On attendit, toutefois, l'expiration de l'année de grâce. 
Au commencement de cette année, le Collège de sur- 
veillance des administrations des Réformés dans la Sud- 
Hollande, avait posé au bourgmestre et aux Ôchevins de la 
ville trois questions: A combien se montaient les fonds de 
l'Eglise Wallonne? — Y avait-il des raisons qui pourraieht 
empêcher que ces fonds ne fussent ajoutés à ceux de l'Eglise 
réformée hollandaise? ~ Il demandait, enfin, des renseigne- 
ments snr la voie à suivre pour fondre en un seul les cot- 
ises d'administration des deux églises. Invité à répondre à 
ces trois questions, le Consistoire de l'Eglise wallonne fit 
savoir qu'il ne voyait pas encore la nécessité de réunir les 
fonds de l'Eglise wallonne i ceux de l'Eglise hollandaise, 
et qu'en tout cas, s'il se décidait & l'accepter, cette réunion 
ne pourrait s'effectuer, selon son opinion, que par un collège 
composé de membres des deux commanautte. Le boui^- 
mestre et les échevins envoyèrent cette réponse au Collège 
de surveillance, avec une annexe en date du 16 janvier 
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1827, dans laquelle ils donnaient l'avis de remettre la réu- 
nion des fonds jusqu'après l'expiration de l'annus gratiae. 
Os alléguaient qu'il était possible qu'on ât prêcher, pendant 
cette année, des pasteurs d'autres villes, qu'il faudrait payer 
dans ce cas des frais, et que le Consistoire risquait de ne 
pouvoir le faire, s'il ne possédait plus aucun fonds. On prit 
une résolution conforme à cet avis. Le Consistoire, qui jugeait 
convenable que I'ob fit un service en souvenir de M. Huet 
et qu'il y eût un culte de temps en temps, chercha des secours 
au dehors'}. M. Huet, pasteur & Rotterdam, Tint prêcher 
deux fois et reçut fl. 80. 

Le 25 novembre 1827, le Consistoire eut à traiter une 
disposition dont le contenu lui déplut Yoici ce que nous 
lisons dans les comptes-rendus de cette séance ■) : 

«Nous avons reçus deux Dispositions de son Esc. le 
Directeur General des AfEaires Ecclésiastiques en date 2 uo- 

rembre 1827, l'une etc. la seconde tûsposition en date 

du 20 novembre 1827, n". 19 contient communication d'un 
décret de sa Majesté du 14 novembre 1827 a". 117, par 
laquelle nous sommes informé, qu'à cause que la place de 
pasteur dans notre Eglise ne sera pins remplie, la réunion 
des Eglises Wallonne et Hollandoise sera censé avoir eu 
lieu le 1er janvier 1828, que les profits et charges seront 
réunis en mime temps, que nos fonds et autres possessions 
seront censé appartenir à l'Eglise Réformée de Brielle, que 
le grand Consistoire sera supprimé le 1«" janvier 1828, et 
deviendra le Consistoire ordinaire, et que Monsieur le Direc- 
teur Général susdit est chargé de prendre 'i cet égard les 
mesures nécessaires. Après avoir mûrement délibéré aux le 
contenue de la dite disposition, le Consistoire a été d'avis, 
que sans entrer dans les détails sur la manière dont la 
suppression de notre Eglise, la réunion avec celle des Hol- 
landois, et l'ordre de nous désister de nos fonds, nous a été 
communiqué, sans être consulté sur cette matière, qui nous 
concerne de ciprès, ce qui nous affecte bien désagréable* 
ment, que Mons. Lette, comme notre I^resident, dans l'as- 
semblée du grand Consistoire, qui doit se tenir ce soir, et 
dans laquelle certainement l'objet de la dite disposition sera 
traitté, fera en notre nom protestation contre toute resolu- 
tion i prendre, afin de donner effet aux dispositions conte- 



i) Voy. Proc. Terb. da Consist, Livre III, 2*"« parlie, artt S36, Sî7. 
%) Cet extrait et ceux qae dous dttmaiis plus loin, Kiiit copiîb textD- 
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nues dana la dite pièce, jusqu'à ce que le Consistoire de 
notre Eglise se sera déclaré s'il se peut confirmer avec le 
contenu de la pièce mentionné, laquelle commission M. Lette 
s'est chargé de remplir." 

Dans la réunion du grand Consistoire qui eut lieu le 
même jour, au soir, M. Lette s'acquitta de la mission qu'on 
loi avait confiée. En vertu du décret du 14 nov. 1827, le 
grand Consistoire de l'Eglise Réformée de la Srille devait 
être considéré comme constitué en Consistoire ordinaire de 
l'Eglise Réformée, à partir du 1 janvier 1828. Le Président 
proposa donc de prendre quelques dispositions d'un carac- 
tère privé. Lorsqu'il demanda aux membres s'ils approu- 
vaient cette proposition, if. Lette protesta, au nom du Con- 
sistoire Wallon, contre toutes les résolutions qui seraient 
prises en vue de la Disposition du Directeur général en date 
du 20 novembre 182? ; il déclara que tontes les démarches 
que l'on ferait dans, ce sens lui paraissaient superflues et 
prématurées, tant que le Consistoire de l'Eglise Wallonne 
n'aurait pas déclaré qu'il se conformait aux résolations de 
sa Majesté j il demanda, en même temps, que l'on fît ez- 
pnesément mention de ce qui venait de se passer, dans 
les Comptes-Rendus. Le secrétaire de l'assemblée, M. de 
Eanter ^), dit alors que „d'aprèe lui sans vouloir dimi- 
nuer en rien les droits du Consistoire Wallon de se con- 
former aux résolutions du Décret royal du 14 nov. 1827, 
ou d'en appeler, le Consistoire gardait le pouvoir de prendre 
à l'avance des dispositions provisoires d'un caractère privé, 
conformes à ses intérêts et ses besoins." Il proposa donc de 
prendre, séance tenaute, les dispositions nécessaires pour' 
régler le service ordinaire, soit par un vote, soit en tirant au 
sort A l'ouïe de cette proposition, M. Lette objecta, sons 
réserve de l'opposition faite, qu'on devait donner à tous les 
membres le temps de réfléchir à ce sujet, et déclara que, 
pour cette raison, il était décidé à voter contre la propos!- 
tion. D'autres membres étant du même avis, on résolut de 
renvoyer l'arrêté de ces dispositions à la réunion ordinaire du 
mois de décembre. Les comptes-rendus qui fout mention de 
tout cela se terminent ainsi: ^Quoique les avis fussent 
très-partages dans cette assemblée, elle se termina par des 
remerciements adressés à Dieu et on se sépara en paix." 



i) Noas «Ton* donné une courts biographie de ca pasteur n capable et 
n perBÛcace dans la reuille hebdomadaire de Voorne et Pattea, N.IO, 
7 juin 1868. 
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Le 19 décembre, M. Lette fit part au Coneistotie wallon 
de la lésolutioa prise le 25 nov. par le grand Consistoire. 
Noos lisons d&ns les comptes-rendus de ta séance : „ On a 
résolu que pour autant qu'on YOudroit prendre dans le 
grand Consistoire des mesures pour latroduire la dite reso- 
lution concernant immédiatement notre Eglise, M. Lette 
communiquera, que notre Consistoire ne peut se déclarer, 
si etlo se conformera à la disposition du 30 nor. 1827, aussi 
longtemps que nous n'aurons reçu réponse à notre adresse, 
concernant l'arriéré revenant aux héritiers de feu notre 
pasteur Huet, et qu'après avoir reçu cette réponse le Con- 
sistoire se décidera finalement sur cette afhîre." 

Le grand Consistoire se réunit pour la denùôre fois le 20 
décembre 1827, et, sans qae M. Lette ait protesté cette fois, 
on traita la propositioD de prendre quelques dispositions 
d'un caractère privé par rapport au nombre des anciens et à 
leurs travaux. On ne trouve, dans le; comptes-rendus que 
ce qui suit: n Après que la proposition eut été présentée, 
quelques membres firent une difSculté qui s'aplanit bientôt, 

au contentement de la plupart des frères et elle fut 

adoptée à la pluralité des^voix." Avant la fin de la séance, 
il fut convenu, à l'unanimité, qu'on traiterait de la remise des 
fonds de l'Ëglise Wallonne, ordonnée par le Décret de S. M. 
en date du 14 novembre 1827, d". 117 '), dans la première 
réunion ordinaire du Consistoire qui devait avoir lieu^n janvier 
1828. Celle-ci eut lieu le 11 janvier. Le Consistoire nomma* 
une Commission composée de quelques-uns de ses membres, 
afin de recevoir des administrateurs de l'Eglise wallonne, 
sur la présentation d'un récipissé, les biens de l'ancienne 
Église, tels qu'ils étaient spécifiés dans le Décret royal du 
14 nov. 1827. Le 16 janvier, cette Commission demanda aux 
membres du Consistoire de l'Eglise wallonne s'il n'y avait 
aucun obstacle qui pût les décider à refuser de remettre les 
biens de l'wicienne Eglise wallonne, ou faire traîner les 
choses en longueur ; qu'elle les priait, dans le cas où des obsta- 
cles de cette nature n'existeraient pas, de vouloir fixer temps 
et lieu pour la remise de ces biens, contre un récipissé. Le 
8 février, la Commission n'avait pas encore reçu de réponse; 
afin de se décharger, le Consistoire résolut d'en informer le 
Directeur général des affaires de. l'f^Iise réformée. Ce der< 



1) Ce décret contenait, en ce qui concerne les fonds, entre autres dispo- 
sitions la suivante: „A dater du 1 janvier 1838, tontes ks pOEsessions de 
l'Eglise wallonoB de la Brille seront cousidérées comme ayant passé i l'Eglise 
RdOrmée Brunie de la Brille." 
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nier e'étaot informé atiprôe du Consistoire des motifii de 
son silence, ce collège Ini déclara qu'il ne pouvait répondre sans 
avoir connaissance de la disposition relative à sa demande con- 
cernant le payement de l'arriéré dn traitement de M. Huet'à 
sa venve, et qne cette disposition n'était pas encore reçue '). 
On avait en ontre demandé aux frères s'ils étaient d'avis 
que les fonds, fussent remis à la Diaconie ou bien à l'Eglise 
hollandaise. Ils répondirent : „ Sans vouloir avouer on nier 
notre obligation de remettre nos fonds (sur quel point nons 
ne pouvons encore nous expliquer^, il nous parait, que nos 
fonds doivent, en cas de remise, venir pour U moitié à la 
Diaconie, et pour l'antre moitié à l'Eglise Hollandaise" '). 
Le Consistoire et l'administration de l'Eglise hollandaise, le 
bourgmestre et les échevins répondirent paiement à cette 
question, et une résolution fut bientôt prise à cet ^ard '). 
Un Décret royal da 30 juillet 1828, n". 126, ordonna 
que ce qui resterait des titres de rente et de l'aient, après 



1) I.e Consistoire de l'Eglise wallonne reçut la disposition dont il est 
question, au mois de mai 1828. Voici sa réponse, telle qu'elle se trouve 
dans le 3^* Livre des Comptes-rendus, 2^»° partie, article 243; 

, n a été résolu de communiquer à la commission, nommé par le con- 
sistoire de l'Eglise Réformé, pour reéevoir de nos mains nos fonds etc. que 
sans avouer notre obligation de faire cette remise, le Consistoire est prêt 
de remettre nos fonds, ai^nt etc., déduction bite de la somme i payer i 
Mad«me Huët; mais vu que ta disposition contenant l'ordre de remettre 
ces fonds, contient en mots eipres, qu'elles doivent venir à l'Eglise ReTormé, 
que tant par la nature de ces fonds que par l'usage qu'il . en a été 
fait, elles paroissent plutôt devoir être transmis à l'Administration de l'Eglise 
qu'à celle de la Diaconie seule, de les remettre à la dite commission, mais 
que nous sommes prêt à en faire la remise à la Direction des fonds de 
rEglise et au Consistoire Reformé combin4" 

2) Vof. le 3»i" Livre des Proc Verb. du Consist-, 2*iiie partie, art. 239. 

3) Voy. Résolutions du Bourgmestre et des Echevins, do 26 février et 
du 15 avril 1828. Nous lisons dans la dernière résolution: „II a été ap- 
prouvé d'in/onner S. E. le Gouverneur de la Sud-Hollande, Président du 
CoU^e de surveillance des administrations des Réformés dans cette province, 
que la pétition de Messieurs de l'Administration de l'Eglise Hollandaise 
(réclamant, en foveur de l'Eglise qu'ils ont sous leur direction, des fonds 
de l'Eglise wallonne réformée qni a été supprimée, 1'. l'argenterie de cette 
Eglise, le linge dont on s'est servi pour la célébration de la St>'-Cène, les 
bibles et les bvres de cantiques, appartenant naturellement à l'Eglise; 2°. 15 
ans de loyer i raison de 15 florins par an, formant un total de fl. 225, 
qui est dû par l'Eglise wallonne supprimée pour ta location du temple) a 
paru juste, mais si la veuve de Hr. Huet touchera l'arriéré que lui est dû 
do traitement de son mari, et que, par suite, Messieurs de l'Administration 
obtiennent plus que la moitié dn reliquat de ces fonâs, alors le Bourg- 
mestre et 1^ Echevins, afin d'éviter des détails minutieux et des différents, 
seraient d'avis de se conformer à la résolution prise par le consistoire de 
l'Eglise Wallonne supprimée, laquelle résolution dît que de ce qui restera 
des fonds, i l'exception de l'ai^enlerie et du linge de table, on doit donner 
la moitié à l'Eglise et l'autre moitié aux pauvres de la Diaconie hollandaise 
de cette ville." 
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qu'on aurait payé avec ces valears one somme de t 667,27 
à la Teave de M. Huet, pour arriéré du traitement de soa 
mari, fat divisé en deux parts, l'une pour l'Eglise réformée 
de la Brille et l'autre pour les pauvres de la Diaoonie de 
cette Eglise. Ce Décret stipulait aussi qae les objets cités & 
l'art 3 de la résolution de S. M. en date du 14 novembre 

1827, n**. 117, aux lettres a, e, f, g^ seraient remis par le 
Consistoire de l'Eglise Wallonne supprimée à l'administra- 
tton de l'Kglise réformée de la Brille, et deviendraient ainsi 
propriété exclusive de cette dernière. Ces objets étaient 
„ un plateau d'ai^nt, deux coupes, une Aappe et deux ser- 
viettes pour la célébration de la Ste-Cène, quelques bibles, etc." 

A la suite de cette résolution, le Consistoire et le Collège 
des Pondes de pouvoir de l'Eglise réformée nommèrent une 
Commission chargée de recevoir les biens et de les répar- 
tir 1). Outre les objets déjà cités et qui étaient destinés à 
l'Eglise*), il y eut à répartir: un titre de rentes d'un ca- 
pital de fl. 600, donnant 4 % d'intérêt, évalué à fl. 400 ; 
les intérêts de ce titre de rentes, fl. 36; un certificat d'in- 
scription au grand livre de la Dette nationale remise, d'un 
capital de £ 3000, évalué à f. 22.50. à raison de •/* 7o 1 
3 billets de loterie, chacun d'un capital de f. 1000, évalués 
ensemble à £ 57; argent comptant f. S2.ll' *). Cet ai^nt 
et ces papiers, représentant ensemble une valeur de £ 597.61*, 
furent remis, avec un acte timbré ep date du 21 novembre 

1828, par M.M. N. J. C. Lette van Oostvoome, ancien et 
J. S. B. Sandifort, diacre de l'Eglise wallonne supprimée, 
chargés tous deux de cette mission par le Consistoire de 
cette Église*). On eut recours pour la répartition aux lu- 
mières du notaire L. Plooster. Les Fondés de pouvoir et la 
Diaconie de l'Eglise réformée obtinrent chacun £ 298.80' *). 

1) La Coramissioa des Fondis de pooToir de l'Eglise se composait de 
M.M. J. lan der Minne, bourgmestre, B. Kleyn, écherin et L. Jonpgui, cais- 
sier du Mont-de- Piété. La Commission des membres du Consistoire se com- 
posait, de U.U. J. C. van de Veide, pasteur, 0. W. Ross, lieutenant, chef 
de magasin d'artillerie et J. Betist Leendertsi., charpentier. Voy. Proc verb. 
du Consist. de l'Eglise hollandaise, 3 octobre 1838. M. Ross fut emp«ché 
de remplir ses fonctions. 

S) Les coupes d'argent furent transfornites en gobelets pour quêter- Ha 
servent encore maintenant dans l'Eglise Béformie; les lettres qu'on Ut sor 
ces gobelets en rappellent l'origine. 

3) Il ne restait que peu de valeurs en caisse. Ce bit doit être attribné en 

Srtie à la baisse des inlérâta qui sa produisit du temps de Napoléon. Voy. 
>me livre des Proc. Verb. du Consist. art 130. Nous avons déjà dit, dans 
le ch. 11, qu'on vendit un titre de rentes pour payer le pasteur Huet 

4) Voj. Proc Verb. du Consist. Livre lU, 2«d' pirtie, artt. 247 et 348. 

5) Cette aflàire ne fut terminée qu'en 1829. Vov. Pi'Oc Verb. du Consist. 
' ■■ l'Eglise hollandaise, en date du 21 novembie 1328 et du IS octobre 1829. 
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Avant de se dissoudre, le Consistoire accorda lenr attes- 
tation à quatre personnes qui lai en avùent fait la demande ; 
il prit la résolution d'envoyer leur attestation aux mem- 
bres de l'Eglise dont il aurait l'adresse. H j avait 14 de 
ces membres. 

Les livres et papiers de l'Eglise furent provisoirement 
confiés à la garde de Ml Lette, que l'on autorisa à délivrer 
des attestations ft tout membre de l'Eglise qui en ferait la 
demande. 

Après cette demiôre résolution, le Consistoire n'ayant plus 
rien à traiter, jugea convenable de se dissoudre. On lit, dans 
le dernier article du 3*««» livre des comptes-rendus, ce qui 
suit : „ Attendu que par le Décret de S. M. du 14 novem* 
bre 1827 n*'. 117 notre Eglise a été supprimé; que toutes 
nos affaires sont arrangées, nos fonds, ai^nt et effets ont 
été remis i, ceux auxquels cette remise a été ordonné, le 
Consistoire a jugé convenable de se dissoudre; en consé- 
quence M. Lette s'est chargé de la garde des papiers, livres 
et actes, concernant notre Eglise, et le livre des actes a 
été arrêté et signé par tous les membres. Fait en Consistoire 
ce 18 décembre 1828. N. J. C. Lette, Ancien, J. P. Lutz, . 
Ancien, J, S. R Sandifort, [Diacre, P. van Andel, Diacre." 

Arrivé au terme de notre tâche, nous sommes heureux 
de pouvoir constater ^} que la première Eglise wallonne 



1) A notre grand regret, plusienrs finîtes se sont glissées dans la pre- 

inière et la tnnsiéroe partie de ce travail Voici la liste des corrections. 

Tome L 



} (p. 11), L 30 liMt : comiaiinauté réforraée hollandaise. 
„ iv9 (p. 17), 1. i d. I. note: 1875 li$ez 1685. 
„ 171 (p. 19), I. 34 le U octobre lùez le -13 octobre. 
„ 17% (p. 90), avant dern. ligne lUez Le 7 avril 1671 le bouiviieinestre. 
„ 174 (p. 22), 1. 13 iiw2: Le consistoire l'appela le 28 mars. 
, „ „ 1. 16 „ à la condition que donûnuslAmbinon demanderait 

ou Terait demander. 
. „ „ note 2 1. 5: du 1681 lùtz do 19 Avril 1681. 
„ 176 (p. 34), avant dern. ligne: Harmier litez Mannieu. 
„ 177 (p. 35), dans la noie liuz: parceqn'ils ne pourraient se charger de 

bire remplir les tours de prédication et qu'un pasteur 

serait nommé en quelques mois. 
„ 178 (p. 26), 1. 35: le 13 décembre lùtz le 18 décembre. 
_ 179 Q). 37), I. 2 listz: par le Conseil le 7 janvier 1730. 
„ - „ 1. 4 d. 1. nou: 15 oct. lisez 25 cet. 

„ 180 (p. SS), note 1 litez- Le cgnsistoirB déboursa Q. 54 : 16 pour les traîa 

de celte vocation. Rés. Mag. SI sept. 1726. 
. 184 (p. 33), 1. 7 liwz: D'abord 
„ 189 0>. 37), 1. 4 li$tz: rnourat en avril 1783. 
„ n • L 18: le 17 septembre litez le 19 septembre. 
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doDt l'hîBtoiie a para dans ce Bulletis, est c^e de la ville 
qai a écrit dans ses armes :„ Libertatis Frimitiae". 



p. 191 (p. 39 da tirage à part), I. il Utet: quelque* autres penoniuges. 

- 193 (p. 40), 1. 16 tuez: pUinle. 

- „ 193 (p. 41), L 2 le 8 juillet lâtz le 13 juiUet. 
g „ „ I. 4 lâeî: se réunit en 1788 au mois d'aoAt. 

- „ „ 1. 17 le 15 août lisez le 35 août 
„ 196 <p. 44), I. 1 : 38 ans Usez m ans. 

. SOI (p. 49), I. 18: le 13 tévr. lùte^ le 23 févr. 

„ a02 0>- 50), L 1 d. 1. note lisez Rés. du ConseU. 

„ 203 (p. 51), 1. 9 Usez: aui boarguemeatres. 

H „ . 1. 8 d. 1. note: Cous. waU. lisez Cota. boU. 

„ 204 (p. 62), 1. 7 lisez de VE^tite. 

,. „ . I. 12 lisez Les' Bonrguemestras. 

Tom IL 
p. 344 l. 5 lisez du 10 décembre. 

- 358 noie 3 I. 4 lisez le 32 mai. 

- 259 I. 24 liAez f 3—12-2; 
„ „ I. 18 „ celui. 

n n 1. 19 „ Guilouard, Wqjon et Lacroix. 
„ 363 1. 22 _ pas membres de l'Eglise =). 
„ „ 1. 4 d. 1. note lisez ■> En tenant. 

„ 264 l. 3 lisez il est probable que. quand le Consistoire n'était pas au 
complet, des personnes de cette qualité venaient i manquer. 

- - 1. 13 lise: comptait. 

„ S67 note 2 Umz 26 mare 1772. 

„ 268 les 3 premières lignes auraient du être placées à la Bn de la page 
précédente pour la dernière note. 
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Pour donner an successeor à pre Ph. Bontemps, le Con- 
fflstoire Buivit exactement la même maixihe qn'il avait suivie 
^ur son élection, avec cette seale différence qu'après avoir 
entends un certain nombre de pasteurs et de proposante, 
le Consistoire, assisté de tous ceux qui avaient été aupara- 
vant en charge, s'assembla le 24 mars 1649 et, sur l'ordre 
du Magistrat, choisît trois des candidats, et non pins quatre, 
pour iaire ensaite pumi eux l'élection d'un pasteur. Les 
trois élus furent: Daniel de Rantre, ministre sous la 
croix à l'Olive; Jaques du Pré, pasteur de Campen, et 
André Fontaine, proposant. Trois jonra après, le Consis- 
toire députa deux Anciens et an Diacre aux Magistrats pour 
leur présenter la liste des trois élus. Les Magistrats l'ayant 
approuvée, on put procéder à l'élection. En conséquence, le 
Mercredi 14 avîil, l'élise ayant encore prié Dieu de bénir 
l'acte qui allait se fiûre, le Consistoire s'assembla, avec touB 
ceux qui en avaient fait partie auparavant, et la pluralité 
des voix se porta sur Daniel de Rantre. Puis, deux 
jours après, le Consistoire, accompagné de quelques députés 
des anciens membres hors de chaige, se présenta devant 
les Magistrats, qui agréèrent l'élection : et comme le Synode 
était assemblé dans ce même temps à Harlem, les deux 
Anciens qiii y représentaient l'Eglise de Harlem en obtin- 
reot fecilement Tapprobation. Après les trois proclamations 
' ordinaires, Daniel de Rantre fut installé dans sa cbai^, par 
le.pasteni d'Amsterdam, Henri Blancheteste; le 23 mai 
suivant, premier joor de Pentecôte. 



1) Voir BuU. IL aOl. 
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Baaiel de Rantre, fils de Daniel de Bantre, qui fut 
Ancien de l'Eglise Wallonne de Harlem, était né à Harlem 
en 1622. A l'fige de 18 ans, il est inscrit en philosophie à 
Leyde le 15 septembre 1640. L'année suivante (arril 1641), 
il fut admis au Collage Wallon de Leyde et recommandé 
par le Synode aux curateurs du fonds de Hallet '), afin d'en 
obtenir tine bourse. En septembre 1645, le Synode lui fît 
un. don de fl. 25 pour des thèses de théologie qu'il loi 
avait dédiées; puis, l'ayant soumis à l'examen, il l'admit 
aux propositions publiques. Le 30 août 1646, le Synode, de 
Ziericzée le chargea du service difficile et parfois dangereux 
de ce qu'on appelait „ l'église de l'Olive" '), ou Eglise sous 
la croix, et après qu'il eut témoigné de sa bonne volonté 
en acceptant cette vocation, le Synode de Nimôgue, sept. 
1647, sur les bons témoignages qui lui étaient rendus, 
chargea une Classe qui devait se tenir & Qouda, le 23 Oc- 
tobre suivant^ de lui fùre subir l'examen péremptoire et de 
lui donner l'imposition des mains; ce qui eut lieu'). C'est 
dans l'exercice de ce ministère de l'OUve que l'église de 
Harlem l'appela à devenir son pasteur. 

Les mœurs se sont-elles sensiblement améliorées, ou bien 
le Consistoire s'eat-il montré moins sévère dans l'exercice 
de la discipline, on bien enfin celui qui tenait la plume dans 
les assemblées, et qui d'ordinaire n'était autre que le pasteur, 
a-t-il trouvé à propos de ne paa conserver dans les actes le 
souvenir des faits de moindre importance qui ont été so)i- 
mis è. la censure du consistoire, nous l'ignorons; toujours 
est-il certain que, pendant les vingt-un ans que dura le 
ministère de Daniel de Rantre à Harlem, le nombre des 
sentences de suspension de la S^ Cène fut infiniment moins 
considérable qu'il' ne l'avait été pendant les douze ans do 
ministère de P. Bontemps. U se présente encore, il est vrai, 
quelques cas d'adultère, d'ivrognerie et de querella domesti- 
ques, contre lesquels la discipline exerce ses rigueurs ; mais 
ces cas, surtout les derniers, deviennent de moins en moins 
fréquents, et l'on peut estimer qu'il y a en un progrès 
marqué vers le bien, parmi les membres de l'élise. 

En revanche, le nombre des pauvres semble avoir conm- 



i) Ant. lUllet' avait autrefois fïiit un legs de fl. tS.000, dont les rev 
devaient servir â entretenir aux études quelques jeunes gens qui se i 
naient au service des églises wallonnes. 

2) Elle était composée des Réformés disséminés dans les provinces u 
dionales restées au pouvoir des Espagnols, et qu'il fallait visiter. 

3) V. Actes Syn. 23 Oct. 1M7. A. f». 2*5 et verso. 
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déiablement augmenté, et les arrérages qui se produisirent 
dans la caisse do la diaconie portèrent le coosistoite à prendre, 
pour y remédier, ane mesure qui nous paraît singulière. 
Attribuant le grand nombre de demandes extraordinaires 
que faisaient les pauvres, non & la nécessité de ceux-ci, mais 
à la fréquence des assemblées consistoriales, qui leur offraient 
de trop nombreuses occasions de réclamer des secours, le 
Consistoire décida, le !«*' mars 1651, «pour subvenir aux 
„arrierages de la Diaconie, de ne tenir consistoire que le 
^dernier mercredi du mois suivant la S. Gène et les'2 mer- 
„credis precedens la S. Gène." — Malgré cela, on dut en 
venir à une mesure plus énergique encore, pour arrêter 
l'accroissement du déficit dans la caisse diaconale, et, le 6 
avril 1654, le Consistoire prit la résolution suivante: „Ïj&b 
„Fovres seront exhortés que d'ores en avant on ne donnera 
„ni vestemens, ni bas de chausses, ni Booliers, ni linge 
^qu'aux orphelins, véfves et vielles gens, et si les £rere8 
„JDiacres remarquent grande nécessité dans les familles nu- 
„mereuses, les pourront recompenser par le_ pain." 

Le marguillier, Jaqnes Baudry, étant mort, son fils, appelé 
aussi Jaques, fut mis à sa place, „ k condition qu'il logera 
„Ba mère, s'acquitera lui mesme avec sa femme de tous les 
^devoirs de sa charge, sans que sa mère s'en mesle en 
„aucune façon, et se contentera des gages que les Magistrats 
„lui ont ottroyés, sans charger la bourse des Anciens et des 
^Diacres" '). Û ne remplit cette charge de „ Portier de nostre 
Église", comme on d&ait alors, que pendant deux ans et 
trois mois; sans que nous connaissions la raison de sa d^ 
mission, les Actes du 4 août 1654 contiennent ces simples 
mots: n^Ii^ Gobert a esté sarrogué en la place de Jaques 
„Baudry pour estre nostre portier." 

Yers ce même temps, on avait aussi changé de maître 
d'école pour les pauvres. On lit, dans les actes du Consis- 
toire, à la date du 1 mars 1654: „ Jaques Dourlens ') a esté 
„es1eu pour nostre Maiatre d'Eschole en la place de Jacob 
„le Creu, à condition qu'il donnera une preuve de sa suffi- 
nSance et diligence les 6 premiers mois, et aura nn sol de 
^chaque Escholier". 

Le 24 février 1655, trois députés du Consistoire flamand 
se présentèrent dans l'assemblée du Consistoire de l'Eglise 
WaÙonne, pour lai exprimer leur désir qu'il ne choisisse 
plus des membres de leur Eglise pour remplir les charges 
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d'Ancien ou de Diacre, sans en avoir fait la commnnication 
préalable à leur Consistoire. C'est la première fois que nous 
voyons éclater entre les deux Consistoires l'espèce de rivalité 
dont nous avons parlé précédemment et qui finit par en- 
traîner l'intervention du Magistrat, comme nous le verrons 
plus loin. Le Consistoire Wallon accéda au voeu exprimé 
par les députés, & la condition que l'on trouvât un moyen 
convenable de faire cette communication sans passer par 
le Consistoire, afin d'éviter un éclat; et l'on convint qu'elle 
- serait &ite à l'un des pasteurs flamands désigné pour cela. 
A cette époque le nombre des membres de l'église s'ac- 
croissait sensiblement par l'arrivée de protestants français, 
que des persécutions, isolées encore, mais qui n'en étaient 
pas moins réelles, obligeaient de quitter leur patrie pour 
conserver l'exercice de leur foi religieuse. Plusieurs arrivaient 
d'Amsterdam et de Leyde, fuyant la „peste" qui sévissait 
dans ces deux villes. Le Consistoire, redoutant la contagion, 
crut devoir prendre la résolution de refuser leurs témoi- 
gnages jusqu'à la fin de l'année, & moins qu'ils ne fassent 
constater leur état par des personnes entendues '). D'autres, 
en plus grand nombre, venaient d'ailleurs et se présentaient 
à l'examen d'admission à la sainte cène sans que personne 
les connût Pour éviter les abus et les „inconvénients" qui 
en pouvaient résulter, le Consistoire, dans son assemblée du 
24 novembre 1655, décida que nd'ores en avant ceux qui 
„8e rengeront de nostre Assemblée, se présenteront au prea- 
„lable à l'ancien de leur quartier, et s'il n'en a cognoissance 
„ezacte, les obligera à produire deux tesmoins membres de 
^nostre Eglise, et cela 15 jours devant la célébration de ta 
„S. Eucharistie, afin qu'il en puisse faire rapport au con- 
„sistoire." 

La question de l'assistance des pauvres se présenta de 
nouveau dans le Consistoire à l'entrée de l'hiver 1661. Les 
diacres de l'Eglise flamande se plaignirent aux Bourgue- 
maîb«s de n'avoir plus le moyen de distribuer des tourbes 
aux pauvres de l'Eglise Wallonne, parce que le nombre de 
ceux-ci était devenu trop considérable. De leur côté, les 
diacres de l'Eglise Wallonne déclarèrent que, si les tourbes 
leur étaient .retirées, ils ne pourraient plus pourvoir aux 
besoins des pauvres. Sur quoi les Magistrats ordonnèrent 
aux uns et aux autres de faire entre eux un accord qui 
conciliât les deux parties. A cet effet, un ancien et trois 
diacres de l'Eglise Wallonne s'assemblèrent, avec trois diacres 

1) Acte da Cous, du 25 août 1655. 
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de l'élise flamande, pour s'entendre sot cette affaîte et, 
après mûre délibératioD, ils coDClurent, aa nom des deux 
Consistoires, une convention, qui fut signée le 19 décembre 
et sanctionnée par le magistrat, en vertu de laquelle la 
Diaconie flamande s'engageait à verser dans la caisse de 
l'Eglise Wallonne la somme de fl. 300, prise sur la collecte 
annuelle qui se foisait dans U ville pour le chauffage des 
pauvres, et la Diaconie Wallonne s'engageait, avec cette 
somme annuelle, à fournir des tourbes à ses pauvres, sans 
qu'ils eussent plus rien & prétendre auprès de l'autre Diaconia 

Cependant le nombre des membres de l'Eglise allait crois- 
sant coutiDuellement, tandis que la santé du pasteur de 
Bantre paraît s'être, aa contraire, affidblie ou n'avoir plus 
suffi aux fonctions trop pénibles que sa cbai^ge lui imposait 
C'est pourquoi les Etats de Hollande et de Westfriee auto- 
risèrent l'élise de Harlem, en 1666, à appeler nn second 
pasteur, et leur résolution fut confirmée par le Magistrat de 
la Yille. Mal|;eureusement, la vocation que le Consistoire 
adressa à Bod. Seller, qui venait d'être appelé à Boîs-le- 
Duc, n'aboutit pas, ce pasteur étant mort avant d'avoir pu 
y répondre (mai 1667) ; et lorsque l'Eglise voulut appeler 
à sa place Pierre Prévost, proposant à Middelbourg, le ma-, 
gistrat refusa d'autoriser son élection. Quand le Synode 
s'assembla & Dordrecht, en Mars 1669, les députés de 
Harlem demandèrent et obtinrent l'autorisation de réunir 
une Classe dans leur ville, pour examiner les actes de la 
vocation, dans le cas où leur ^lise viendrait à élire, daus 
le courant de l'été, soit un pasteur du pays, soit un pro- 
posant Et, en efl'et, le 4 Mai suivant, le Consistoire fît une 
nomination de trois candidats, savoir: M. fiiel, ministre de 
Wesel, M. Bonnet, ministre de Bobbi, daos les Yallées du 
Piémont, et Pierre Prévost, proposant en Zélande; et les 
Bourguemaitres j donnèrent leur approbation. Fuis, le Con- 
sistoire, assemblé le 7 mai, élut à la minorité des suf&ages 
Paul Bonnet, pasteur à Bobbî'], et lui adressa la lettre 
de vocation, munie de l'approbation du Kagistrat, ainsi 
qu'une demande de consentement à son Ëglis& Uais lorsque 
le synode s'assembla à Breda, le 4 septembre suivant, et 
que les députés de Harlem lui demandèrent, „ ^^ec de granJdes 
instances", la permission de convoquer une Classe, „à leurs 
frais, pour examiner la vocation qu'ils avoient fiiite", le 

1 1m peraéCQlioQB BéviBGÛent 
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Synode jagea ananimement qu'il ne ponrait pas leur sccorâer 
leur demande, par la raisou que le dit Bonnet, n'étant pas 
membre de l'assemblôe, ai connu d'elle, ne pouvait Stre 
admis qae par l'autorité du Synode, selon Les règlements 
dès longtemps en vigueur dans les Eglises ^). 

L'Sglise de Harlem fut donc obligée de porter encore une 
fois les yeux sur un autre pasteur, et, en attendant qu'elle 
l'ait définitivement arrêté, elle chargea ses doutés au Synode 
de Nimègue, 23 avril 1670, où son pasteur D. de Rantie 
fut élu modérateur, de demander de nouveau l'antorisation 
de convoquer une Classe, dans le cas où elle réussirait ft 
faire une vocation; ce qui lui fut accordé, k condition que 
l'élu fût un membre du corps Wallon (art 9). A la suite 
de cette autorisation, le Consistoire* s'assembla pour former 
une liste de trois candidats, qui fut approuvée par le Ma- 
gistrat. Cette liste ne nous a pas été conservée, non plus que 
la date de sa formation, que nous pouvons placer, avec toute 
apparence de raison, vers le milieu du mois de Juillet 
Enfin, le 31 Juillet, le grand Consistoire (comme on l'appelait) 
élut pour second pasteur de l'Eglise de Harlem it^ 
Servaes Galle, ministre de l'Eglise Wallonne de Ziericzée, 
qui fut approuvé par le Magistrat, et députa auprès de lui 
un Ancien et un Diacre, avec la mission de lui offrir la 
charge, de le prier de l'accepter sans grand déliu, et, le cas 
échéant, de demander le consentement de son CoDsistoiie 
et du Magistrat de la Yille. Les choses marchèrent assez 
rapidement pour que le Synode, assemblé à Ziericzée le 27 
août, et duquel S. Qallé fut élu président, pût approuver 
son élection et chai^r D. de Bantre de le confirmer, si son 
indisposition ne l'en empêchait pas. Hélas! l'indisposition 
qui fivait retenu le pasteur de Rantre loin du Synode, 
l'emmena dans le tombeau, où il fut déposé le 22 septembre, 
et Servaes Qallé, après les trois proclamations ordinaires, ne 
put être installé qu'a le 26 octobre suivant, par François 
Simon, ministre de l'Olive. 

Servaes G-alIé, de Rotterdam, avait été reçu au nombre 
des écoliers Wallons à Leyde en septembre 1645, puis pro- 
posant en mai 1650.; au terme de ses études aciidémiques, 
le Synode de Flessingue (sept 1650) l'avait autorisé à se 
rendre en France, pour s'y perfectionner dans la langue 
française durant une année, et lui avait accordé pour cela 



1) V. Sjn. de Brada, 4 Sept 1669. art. ». 
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fl. 300, & condition qn'il ne visitât que les Académies où 
la parole de Dieu était enseignée dans sa pureté. A son 
retour, le paeteur de l'Eglise Wallonne de Ziericzée étant 
mort, en 1652, S. Qalié fut appelé à lui succéder, au mois 
d'août de la même année, et j passa dis-hait ans, au bout 
desquels il fut appelé à Harlem, en qualité de second pas- 
teur, mais, eu réalité, il y fat quelque temps seul pasteur. 
Avant 8on départ de Ziericzée, le Synode de Nimëgue l'avait 
chai^gé de continuer un travail commencé par le pasteur 
Grommé, de Leyde, mais interrompu depuis un an parla mort 
de son auteur, savoir le nRépertoire des Articles Synodaux", 
pour lequel on lui confia les cofEïes renfermant tous les 
papiers des Synodes ^). 

Le premier soin du nouveau pasteur fut de chercher à 
remédier à un désordre qui se produisait depuis un certain 
temps déjà, paraît-il, dans l'élise de Harlem. Le peuple avait 
pris l'habitude de n'entrer au temple que fort tard, lorsque 
le lecteur terminait sa lecture, et même lorsque le pasteur 
était déjà monté en chaire, ce qui troublait le commence- 
ment du service. Pour mettre fin à ce désordre et engager 
le peuple à se rendre au temple de meilleure heure, le Con- 
sistoire ordonna, le 1^ janvier 1671, que „désormais le lecteur 
^commencera la lecture de la Bible à huit heures et demie 
„du matin et à une heure et demie de l'après midi, et qu'il 
„fera chanter un psaume ou une pause d'un psaume, avant 
„que le pasteur monte en chaire, afin que par ce moyen le 
npenple soit induit à venir de meilleure heure." 

Le 1^ février suivant, le consistehre eut une agréable 
surprise. Un huissier de l'Hôtel-de-ville se rendit dans son 
assemblée pour l'inviter, de la part des Boui^emaîtres, à 
députer auprès d'eux deux Anciens, pour recevoir une 
communication qu'ils avaient à leur faire, et la rappor- 
ter ensuite au Consistoire. On s'empressa d'obéir à l'ordre 
du Magistrat A leur retour, les deux députés rappor- 
tèrent que les Yéa. Magistrats avaient accordé Le traite- 
ment d'un second pasteur pour l'Eglise Wallonne, savoir: 
nies gages ordinaires de l'Etat, cent patacons ') de la ville, 
„et par dessus cela la maison où a demeuré autrefois feu 



1) S. Galle Hait an homme d'ane grande cnltnre littéraire, n fit pa- 
raître à Leyde, en 1660: Lucîi Caecilii Lactantii Firmiani opéra, quaeextant, 
cuin selectis variorum commenlariis: operfl et studio Serratii Gallaei, — 
dont les notes attestent une grande science. — En 1688, il publia, à Am- 
sterdam, d«s dissertations sur Ibs Oracles Sibyllins, etc. etc. 

S) Un patacon, on plutàt patagon, était ane monnaie d'argent de la 
Taleur de L %5a 
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„moDB. de Rantre, et où à présent demeare la Tefve dadît 
^Sieur" ; — et que les Bomgaemattres autorisaient le Con- 
^stoire & procéder aaz préliminaires d'une vocatioD. Heu- 
reux de cette résolatioa, le Consistoire décida de s'assembler 
le lendemain, à 2 henres après midi, pour dresser la liste 
de trois candidats à présenter & l'approbation des Magistrats. 
Le lendemain, après l'inTOcation du nom de Dieu „et sérieuse 
délibération", le Consistoire forma sa liste, qu'il composa de : 
Isaac Royer, pasteur de l'Eglise Française à Stockholm; 
Jean Prévost, pasteur de l'È^lise Wallonne de Dordreclit ; 
et Etienne Payen, ci-devant pasteur à Douvres, en An- 
gleterre. Cette liste ayant été présentée aux Bourguemaîtres 
par les députés du Consistoire et approuvée par eux, le 
pasteur Galle convoqua le „grand Consistoire" pour le Di- 
manche suivant, après le second service, pour foire l'élection. 
Ed conséquence, le Dimanche 8 février, le grand Consistoire, 
composé, avec le pasteur, des Anciens et des Diacres en 
charge, et de tous ceux qui avaient auparavant rempli l'une 
ou l'antre de ces chaînes, s'assembla à l'issue du second 
service et ayant procédé à l'élection, la pluralité des suffrages 
se porta sur Jean Prévost, pasteur de Dordrechi Cette 
élection ayant été approuvée par les Magistrats, le Consis- 
toire députa son pasteur, avec un Ancien et nu Diacre, & 
Dordrecht, pour détacher le pasteur de son Eglise et dis- 
poser toutes choses de manière qu'il pât se rendre â Harlem 
le plus tôt possible. Pais le Synode, assemblé àOoudaIel5 
avnl, ayant donné son approbation et les trois proclamations 
ordinaires ayant été foites, Jean Prévost fut confirmé par 
son collègue Qallé, dans la chai^ de second pasteur, le 
10 mai 1671. 

Dès que l'Eglise jouît de ses deux pasteurs, le Gonsis- 
, toire décida que les prédications de la semaine, qui pa- 
raissent avoir été interrompues pendant un certain temps, 
reprendraient leur cours régulier, le mercredi 10 juin, à 8 
heures du matin, et il imposa au lecteur et chantre le devoir 
d'y commencer ses exercices, aussi bien le mercredi que le di- 
manche, une demi-heure avant que le pasteur montât en chaire. 

Le même jour, 7 juin, il résolut d'avertir l'église „que 
^désormais les fiançailles ne se feroyent plus dans la maison 
„du pasteur comme la coutume en a esté, mais dans le 
,temple an Consistoire, le mercredy après le presche." 

Nous avons dit au commencement de cette notice, p. 207, 
que dans sa première assemblée, le 23 octobre 1586, le 
Consistoire chargea un de ses Anciens de faire faire un 
sceau pour l'Eglise et pour marquer les méreaox. LOTsqœ 
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DouB écrivions ces premières lignes, nous ne connaissions 
pas exactement ce sceau, c'est pourquoi nous n'avons pas 
pu en donner la description. Dès lors notre collègue et ami, 
Mr. A. J. Ënschedô, nous en a remis une empreinte, qui 
nous permet d'ajouter ici an détail intéressant Au centre 
se trouvaient ces quatre mots qni devaient être la devise 
de l'Eglise: Christ seul est tout Autour, dans l'exer- 
gue, étaient gravés ces trois mots de 8t Paul à Tite (IL 
12), qui résument tous les devoirs du chrétien: Sobre- 
ment Justement. Religieusement Et le tout était 
entouré d'une couronne d'olivier, symbole de la 
victoire finale et de la gloire qni doit en être le prix. Ual- 
heureosement le graveur, &nte d'espace sans doute, avait 
cru pouvoir supprimer le s dans le verbe de la devise, et 
avait écrit: Christ senl et tout Cette &ute subsista pendant 
près d'un aiôcte, jusqu'à ce qu'enfin, le 15 juillet 1671, le 
pasteur Qallé fut chaigé de foire foire un nouveau sceau, 
„où la devise ordinaire: Christ seul est tout soit mise 
„à l'entour des 7 chandeliers parmi lesquels est Christ tenant 
„7 estoiles en sa droitte." C'est le sceau qui dès-lors a 
servi et sert encore aujourd'hui à estampiller les lettres et 
les pièces ofScielles délivrées par le Consistoire. 



Ancien scean. Sceau actuel dès 1671. 

La diaconie avait à louage, depuis un temps qui nous 
est inconnu, — car c'est ici la première mention qui en soit 
faite dans les Actes, à la date du 29 juillet 1671, et il en 
est parlé comme d'une institution déjà existante depuis un 
certùn temps, — une maison, dans laquelle elle donnait 
des demeures à quelques vieilles femmes veuves et pauvres, 
appartenant à l'élise, et à la tête de laquelle était placée 
une femme moins âgée, en qualité de mère ou de surveil- 
lante. B paraît que ces vieilles femmes n'entretenuent pas 
tcn^oars une paix parfoite dans la maison, et que leur cour 
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doite laissait parfois à désirer; c'est du moîna ce qa'on 
peut coDclare de la résolutioo prise, par le Consistoire, à la 
date susindiquée, et que nous cro^oas devoir transcrire ici, 
pour montrer avec quel soin vigilant il s'en occupait. „La 
^Compagnie a résolu d'un commun accord que désormais 
^l'on n'admettra pas des vefves en la maison que nostre 
„Diacon;e a en loage pour y loger quelques unes, qu'elles 
„Qe soyent entièrement impotentes et incapables de se pou- 
„volr aider elles mesmes, et celles qui 7 sont desia admises, 
„et y seront admises ci après, seront obligées de venir an 
^Consistoire tous les ans le premier Dimanche après Feate- 
„coste, pour y demander la continuation de leur demeure 
„daa3 la dite maison, a&n que s'il y en a des contentieuses 
„ou scandaleuses, elles soyent censurées ou mises hors de 
„la dite maison, selon que la nécessité le requerera, et sur- 
,,tout pour maintenir entre elles la paix et la mutuelle 
^charité, et afin que l'on n'y reçoive que des personnes 
^véritablement afQigées et dignes d'y demeurer, la Compagnie 
,a aussi arresté que toutes celies qui désormais seront rd- 
^ceues, seront mises & l'espreuve de trois mois, aâa que 
^l'on aye du temps pour cognoistre les personnes si eues 
„seroyeat propres pour demeurer avec les autres en la dite 
^maison; et après ces trois mois escheus, elles viendront 
^demander la réception ferme et establie en la maison sus- 
„nommée et en estant dignes d'y estre admises absolument" 
Ce moyen de mettre fin an désordre ne paraît pas avoir 
été aussi efficace qu'on l'espérait, cor six mois plus tard, 
la mère elle-même se mettant de la partie, le désordre en 
était arrivé au point que le Consistoire eut l'idée d'abolir 
cette maison et de &ire entrer ces vieilles femmes dans un 
antre établissement dépendant de l'Ëglise flamande; toute- 
fois, après mûr examen, il renonça pour le moment à ce 
dessein et, par résolution du 18 février 1672, après avoir 
adressé une vive censure à la mère et à ses compagnes, il 
trouva à propos „de continuer le lieu de leur demeure, 
^usques à ce que le nombre, par la mort de quelques 
„unes, estant réduit & deux ou trois, soient transportées 
„eQ la susditte maison, qui s'estoit offerte à cette Com- 
npagnie, ou ailleurs où la Compagnie le trouvera à propos, 
^n'aiant intention d'y mettre aucune qui pourroit désormais 
^demander d'y entrer, mais de les coUoquer en cette maison 
„ou aillieurs." ~ B paraît toutefois qu'on fut obligé d'en 
venir il éloigner la mère et à la remplacer par une antre 
plus capable de maintenir l'ordre dans la mfùson ; car nona 
lisons dans les Actes du 15 novembre de la même aqnée: 
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„Accord a esté fait en cette Compagnie arec Is vefve Gate- 
„Une Fointement, qu'elle servira en qualité de mère dans 
„la maison de nos vefrès, à condition qu'elle tireta par 
qsepmiiînes trente hait sols en argent c4 douze livres de 
^pain de sègl&" 

Nous ne pouvons pas passer sous silence un incident 
intéressant qui montre quelles relations cordiales existaient 
à cette époque entre les Magistrats et les corps ecclésiastiques. 
Le Synode avait été assemblé àHarlemle2 septembre 1671. 
A cette occasion, les Boni^guemaltres de la Ville avaient 
formé le dessein de donner aux Eglises Wallonnes „nn 
^témoignage de leur affection" en ^régalant cordialement 
sur le lieu" leurs Députés. Halheureusement, la session du 
Synode fut plus courte que d'ordinaire, et quand les Ma- 
gistrats voulurent exécuter leur dessein, la session était close 
et lés' Députés des Eglises étaient partis. Qae faire? Les 
magistrats ne se laissèrent pas arrêter par ce contre-temps ; 
désireux de donner suite à leur pieuse intention, ils chan- 
gèrent les deux pasteurs de Harlem d'exprimer an prochain 
Synode leurs sincères regrets, et ils leur firent remettre la 
somme de 150 florins, avec prière de s'en servir soit pour 
régaler le Synode en temps opportun, soit ponr diminuer 
les taxes des églises ou pour tel antre but que le Synode 
Jugerait convenable. Le Synode, assemblé à Leeuwarde le 
28 avril suivant (1672), reçut avec une vive reconntdssance 
cette communication des députés de Harlem et exprima ses 
remerciements et ses vœux aux Magistrats de cette ville; 
mais, comme le Pays, menacé par la France et l'Angle- 
terre, n'était pas dans une situation propice pour engager 
les Députés à se livrer à la Joie d'un festin, le Synode 
décida que les il. l&O seraient remis au pasteur Servaes 
Galle „en recompense des soins qu'il a pris pour le Re- 
„pertoire, surtout après les bons témoignages que les 
^Eglises députées pour l'examiner, luy en ont rendu." 

Ce qui avait, sans doute, engagé le Magistrat de Harlem 
à faire aux Eglises Wallonnes cette gracieuseté, c'était la 
faveur particulière dont jouissait alors l'Eglise Wallonne de 
cette ville et le développement considérable qu'elle avait 
reçu par l'arrivée d'un nombre toi^ours croissant de pro- 
testants de France, qui déjà atteints par la persécution et 
pressentant l'orage qui allait bientôt éclater dans toute sa 
fureur, profitaient de la liberté qui leur était encore offerte 
pour mettre une partie de leurs biens à l'abri, et appor- 
taient avec eux leur activité et leurs industries. On peut se 
&ire une idée de la prospérité de l'Ëglise de Harlem, en 
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lisant, dans les Actes du Consistoire, des résolutions telles 
que la suivante, prise le 21 octobre 1671: „La Compagnie 
^Toiant, par la grâce et ûngulierre bénédiction de Dieu, que 
„le nombre de nos auditeurs devient plus fréquent, et que 
„Bingulierrement les jourâ de la 8*^ Cène, l'empressement 
„est si grand, qu'& peine nostre temple les puisse contenir,' 
„on que l'on puisse bonnement éviter le desordre pendant 
„la dévotion d'une si sainte action: Elle a trouvé à propos 
„de veiller à l'occasion la plus favorable pour en informer 
^Messieurs nos vénérables Magistrats, et de tacher en même 
ntemps d'obtenir une partie du reste du corps de nostre 
„temple pour le ragrandir, et en suitte voir si nos susdits 
„S" ne trouveroieut pas ft propos de nous accorder le reste 
„pour j mettre nos provisions de grain et de tourbes grande- 
^ment nécessaire au bien de nostre diaconia Et pour cest 
„^et ont esté députés Kos T. C. frères les sieurs S. Galle 
„run de nos Pasteurs, et Oautier van Leent ancien et Sam. 
„Oodin diacre." 

Nous ignorons à quelle date les dépotés du Consistoire 
purent présenter leur demande an Magistrat, mais nous ap- 
prenons, par les comptes des biens ecclésiastiques, qu'à cette 
époque le temple du béguinage était employé, une partie, 
pour le culte de l'Eglise "Wallonne et l'autre partie, à un 
dépôt de semences, etc. et que les Bourguemaîtrea avaient 
accordé an Consistoire de l'Eglise Wallonne d'y déposer 
leur grain daiis la partie du côté de l'orient, appelée autre- 
fois la sacristie; mais il n'est pas parlé de l'agrandissement 
du temple. 

A l'approche de la fête de Noël, le consistoire s'occupa 
de régler les sarvices sur semaine dans le temps des fêtes, 
et il décida qne, dans la semaine de N'oël et dans celle où 
tombe le premier jour de l'an, il n'y aurait pas de prédi- 
cation le mercredi. Il en fit de même, plus tard, pour les 
fêtes de Pâques et de Pentecôte, vu qu'il y avait déjà 
quatre prédications, le dimanche et le lundi. 

Il airêta, en outre, l'année suivante, que ce service sur 
semaine aurait lieu, en hiver, depuis le premier mardi de 
novembre jusqu'au dernier mardi de février, et en été, depuis 
le premier mercredi de mars jusqu'au dernier menùwli 
d'octobre. 

La question de l'instruction des enfants panvres fut aussi 
l'objet de ses délibérations, et, le 16 mars 1672, il arrêta 
que désormais le Maître qui les instruisait ne pourrait pas 
en recevoir d'autres que ceux qui se présenteraieut avec tia 
billet signé au nom du Consistoire, et que ceux qui vou- 
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draient recevoir l'instruction aox frais de la diaconie, de- 
TTaietit en faire la demande aa Consistoire; en outre, tous 
devaient se présenter, deux fois par an, au Consistoire, à 
chaque changement de diacre-boursier, afin qu'on décide s'ils 
seront continués ou non, et qu'on puisse juger des progrès 
qu'ils auront faita. 

Dans cette année néfaste pour la Hollande, où les armées 
de Louis XTV répandirent la désolation sur le pays tout 
entier et où les passions déchtûnées portèrent le bas peuple, 
dans plusieurs villes, entre autres k Harlem, au pillage et 
aux pins affl*eux désordres, le Consistoire de l'Eglise Wal- 
lonne de cette ville fit preuve d'un véritable courage moral, 
en! prenant, le 2? juillet, la résolution de retrancher désoi> 
mais toute assistance aux pauvres entretenus par la diaconie, 
„qtti assisteront aux maisons que la canaille est empeschée 
„de piller, quand bien mesmes lesdits povres n'7 auroyent 
„iien pris, le consistoire ne voulant pas soufiHr qu'aucun de 
„nos povres soit présent an piliage, afin d'éviter l'apparence 
„de scandale." 

Ifous avons vu plus haut que, en Juin 1671, le Consis- 
toire avait déddé que les fian^illes ne se feraient plus dans 
la maison du pasteur, mais dans le temple. 11 paraît que 
plusieurs personues profitèrent de ce changement de l'ancien 
usage pour demander que leurs fiançailles se fassent dans 
leur propre demeure, en présence d'un pasteur et d'un 
ancien. Le Consistoire, dans sa séance du 24 avril 1672, 
leur accorda leur demande, à la condition qu'ils fassent an 
don ft la bourse de la diaconie „tel que Dieu leur mettra 
«an cceur," toutefois avec cette restrictioD qu'ils ne pour- 
ront pas ^donner moins de dix florins, de quoy le pasteur 
^informera celny qui l'en requerera, et en ùiêra promesse 
„avant que d'accorder lesdites fiançailles." 

A cette époque les anabaptistes profitèrent des troubles 
qui agitaient la Hollande pour répandre leurs doctrines et 
semer la division dans les ^lises. Un certain Estienne 
Corsol, Français, qui avait &it auparavant, à Londres, le 
métier de teinturier, puis à Amsterdam celui d'apothicaire et de 
médecin, exerçait en ce moment à Harlem celui de prédi- 
cateur, et avait réusai à entraîner dans sa secte quelques 
adhérents, et entre autres quelques membres de l'Eglise 
"Wallonne. Déjà une fois le Magistrat l'avait banni de la 
ville; mais il s'était tenu caché en dehors de la ville, & la 
„Maladerie", où il réunissait ses disciples et leur prêchait 
ses doctrines. En récitant le Symbole des Apôtres, il leur 
faisait dire: Je crois la résurrection de ma chaii. et non 
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pas de la chair, afBrmant que les seuls fidèles ressuscjtfr- 
laieot, et non pas les méchants. Et quant au baptême, il 
leur déclarait que le baptême par immersion avait seul de 
la valeur, et non pas 1 autre, et il les rebaptisait selon sa 
manière. Deux membres de l'Eglise Wallonne, Ouilain I^avain 
et sa belle-fille, Jeanne Le Mire, se firent ainsi rebaptiser 
par lui; et quand le Consistoire voulut leur adresser des 
exhortations, ponr tenter de les ramener à la communion de 
l'Eglise, ils refusèrent de comparaître; c'est pourquoi le 
Consistoire arrâta, le 3 Mai 1673, qu'Ile seraient, le Dimanche 
suivant eans les nommer, recommandés aux prières de 
l'Eglise, „afin qu'il plaise an Seigneur de les illuminer en 
leur entendement et de les ramener au vray chemin." Puis 
le Consistoire appela devant lui sept vieillards, qui avaient 
autrefois connu Corsol, soit & Londres, soit à Amsterdam, 
soit à Harlem, afin de recueillir ce qu'Us pouvaient savoir 
à son sujet, pour le transmettre aux Magistrats. Mais sur 
ces entremîtes, Corsol s'était retiré à Amsterdam. 

Un fait nouveau, survenu au commencement de l'année 
1676, semble marquer un changement dans les relations du 
Consistoire avec le Magistrat David le Conte, lecteur et 
consolateur de l'Eglise Wallonne, était mort en novembre 
1676 >). Jusqu'à lui, c'était le Consistoire qui avait nommé 
& cette charge; mais, à sa mort, le Consistoire reçut des 
Bourguemaitres l'ordre de dresser une liste de trois personnes 
jugées capables, qu'il présenterait au Magistrat, lequel ferait 
l'élection. Et eu effet, le Consistoire composa sa liste de 
Samuel Galloy, lecteur de l'Eglise Wallonne de Oouda, 
Bobbert CourUn, lecteur de Eglise Wallonne de Brada, et 
Chrestien Pouquet; et c'est le Magistrat qui, le 14 février 
1676, nomma Bobbert Gonrtin, naux mêmes conditions, 
gages et bénéfices que son prédécesseur". 
. Nous avons vu que l'Eglise possédait une maison dans 
laquelle les veuves âgées étaient reçues et entretenues aux 
fnus de la diaconia Quant aux vieillards, il paraît qn'ils 
pouvaient être placés, moyennant une modique pension, dans 
un hospice appartenant à la Yille; c'est du moins ce que nous 
croyons pouvoir conclure du fait suivant, qui se passa en 
1682. Un vieillard, Josse Desrousseaux, membre de l'Eglise, 
se présenta au Consistoire, le priant de prendre soin de lui 
et de sa femme devenue aveugle, et lui offrant en retour 
le reveau d'une maison qu'il avait possédée à Amsterdam, 



1) n est inscrit an Registre des dScés sous le nom de „de Graff." 
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mais qa'il avait vendae et dost il retirait la rente ft 4 pour 
cent Le Consistoire, après avoir reçu toutes les informatioDS 
nécessaireB par Toigane d'an de ses pasteurs et du diacre> 
trésorier, qa'iï délégua à cet ^et & Amsterdam, „conEide- 
rant", est-Û dit dans les actes, „son grand fige et l'indis- 
nPositioD de sa susditte femme, a résolu de mettre sa femme 
^aveugle en la maison de nos vefves et ledit Besrousseaa 
^avec nos vieux hommes aux iraits de l'Egliee". Cette ex- 
preesion „ayec nos vieux hommes", ne doit pas faire supposer 
que l'Eglise eût aussi un asile pour les vîeillardsjnous voyons 
par d'autres actes qu'il fallait une permission da Uagistrat 
pour y foire admettre les vieillards des différentes églises. 

Cette année 1682 vit s'accroître considérablement le nombre 
des pauvres ouvriers que la persécution obligeait à quitter 
la ^ance; chaque jour il en arrivait de nouveaux, qni 
demandaient à l'Eglise des secours que celle-ci n'était plus 
en étal de leur donner. H fallut avoir recours au grand 
moyen: le Consistoire députa un pasteur, un ancien et le 
diacre-trésorier auprès des Bourguemattres, pour leur repré- 
senter l'impossibilité ou l'on se trouvait de porter une telle 
chai^ et pour leur demander soit un subside extraordinaire 
soit l'autorisation de faire une collecte dans la Tille oo dans 
les églises; comme aussi lesprier d'accorder quelques métiers 
pour feire des gazes et des tissus en soie, à l'usage des 
ouvriers fran<;ais, qui n'avaient pas le moyen de s'en pro- 
curer. En réponse & cette requête, les généreux Magistrats 
ordonnèrent la fabrication de huit à dix métiers, dont le ~ 
remboursement se ferait d'aprës un mode déterminé par eux. 
Et quant an subside, ils ordonnèrent qu'une collecte géné- 
rale serait Uàte dans toutes les églises de la ville. Flamandes 
et Wallonne, Luthérienne et Anabaptiste, dont le produit 
devait être porté à la Maison de Tille ; puis, ils nommèrent 
deux commissaires, MM. Guillaume Nieuwenhuysen, échevin 
et docteur, et Philippe de Olarges, conseiller et commissaire 
président du petit banc de justice, chargés de s'adjoindre 
un membre do Consistoire, pour distribuer les secours selon 
leur prudence. La collecte s'éleva à la somme de fl. 7723, 
que le magistrat remit entre les mains de ses deux délégués. 
Genx-ci, s'étant adjoint le pasteur Prévost, s'assemblèrent dès 
lors, pour distribuer ces deniers aux ouvriers nécessiteux, 
dans la chambre du Consistoire, le Samedi, à l'heure otk 
les Diacres distribuaient leurs aumônes, cela sans dout^ 
afin d'éviter les abus. Cette commissicm rendit compte de 
l'emploi de ces sommes le 31 août 1685, mais sans indiquer 
les noms de ceux qui avaient eu part & leurs libéralités et 
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se bornant, par un louable sentiment de délicatesse, à 
désigner les sommes distribuées en vêtements, chaufbge, eta 
Nous arrivons à une époque où il est fort difficile d'écrire 
avec quelque détail l'histoire de l'Eglise de Harlem, par 1» 
raison que le livre des Actes du Consistoire présente ici 
une lacune déplorable, que nous ne pouvons noue expliquer 
que par la Diligence ou la maladie du pasteur cha^ des 
fonctions de seo^tAÎre, lequel aura négligé de transcrire 
dans le registre les actes minutés sur des feuilles volantes. 
Nous regrettons d'autant plus cette lacune qu'elle[nous prive 
de renseignements sur une des époques les plus intéres- 
santes de l'histoire de l'Eglise, savoir sur les années qui 
ont précédé et celles qui ont immédiatement suivi la Révo- 
cation de l'édit de Nantes. Pour cette période de cinq on 
six années, nous sommes à peu près réduit à récueillir 
quelques indications qui se trouvent dans les registres du 
Uagistrat et dans les comptes de la ville. 

Il est toutefois une résolution, prise par le Consistoire en 
1684, qui nous a été conservée et qui mérite d'être men- 
tionnée ici. Les deux assemblées annuelles du Synode avaient 
lieu d'ordinaire, la première, en mars ou avril, la seconde, 
en septembre. A ces mêmes époques avaient lieu, à Harlem, 
en mars, l'élection .de nouveaux Anciens et de nouveaux 
Diacres, et, en septembre, la célébration de la S^^ Cône. Cette 
coïncidence avait souvent pour effet d'empêcher les députés 
au Synode d'assister & ces actes si importants de l'Eglise, 
• et par conséquent de nuire à l'édi&cation du troupeau. Pour 
j remédier, autant que possible, le Consistoire décida que, 
désormais, l'élection des Anciens et des Diacres se ferait, 
„sans ultérieur dilay, le 4l. Dimanche en caresme", c & d. 
quinze jours avant Pâques, de manière que les nouveaux 
élus pussent être confirmés dans leurs chairs le second 
jour de Pâques. Et quant à la Ste Cône, afin de se confor- 
mer à l'usage des églises d'Amsterdam et de Leyde, il 
décida qu'eue serait désormais célébrée le premier Dimanche 
d'octobre, de décembre, de février, d'avril, de juin et d'août, 
sans ultérieur délai, „et ce particulièrement afin que la tenue 
„de la Cène ne coùicide point au temps de la foire de cette 
„vill&" — Quelques années plus tard, le 27 mars 1689, le 
Consistoire modifia un peu sa résolution, dans ce sens qu'il 
décida que, lorsque le jour de Fâque précédendt ou suivrait 
immédiatement de huit jours le Dimanche déterminé pour 
la célébration de la, S^ Cène, dans ce cas la St« Cène serait 
avancée ou retardée de huit jours seulement, afin d'être 
célébrée le jour même de Fâque. 



□igitizedbyGoOglc 



L I0LI8B WALUaniX DE w*m.»M 339 

Si, paidant les années dont noue venons de rappeler qael- 
qnes traite, le nombre des réfugiée pooi cause de religion 
était allé en croissant continuellement et avait excité à un 
haut degré la compassion des Magistrats et des églises d'un 
grand nombre de villes des Pays-Bas, tout cela n'était que 
peu de chose en comparaison de ce que réservaient à tout 
le pays les années 1685 et 1686. Ce ^t alors par torrents 
qae l'on vit arriver dans ces provinces des multitudes de fugi- 
tif de tout fige et de toutes conditions, la plupart afEamés 
et en baillons, réclamant des secours prompts et abondants. 
Sisons-le franchement: la charité générale fat admirable 
dans la manière dont elle s'exerça envers tant de malheureux, 
dont le nombre peut, sans exagération, être évalué de 70 à 
100 mille âmes, qui furent distribués dans les différentes 
viUes et villages du pays. Harlem en eut sa bonne part 
Feu notre vénérable ami Mr. H. J. Koenen, dans son excel- 
lent ouvrage sur l'Histoire de l'établissement et 
de l'influence des Réfugiés français dans les 
Pays-Bas, estime qne le nombre de ceux qui se fixèrent 
à Harlem et à Leyde, ces deux centres de l'industrie, fut, 
comparativement à la population de ces villes, beaucoup 
plus considérable qu'à la Haye et à Botterdam. Parmi ces 
fugitifs se trouvaient plus de 300 pasteurs, dont un grand 
nombre étaient dénués de tout Emus de compassion à la 
vue de tant de sooffirances, les Etats de Hollande et de 
WestrFrise, sur la proposition du Prince d'Orange, accor- 
dèrent, le 21 et 32 Décembre 1685, nntf somme de 12,000 
florins, pour Stre divisée entre les pasteurs qui resteraient 
dans la province; mais cette somme, rendue insuffisante par 
le nombre de ceux qui arrivwent, fut élevée, un mois plus 
tard (25 Janvier 1686), à 25,000 florins, et distribuée le 
lendemain entre les 70 pasteurs qui furent répartis dans les 
villes de la province^). Harlem en reçut sept, pour sa part, 
auxquels s'en ajoutèrent plus tard deux autres enc(H% 

Mais, avant l'arrivée de cette multitude de pasteurs chassés 
de leurs églises par l'ordre du roi de France, l'église wal- 
lonne de i^irlem avait reçu un si grand nombre de fugitif, 
que le Consistoire sentit la nécessité d'appeler un troi- 
sième pasteur pour répondre aux besoins spirituels des 
membres du tronpeau. D'accord avec le Consistoire, le Ma- 
gistrat de la ville fit sonder dans ce but les dispositions du 
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pasteur Jean Ouillebert, oï-deTant l'un des trois pas- 
teurs de l'église de Caen, en Normandie, que le âj-node de 
Delft, 5 — 8 septembre, avait déclaré appelable et chaude- 
ment recommandé aux Eglises, ainsi que son collègue et 
ami Pierre Du Bosc, comme „da constants et fermes çonfe^ 
seurs de la vérité et du témoignage de Jésus". Consacré 
au saint ministère par Bu Bosc, le 26 décembre 1666, il était 
toujours resté dès lors au service de Féglise de Caen, jusqu'à 
ce qu'un injuste arrêt du Parlement de Rouen, du 6 juin 
1685, ordonnant la démolition du temple et le bannissement 
des trois pasteurs (qui, pendant la durée du procès, avaient 
été retenus prisonniers dans la ville d'Argentan, puis à I(ouen), 
l'avait obligé de quitter le pays, avec ses deux collines, 
dans les quinze jours qui suivirent le prononcé de l'arrêt 
Il s'était rendu, d'abord, à Amsterdam, oii ses rares talents 
n'avaient pas tardé à attirer' l'attention de l'église wallonne, 
qui se l'attacha provisoirement en qualité de su&agant 
C'est là que Mr. Steyn, secrétaire de la ville de Harlem, 
alla lui faire de la part du Magistrat des propositions, en 
présence desquelles il signa l'engagement suivant: „Sur.la 
npropositioD qui m'a es^ faite aujourd'hui par Monsieur 
nSteyn, Secrétaire de la ville de Harlem si je me disposerois 
„a accepter une vocation de Pasteur ordinaire en lad. ville 
„en cas que le choix de Messeigneurs les bourguemestres et 
^Magistrats de ce lien tombast sur moy, je déclare par ce 
„billet que si l'on m'adresse lad. vocation dans les formes 
^accoutumées je l'accepterai volontiers et avec toute la recon- 
„noissance possible aux conditions qui m'ont esté proposées 
„par mondit Sieur Stejn, me remettant a la sagesse et a 
«l'honneur desdits Seigneurs bourguemestres de me fournir 
«et r^ler la pension qu'ils jugeront a propos et raisonnable 
„pour ma subsistance, moyennant quoi je m'attacherai de 
«grand coeur a leur service, avec promesse de ne m'engager 
«nulle part ailleurs. Fait à Amsterdam ce 6* décembre 
«1685." — A quoi il ajouta en ^ostscriptum: „J'iijoute que 
«la vocation m'estant ane fois adressée je passerai et si- 
«gnerai tel acte d'attachement à la Tille et Eglise de Harlem 
„eD telle forme que lesdits Seigneurs boui^aem^tres sou- 
«haiteront, et ferai généralement tout ce qui dépendra de 
«moi pour satisHùre a leur désirs.'* (signé) Ouillebert 

Sur cette réponse, le Magistrat invita, sans donte^ le Con- 
sistoire à procéder à l'élection d'un troisième pasteur, et 
c'est ainsi que Jean Guillebert fut nommé et appelé «dans 
«les formes accoutumées". £t comme l'époque où le Synode 
devidt s'assembler était encore éloignée, le Goneistoire s'adressa 
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à l'église STDodale de Balk, pour obteoir la réanion d'ane 
Classe appelée à examiner toutes les pièces de la Tocation. 
Cette classe, composée des députés des églises de Harlem, 
la Haye, Delft, Leyde et Amsterdam, s'assembla à Harlem 
xin des premiers jours de Janvier 1686, et ayant trouvé 
toutes choses ^conformes à l'ordre et à la discipline", elle 
approuva la vocation et chargea le pasteur J. Prévost de 
confirmer son collègue, après les trois proclamations accou- 
tumées^}. Jean Giullebert fut confirmé comme troisième 
pasteur, le 20 Janvier, et le Synode de Rotterdam, 24 avril, 
ratifia avec joie tout ce qui avait été fait à son si^eL Pour 
satisfaire, sans doute, à ses engagements, le Magistrat de 
Harlem eut à payer à ceux d'Amsterdam la somme de 253 
liv. 12 s., lors de l'appel du pasteur Guillebert, et û. 400 
pour son déménagemeoi 

Les sept pasteurs réfugiés qui échurent en partage à la 
Tille de Harlem furent les suivants: 
Beojamin de Ualnoë, auparavant pasteur à Nantes; 
Samuel de Brais, auparavant à Yieillevigne, puis à 
Aleaçon ; 
Jean Barbiu, auparavant à Uarchenoir, près de Blois 
Jean Des Ormeaux, auparavant à Herly, en Picardie 
Timothée Roy ère, auparavant à Bennes, en Bretagne 
Paul Cardel, auparavant à Qros-Ménil, près de Rouen 
Louis Robethon, auparavant à Bondaroi, près de Rouen. 
Pour subvenir aux besoins de tous ces pasteurs, que le 
traitement qu'ils recevaient de l'Etat ne sufG^t pas à 
entretenir, surtout ceux qui étaient chargés de nombreuses 
familles, les Villes avûent été invitées à ajouter à ce traite- 
ment une contribution proportionnée aux nécessités de 
chacun d'eux. Afin de répondre à cette invitation, le Magistrat 
de Harlem, ne voulant pas épuiser la caisse de la ville d^ft 
assez chargée par les besoins des autres réfugiés, prit le 
parti de déposer des listes de souscription, sur lesquelles il 
invita les habitants à inscrire leurs dons, et en tête desquel- 
les était écrit l'engagement suivant, dont nons donnons la 
traduction : 

„yn que, par la persécution inouïe qui a lieu aujourd'hui 
contre ceux do la religion réformée en France, les Ministres 
ont été forcés de quitter leur pays, et que, ayant dft tont 
abandonner dans la plus gfande confusion, ils se trouvent en 
ce moment dans ce pays dans la pi as grande désolation, destitués 
des moyens de vivre et hors d'état de subvenir à leurs besoins 

i) Actes Synod. C p. 381. 
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et à cenz de lenre ftuuilles, — En conséquence, noos, soob- 
signés, émus de compaasion chrétienne à la rue de leur 
misère, espérant que dans un temps donné ils poniront 
subvenir à leurs besoins, et désirant leur porter secours, 
arons promis, comme aussi nous promettons par la pré- 
sente, qu'à cette fin, et pour l'espace de deux ans, com- 
mençant le premier décembre 1685 nous payerons telle 
somme d'argent que nous avons indiquée à la suite de notre 
nom, et que nous remettrons la moitié de cette somme dans 
les premiers six mois, enlare les mains de ceux à qui l'ad- 
ministration en sera confiée; laquelle direction sera remise 
à trois, quatre ou cinq personnes que nous commettrons à 
cet effet, lesquelles remettront aux Ministres de la religion 
réformée, réfugiés pour cause de la persécution, telle pen- 
sion qu'elles jugeront bon, d'aprôs l'état de leurs personnes 
et de leurs familles, et qui, sur notre demande, nous don- 
neront en tout temps connaissance de leur administration. 
Les Ministres susdits seront tenus de prêcher dans l'élise 
wallonne de Hariem et de remplir tous les services de 
charité et de consolation et autres k l'égard de la com- 
munauté." 

Quels furent les siguatûres de cette pièce? C'est ce que 
nous ignorons; par an sentiment respectable, leurs noms ne 
nous ont pas été conservés; nous savons seulement que la 
somme des inscriptions s'éleva & 5160 florins, à quoi le 
Magistrat ajouta celle de fL 600. Un compte conservé aux 
archives nous apprend que le traitement de ces pasteurs, 
pour l'année 1686, fut fixé comme suit: 

B. de Malnoë, de l'Etat fL 400; de la bourse fl. 100. 



S. 


de Braia, 


^ 


^ 


400; 


^ 


^ 


200. 


J. 


Des Ormeaux, 






400; 






200. 


J. 


Barbin, 


^ 




400; 


^ 


^ 


200. 


T. 


Royôre, 


„ 




250; 


„ 


„ 


50. 


P 


Cardel, 


„ 




250; 


„ 


„ 


50. 


L. Eobethon, 


„ 




— 


r, 


„ 


300. 



fL 2100 fL 1100. 

A. quoi l'on igouta encore, par extraordinaire, delà bourse 
pour cette même année (1686) pour diverses nécessités: 
à Malnog fl. 100; de Brais fl. 150; Barbin Û. 200; Des 
Ormeaux fi. 150; Royére fl. IOO4 Gaidel fl. 100; RobetboD 
fl. 200; ce qui feit, avec les fl. 1100 ci-dessus, fl. 2100, 
de la bourse. 

Four l'année 1687, le traitement fut modifié, en raison 
du nombre des membres de la fiuniUe^ et fixé oomne soit : 
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de Malnoë, de l'Etat a. 600 


de U boarse t. 100. 


de Bras, 


, 600 


„ 


, 150. 


Barbin, , 


» 600 


„ 


, 200. 


Des Ormeaux, „ 


» 600 


„ 


, 150. 


Royère, , 


» 300 


„ 


, 100. 


Cardel, 


» 300 




, 100. 


Bobethon, 


, 300 


„ 


. 200. 



Ces trùtemeuts furent généralement continués jueqa'â ce 
que les pastenrs eussent obtenu un poste fixe ou jusqu'à 
leur mort — En conséquence du traitement qu'ils rece- 
vaient, les pasteurs réfugiés furent appelés à donner à leurs 
compatriotes, réfugiés comme eux, certains soins religieux 
et, en particulier, des prédications régulières à des jours et 
des heures qui furent réglés de manière & éviter des conflits 
avec les services ordinaires. 

N'eus avons vu plus baut comment les services ordinaires 
avaient été réglés dans l'Eglise de Harlem, savoir: deux 
prédications le Dimanche, l'une à 9 heures du matin, l'autre 
l'aprés midi; puis, dans la semaine, en hiver, une prédica- 
tion le mardi, et en été le mercredi, à 8 heures du matin; 
enfin, avant chaque Sainte Cène, une préparation le ven- 
dredi. Voici maintenant comment les choses furent réglées 
par le Magistrat, en ce qui regarde les pasteurs réfugiés. 
C'est ici un document historique qui mérite d'être conservé, 
et dont nous donnons une traduction littérale: 

nLes fionr^emaîtres et les Administrateurs de la ville de 
Harlem, ayant vu et examiné les considérations et l'avis du 
Consistoire de l'Eglise Wallonne de cette ville sur l'emploi 
des pasteurs français qui, à cause de la persécution exercée 
en iVance contre, ceux de la religion réformée, se sont réfu- 
giés dans ce pa^s et rendus dans cette ville, — sur la 
nomination faite par le vénérable Uttgistrat, arrêtent: qu'ils 
jouiront du subside qui leur a été alloué par Leurs Hautes 
Puissances, le 26 janvier dernier. 

„Que provisoirement, durant les cinq mois d'hiver, com- 
mençant avec le mois de Novembre, à 5 heures du soir, 
et durant les sept mois d'été, commençant avec le mois 
d'Avril, à 7 heures du matin, une prédication extraordinaire 
sera faite dans l'église vrallonne de cette ville, laquelle pré- 
dication du matin devra être terminée à huit heures et demie. 

„Que, provisoirement aussi, dans la semùne, savoir le 
vendredi matin, lorsqu'on prêche le soir dans l'église hol- 
landaise, et l'apièa-midi, lorsqu'on prêche le matin dans 
Vèglisa h(^ndiuse, il y aura une seconde prédication extra- 
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ordinaire, laquelle sera £ùte par les pasteurs français extra- 
ordinaires, i^fugiés dans ce pays et résidant en cette villa 

„Que les dits pasteurs extraordinaires feront les dites 
prédications extraordinaires alternativement et à tour de rSle, 
d'après le temps et le rang où les dits pasteurs ont été 
appelés au Saint Ministère en France. 

nQu'auBsi en cas de maladie, d'absence ou d'autres cir- 
constances qui empêcheraient les pasteurs ordinaires de 
prêcher, les dits pasteurs extraordinaires rempliront leur tour 
de service, et cela chacun à son tour et en son rang, comme 
il est dit ci-dessuB, à condition qu'il ait été convenablement 
invité et averti quelques jours auparavant par le Ck>nsistoire, 
afin de s'y préparer, 

„En&D, il sera donné connaissance de cette résolution par 
le Consistoire de l'église vrallonné, aux dits pasteurs extra- 
ordinaires réfugiés de France, pour se régler en tonséquence. 
Fait dans la Chambre, le 13 Mai 1686." 

Cette ordonnance du Magistrat, dont une traduction fut 
remise, par le Consistoire, aux pasteurs réfugiés, ne tarda 
pas à soulever entre les pasteurs des difGcultâ, qui prirent 
quelquefois un caractère aigu, d'autant plus que les pasteurs 
réfugiés n'assistaient pas dans les assemblées du Consistoire 
et n'avaient aucune part dans la direction de l'Eglise, ce qui 
à la longue ne laissait pas de glisser dans les cœurs qud- 
qnes semences de mécontentement et de rivalité et de rendre 
leurs relations avec les pasteurs ordinaires parfois un peu 
délicates. 

La première difGculté suigit à l'occasion du service de 
préparation, qui avùt lien le vendredi avant chaque S*« Cène. 
L'ordonnance attribuait le vendredi à la prédication dos 
pasteurs réfugiés. Or les pasteurs ordinaires ne tardèrent 
pas à trouver peu convenable pour l'édification de l'église, 
qu'ils n'eussent plus à faire ce service de préparation, et 
que les pasteurs réfugiés en fussent seuls chargés. C'est 
pourquoi ils en occupèrent le Consistoire, dans l'assemblée 
du 18 janvier 1687, et ils lui demandèrent de faire modifier 
l'Ordonnance dans ce sens ^no-'A l'avenir le pasteur ordi- 
„naire à qui ce sera le tour de prescber en sepmaine, selon 
„la saison de l'année, le mardi ou le mercredi, changera de 
„tour avec celui de'nosdits frerm Ministres réfugiés auqu^ 
„escberra de prescber selon leur tour le vendredy en cette 
„meme semaine, et fera le prescbe de la préparation." Un 
des Anciens, qui était Echevin de la Tille, fut chai^ de 
communiquer cette résolution, prise à l'unanimité des sof- 
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&ageB, ft Uessieors les Magistrats, et les pasteurs rèfa^és 
furent invitéa à s'y conformer. 

Une autre difficulté, plus grave, s'éleva dans le courant 
de cette même année 1687, au sujet de l'admimstratioa du 
baptêma Elle avait déjà été résolue en principe et d'une 
manière générale au Synode de Middelboorg, 16 avril 1687, 
art 43, où les députés de la JSaye avaient exposé qu'il y 
„a des Fasteurs pensionnaires, dans quelques-unes des Eglises 
„de ces Provinces, qui prétendent aux meemes droits que 
„le8 Pasteurs ordinaires de nos Eglises", — et la Compagnie 
avait déclaté „que leadits Mnistres réfugiés n'ont point de 
„droit de former de telles prétentions, et elle exhorte en 
„mesme temps les dits Consistoires d'en user envers nos 
„dits frères avec toute la douceur, bonnesteté et charité, 
^qu'ils doivent à leur caractère". Cette déclaration demandait 
des éclaircissements plus précis, qui furent donnés au Synode . 
suivant, assemblé à Bois-l&-Du6 le 17 septembre, où on lit, 
art 8 : „La Compagnie ayant oui la lectiûe des instructions 
qdes Eghses qui demandent l'éclaircissement de l'art. 43 du 
^Synode précèdent pour le règlement des réfugiés qui es- 
„toient Pasteurs en France, que la persécution a chassés de 
„leur pays natal, et que la Providence a recneitlis en ces 
^Provinces, sans y avoir encore d'employs affectés; Elle 
„declare que les functions Pastorales Ecclésiastiques qui 
„s'exercent dans une Eglise appartenant de droit, confor- 
„mement à la discipline de ces Provinces, à ceux là seuls 
„qui sont establis et confirmés Pasteurs et Conducteurs des 
„dit3 troupeaux, personne ne peut légitimement ni y prêcher 
„la parole, ni administrer les Sacrements, ni faire des Ca- 
^techismes, ni assister aux assemblées Ecclésiastiques, ni 
„£aire aucune autre fonction Pastorale ou Ecclésiastique, 
„sans l'advis et l'adveu de ceux qui sont establis et con- 
^firméa Pasteurs et Conducteurs des f^ltses. Mus que le 
„Synode approuve que les Consistoires des Eglises donnent 
„anx Ministres réfugiés qui sont chez eux la ' consolation 
„d'exercer quelquefois quelques unes des fonctions pasto- 
„rales et ecclésiastiques au mOieu d'eux selon la prudence 
„des~ dits Consistoirea, sans que ceux qu'on aura prié de 
„s'acqnltter des dittes functions puissent pour quelque rûson 
„qne ce soit les transporter à d'autres sans la participation 
„et consentement de ceux qui les en avoient prié." — En 
présence de ces déclarations, qui réglaient, d'un, cété, la 
question du droit des pasteurs ordinaires et, de l'autre, celle 
de la charité à exercer envers les frères réfugiés; comme 
aussi en présence de l'Ordonnance du Mi^g^trat de Harlem, 
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qni assignait ans pastears réfugiés certains services régu- 
liers, sans faire mentioa d'exceptions pour les baptêmes, on 
a quelque peine k expliquer, antrement que par un effet de 
la jalousie, la difficulté soulevée entre les pastears de l'élise 
de Harlem, et dont le récit nous a été conservé dans l'acte 
suivant du Consistoire, du 23 Novembre 1687 : 

nQuelques uns de Kes3>^ nos très chers frères les Pasteurs 
„B«fugiez, qui font leur demeure en cette ville, s'estant 
^pleintfi à quelques membres du Consistoire, de ce que les 
^Pasteurs ordinaires de cette Eglise, non contens d'admi- 
„ni8trer le Sacrement dn Bapteeme aux heures de leurs 
«fonctions accoutumées, entreprennent aussi de le- faire en 
«celles que Nosseigneurs du Yenerable Magistrat ont àssi- 
«gnées pour leur exercice, scavoir le dimanche à 5 heures 
„da soir et le vendredi, pretendans qu'en ce temps le droit 
„de bapdzer n'appartient qu'aux seuls Pasteurs Réfugiez, 
y,i l'exclusion des Pastears ordinaires de ce lieu; La Gom- 
npagnie qui est toute plaine jl'affection et de charité pour 
«nos dits chers frères Réfugiez, qu'elle a reçus dans son 
«sein avec tonte la tendresse possible comme des fidelles 
«Ministres de J. 0., n'a pu s'empêcher d'estre touchée d'une 
Juste douleur en aprenant qu'ils forment des pretentions 
«de cette sature, qu'elle n'estime pas bien fondées, et s'of- 
«rêtant à l'article du dernier Synode de Bosieduc qui porte 
«qa'entr'autres droits celuj d'administrer les Sacremens dans 
«une Eglise n'apartient seulement qu'a ceux qui en sont 
«les pasteurs, auxquels la liberté est laissée d'en prier les 
«autres dans les occasious lors qu'ils le jugeront à propos 
nponr l'édification commune, elle a résolu unanimement de 
^ne point permettre qu'on passe ces bornes, et conformément 
„à l'ordre de tout temps établi dans cette église, le pasteur 
«qui aura prêché ou dont le tour aura esté de prêcher le 
«Dimanche au matin aura le soin d'administrer les Bap- 
«tesmes qui se présenteront dans la snitte de la semaine, & 
«moins qu'U n'en soit empesché par quelque incommodité, 
«auquel cas 11 avertira l'un de ses Collègues de prendre sa 
«place ou en leur absence M" les Pasteurs Réfugiez en 
«seront priés." 

L'arrivée de nombreux ré^giés de France souleva de 
nouveau la question de l'agrahdissement dn temple, et le 
«charpentier" de la ville fut chargé par le Magistrat de 
présenter un plan d'agrandissement, avec un devis des frais 
qu'il exigerait Mais quand, le 1 mai 1666, le Magistrat 
prit connaissance du devis proposé, lequel s'élevait à la 
Bomme de L. 12.363, non compris le plancher, il recula devant 
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une dépense aussi considénble, dans ce moment où l'entre^ 
tien matériel des réfugiés réclamait toute sa sollicitude, et 
il préféra pourvoir à leurs besoins spirituels en multipliant 
les ezercices du culte, . ainsi que nous l'arons dit plus haut 

Au printemps de cette année 1687, il arriva encore deux 
pasteurs réfugiés, que le Magistrat de Harlem accnàllit en 
qualité de pasteurs extraordîoaires. Ce furent: 

Isaac QuittoD, auparavant pasteur à Yieillevigne, en 
Bretagne; et 

Isaac Uolié, auparavant pasteur à Fujols-de-Bozan, en 
Guyenne, dont la pension fut payée jusqu'en 1719. 

Is. Guittoa ne passa guères qu'une année à Harlem : il 
obtint de pouvoir faire un échange de demeure avec Jean 
Bompard, ancien pasteur à OhâtilloD-sur-Loire, qui était 
à Campen et qui vint prendre sa place à Harlem, où il fut 
installé comme pasteur extraordinaire le 26 Mû 1688, et 
où il mourut avant septembre 16d3. Is. Gulttoo mourut & 
Oampeu en 1689. 

Notons encore ici, en passant, que, le 25 avril 1687, le 
fils de Mr. de Malnoë, „ayant eu le malheur en France 
d'abandonner la profession de la vérité", se présenta an 
Consistoire ^pour témoigner le déplaisir qu'il avait de sa 
faute", et fut reçu à la paix de l'église. 

La question de l'entretien des pauvres était constamment 
à l'ordre du jour dans les assemblées du Consistoire et ce 
n'était pas_ sans de graves inquiétudes qu'on voyait le nom- 
bre des pauvres s'accroître sans cesse par l'arrivée de non- , 
veaux réfugiés, tandis, qu'on était à bout d'expédients pour 
subvenir & leurs besoins. Dans son assemblée du 30 janvier 
1688, le Consistoire imagina un moyen de procurer de nou- 
velles ressources à la Diaconie, et ce moyen paraît avoir 
en quelque succès. On faisait précédemment nne collecte, 
deux fois par an, en portant les méreaux & ceux que l'on 
conviait à la S*^ Cène, et le produit en était remis aux An- 
ciens, pour subvenir aux firais des Synodes et aux taxes 
que chaque église avait à payer. On décida de supprimer 
cette collecte, et ,rai;gent qui se trouvait en caisse fut remis 
aux diacres, à charge de payer désormais les bais des 
Synodes et les taxes. Fuis on résolut de hire faire deux bassins, 
que l'on placerait aux deux bouta de la Table de commu- 
nion, couverts ' d'une serviette, et dans lesquels, à chaque 
Sf> Cane, le pasteur inviterait les communiants à déposer 
leurs offrandes, qui seraient ensuite remises entre les mains 
des diacres. Enfin, au lieu de la collecte que les diacres 
fusaient à k çotte du temple, à l'issue du s^rice, on résokt 
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de faiie foire deux espôces de bouises, assez gnuidea poar 
ûiire le tour de l 'église, et que les diacres présenteraient 
aux assistants, pendant le sermon, à l'imitation de ce qoi 
se faisait dans l'église hollandaise, après ane ézhortatiDn du 
pasteur, qui devait ^interrompre le âl de son discours", 
pour exciter le peuple à la charità Ces résolutions forent 
annoncées à l'église dans les termes saivanta: 

„Mes Frères, vous estes advertis que le Consistoire a 
^trouvé i propos, que pendant la communion de la S<« Cène 
„du Seigneur, il y anra deux bassins aux bouts de la table, 
„en conformité de la coutume eu telles occasions de nos 
^frères de l'Eglise flamande de cette ville, pour y recevoir 
„vos charités, Et vous estes sérieusement priez de contribuer 
nliberalement, pendant que Dien nous fait la grâce de nous 
^admettre si benignement à sa communion sainte, et à la 
^participation salutaire de son âls bien aimé. Ce qui se &it pour 
^subvenir à la grande chai^ dont cest' Eglise est accablée. 

„C'est aussi par la même conformité avec l'Eglise fla- 
„maude, et pour la plus grande commodité de nos &eres 
„Iee diacres, comme de toute l'Egl^e, que nos dits frères les 
„diacres,.au millieu de l'action iront par toute l'Eglise pour 
„recueillir vos libéralités que l'on avoit accoutumé de rece- 
„voir à la porte du Teibple." 

Il paraît que la diaconie se trouva bien de ces deux in- 
stitutions, car elles ont continué de subsister jusqu'à nos 
^urs: seulement la collecte ne se fait plus pendant le ser- 
mon, ce qui présentait des inconvénients, mais elle a lieu 
pendant le second cbant 

Le nombre des pasteurs extraordinaires réfugiés & Harlem > 
diminua de deux pendant le cours de cette année 1688. 
Paul Cardel, poussé par le désir de &ire du bien à ses 
coreligionnaires restés en France, rentra dans sa patrie, avec 
son ami D. Cottin, pasteur réfugié à Groningue. Arrivé à 
Paris dans le mois d'octobre, U se mit courageusement à 
son œuvre charitable; mais, le 2 Mars 1689, comme il vi- 
sitait, avec un médecin, une fille malade nouvelle catholique, 
il fut arrêté, par la trahison d'une femme, et enfermé à la 
Bastille, d'où il fut conduit aux îles S^ Marguerite, où il 
mourut le 23 mai 1694, sans qu'aucun de ses parents ou 
de ses amis en ait eu connaissance. La pension fut payée 
à son père jusqu'en 1707. 

Timothée Roy ère fut appelé par la Duchesse de Zell 
à desservir l'ïiglise réformée qu'elle avwt recueillie dans 
sa Tille, et de là il passa à Altona, près de Hambourg, 
où il mourut en 1710. Sa veuve, Anne Bebondy, 
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TOTiot à Harlem, on elle est inscrite le 14 mai 1711. 

Un grand nombre des réfugiés qni arrivaient à Hariem 
pendant ces temps de persécution manquûent des connais- 
sances religieuses nécessaires pour être admis & la Sainte 
Cène, et les quelques instructions qu'ils pouvaient recevoir 
dans la semaine qui précédait la célébration dn sacrement, 
ne snffîsùent pas pour les mettre en état d'y participer arec 
fruit C'est pourquoi le Consistoire, dans son assemblée du 
1 octobre 1688, arrâta que „ceuz qui voudront à l'avenir 
„faire confession de leur foy pour estre reçus membres de 
„notre Eglise et admis à la communion, seront instruits 
^pendant l'espace des denx mois qui s'écoulent depuis un 
,joar de Cène jasques à l'autre, et pour cet effet ils seront 
^avertis de donner en temps- et dés qu'une communion 
„sera passée leur noms au Consistoire, afin de pouvoir 
„être examinez en suitte et reçus au nombre des com- 
„munians s'ils en sont jugez capables, ce qui se fera par 
„le Président accompagné d'un Ancien suivant la coutume." 

Si les pasteurs réfugiés avaient quelquefois maille à pai^ 
tir avec les pasteurs ordinaires, c'était parfois aussi entre 
eux que surgissaient des démêlés qni étaient peu propres à 
édifier le troupeau. Mais il faut remarquer que tous n'étaient 
pas d'une humeur paiement facile, et que, -par exemple, 
Ur. de Ualnoë, dont il va être question, était déjà précé- 
demment connu comme un homme dont le commerce n'était 
pas toujours agréable '). Le matin dil 25 janvier 1689, le 
pasteur QuiUebert avait prêché sur Psaume 119, v. 135 et 136, 
le soir, le pasteur de Halnoë prit son texte dans le même 
Psaume le v. 161, et s'appliqua & réfuter le sermon de son 
collègue, ce qui scandalisa plusieurs de ses auditeurs. Sur 
quoi le Consistoire députa deux de ses membres, savoir 
le pasteur Galle et l'Ancien Jaq*. Froment, pour représenter 
au pasteur de Halnoê l'inconvenance de son action et l'in- 
viter à „se garder à l'advenir de ne pas réfuter en chaire 
„le sentiment des Pasteurs ordinaires quoi que non accor- 
„dant avec le sien ou n'ayant pas par ensemble les mesmes 
„vues d'un texte." Malheureusement, le pasteur Galle mourut 
quelques jours après l'entrevue et ne put par conséquent 
nous en laisser le récit. Mais un Ancien qni y avait assisté 
fit rapport au Consistoire ^que le dit Mr. de Malnoë les 
avait |écoutés avec beaucoup d'indiff^^nce, en disant : «N'est- 
„ce que cela? Nous verrons si cela dépend du Consistoire," 

s réTorniées de Bre- 
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„eD les quittant fort braaqaemeat" — C'est tout ce que 
nous savons de cet inddeut, dont il n'est plus question 
dans le livre des actes du Consistoire. 

La mort du pasteur Qallé, dont il ne nous a pas été 
possible de préciser la date (il fut enterré le 22 février 1689) 
priva l'église de Harlem d'an de ses pasteurs les plus dis- 
. tiogués et le Synode d'un de ses membies les plus éclairés 
et les plus utiles. Son collée Jean Prévost lui succéda 
comme premier pasteur, et, au mois d'avril, le Synode 
chargea celui-ci de le remplacer pour trois ans dans la 
charge d'actuaire. A. son tour Jean Guillebert devint second 
pasteur et fut installé comme tel le 13 juin suivant; mais 
il ne fut pas question de nommer un troisième pasteur à sa 
place, le Magistrat jugeant sans doute, et avec raison, que le 
nombre des pasteurs ordinaires et extraordinaires suffisait aux 
besoins de l'église. Cette diminution du nombre des pasteurs 
ordinaires, jointe à celle du nombredes pasteurs extraordinaires, 
amena entre eux de nouveaux conflits, qui jettent une ombre 
pénible sur cette époque de l'histoire de l'Église de Harlem. 

Le pasteur Prévost était souvent malade, ou du moins 
se disait souvent indisposé, et abusait, en sa qualité du plus 
ancien pasteur, de l'article de l'Ordonnance du Uagistrat 
de 1686 qui portait „qu'en cas de maladie, d'absence ou 
„d'autres empêchements survenus aux pasteurs ordinaires, 
„les pasteurs extraordinaires devaient remplir leur toui de 
^service." Il se fiiisait souvent remplacer dans la chaire par 
les pasteurs réfugiés, et, en outre, il n'observait pas toujours 
la fin de l'article, qui prescrivait que ceux-ci fussent nCon- 
„venablement invités et avertis quelques jours auparavant 
npar le Consistoire, afin qu'ils eussent le temps de 
npréparer leur prédication"; il les invitait de son chef et 
quelquefois sans leur laisser le temps nécessaire pour leur 
préparation, à monter en chaire à sa place; en un mot, il 
en était venu au point de les traiter comme ses serviteurs 
et de sembler vouloir se décharger sur eux de toutes ses 
prédications. Cette manière d'agir irritait les pasteurs réfu- 
giés, d'autant plus qu'ils ne pouvaient flaire entendre leurs 
plaintes qu'aux membres du Consistoire et que le Consistoire, 
auquel Prévost avait soin d'assister régulièrement, prenait 
toujours le parti de son pasteur. En£n leur mauvaise humeur 
éclata, à l'occasion d'une nouvelle demande de service qui 
leur ^t adressée par quelques membres du Consistoire. 
N'ous transcrivons les Actes du Consistoire qui nous rap- 
portent le fait avec plus de concision que nous ne pour- 
rions le bire. 
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„Du 28 juin 1690. — Comme N. T. C. P. Mr. Prévost, 
pasteur de cettç Eglise a esté surpris hier ftu matin d'aue 
grande et fascbeuse indisposition, le Gonaistoire a esté 
aujourd'uy extraordinairement convoqué pour délibérai sur 
les moyens de remplir sa place dimanche prochain et le 
mecredy suivant: Surqnoy quelques membres du Consistoire 
s'estana assemblez, il a esté résolu eu conséquence de l'ordre 
qui nous a esté donné par Nosseigneurs du vénérable Ma- 
gistrat de cette ville touchant l'employ de N. T. C. F. M™ 
les Pasteurs Befugiez qui font leur demeure en ce lieu, 
qu'ils seront avertis et priez de foire ces deux prédications, 
ce qui a esté eiecuté." 

„Du 39 Juin. — M^ les Pasteurs Befiigiez ayant fait 
réponse qu'ils n'étoient pas obligez à prescher pour N. T. C. F. 
Mr. Prévost pendant sa maladie, que cependant à cause de la 
brièveté du temps, ils consentoiept de donner une action en sa 
place dimanche prochain pour cette fois seulement et sans tirer 
à conséquence pour l'avenir, refusans de remplir son tour 
mecredy ; Le Consistoire a esté encore aujourd'uy extraordinai- 
rement convoqué afin de délibérer sur cette proposition, qui a 
esté confirmée par la bouche de Mrs Barbin et de Brais que la 
Compagnie a jugé à propos d'entendre avant qae de rien 
résoudre, et comme ces Mi^ ont persisté dans leur refus sans 
vouloir changer de pensée, quelques raisons qu'on leur ait 
repreeentées afin de les y disposer amiablement, le Consis- 
toire unanimement, n'y pouvant apporter d'autre remède, a 
résolu de députer auprès de Nosseigneurs les Bouiguemestres 
de cette ville M" N. T. C. P. Jean Termeulen Ancien et 
Du Yal Diacre, lesquels avec Jean Guillebert pasteur de 
cette Eglise se transporteront demain sur la maison de ville 
pour ce siyet, afin d'informer Nosdits Seigneurs de l'état 
des choses, et d'aprendre si leur intention n'est pas que leur 
ordonnance soit exécutée telle qu'eÛe a esté de leur part 
envoyée au Consistoire, et dont une copie traduite en fran- 
cois fut anssitost délivrée à M(« les Pasteurs Réfugiez." 

flDu 2 Juillet — Nos députez vers Nosseigneurs du 
Yenerable Magistrat ont fait rapport an Consistoire de leur 
commission, et temoi^é que la réponse qu'on leur a faite 
est, que l'ordre sera donné à TA^ les Pasteurs Réfugiez de 
mettre ponctuellement ,en exécution le règlement qui a esté 
dressé à leur occasion, et que la connoissance de cette af- 
faire appartient au Consistoire qui a le droit de juger des 
temps ausquels ils doivent prescher en la place des Pasteurs 
ordinaires. En efi'et on a scû que conformément à cette 
réponse favorable l'ordre a esté envoyé de la part de Nos- 
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dits Seignenrs a U^ les Faetenrs Réfugiez de se chai^r de 
la prédication de mécredy . comme le Consistoire les y avoit 
premièrement invitez." * 

Les pasteurs réfiigiés se soumirent & l'ordre du Magistrat 
et l'un d'eux prêcha le mercredi suivant pour le pasteur 
Prévost Mais, en même temps, ils exprimèrent le désir 
d'avoir une confêrence avec le Consistoire, pour lai présenter 
^diverses considérationa" sur rOrdonnance du Magistrat qui 
avait donné lieu à tous ces conflits. Le Consistoire, ^çiT 
„nne charitable condescendance pour eux", dit l'acte qui en 
Ait dressé, jugea à. propos de s'assembler extraordinalremeut 
le jeudi suivant, 6 juillet, pour les entendre. En consé- 
quence, le jeudi suivant, les pasteurs de Brais et Robethon, 
au noht de tous les pasteurs réfugiés, comparurent devant 
le Consistoire et lui présentèrent, „leurs réflexions et leurs 
^demandes, dont ils ont même délivré un mémoire fort estendu, 
„^outans qu'ils avoient reçu ordre de M« leurs Confrères 
„de prier que les deux pasteurs ordinaires eussent à sortir 
„de l'assemblée pendant la délibération." Ce mémoire, auquel 
les deux députés ajoutèrent des développements et des ex- 
plications de vive voix, avait pour titre: „Memoire4e 
ce que nous croyons devoir être proposé à M™ 
les Médiateurs au sujet des affaires que nous 
avons avec Mi^ les Ministres ordinaires." Dans 
ce mémoire, les pasteurs demandùent, en premier lieu, qn'on 
"fit lecture de l'Acte du Magistrat; après quoi ils disaient 
observer, 1° que cet Acte avait été donné sans qu'ils eussent 
jamfûs été entendus, 2° que si on lui donnait un sens trop 
étendu, ils seraient dans un état incomparablement plus 
fScheux que celui des autres pasteurs réfutés de ces Pro- 
vinces; 3" que, depuis que l'Acte avait été donné, les choses 
étaient bien changées; qu'alors ils étaient sept, et peu de 
temps après neuf, au lieu que maintenant ils n'étaient plus 
que six, et que de ces six deux étaient, depuis près de 
huit mois, empêchés de remplir leurs fonctions, & cause de 
leurs maladies, et que d'ailleurs ils étaient privée des secours 
qu'ils recevaient alors pour lenr subsistance ; 4o enfin, qnant 
à l'Acte en particulier, ils demandaient qu'on le suivît dans 
son esprit, à l'yard de trois choses: d'abord, quant à la 
manière de prier les Ministres réfugiés de prêcher à la place 
des Ministres ordinaires; ensuite, quant au temps qu'on doit 
leur donner pour se préparer; enfin, quant aux occasions 
dans lesquelles ils seront invités à prêcher. Quant au premier 
point, ils estimaient que, selon l'Acte, tout le Consistoire, 
ou dn moins la plus grande partie de ses membres, devait 
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ÎQterreDir dans cette occasion, vn qu'antremeot il se pro- 
duirait des abus qui tendraient à accabler les Ministres 
réfugiés. — Quant an second point, l'Acte établît qu'ils 
doivent être convenablementavertiB, quelques jours à ravance, 
lorsqu'ils doiTont prêcher. Par conséquent, Us demandent de 
n'être pas obligée de prêcher du jour au lendemain et avec 
précipitatioD, et ils prient que les Médiateurs déterminent 
le nombre des jours qui devront leur être accordés pour 
leur préparation. — Enfin, quant aux occasions ; selon 
l'Acte, ils sont obligés de prêcher en cas de maladie, d'ab- 
sence, ou d'autres obstacles survenue aux Ministres ordi- 
naires. Ils demandent que, pour éviter les abus, le Gonds- 
toire soit assemblé pour juger de la légitimité de ces obstacles 
et de ces absences; et à l'égard des maladies, ils ne pensent 
pas que l'Acte entende parler aussi de ces longues maladies 
qui mettraient un Ministre ordinaire hors d'état de prêcher 
pendant un temps considérable, et imposeraient aux Ministres 
réfugiés, outre leurs propres fonctions, toutes celles du 
pasteur malade; c'est pourquoi ils désirent, que les Médîa- 
tenrs proposent les accommodements que leur prudence 
pourra leur suggérer. 

Après avoir présenté leurs observations et leurs demandes, 
les deox députés se retirèrent, avec la promesse que le Con- 
sistoire en délibérerait le Dimanche suivant Maïs, avant de 
se séparer, le Consistoire s'occupa encore de leur demande 
„qne les deux pasteurs ordinaires eussent à sortir de l'as- 
semblée pendant la délibération"; sur quoi il fut ^résolu 
„dès â présent qu'on se tiendroit inviolablemeut attaché & 
^l'ordre reçu et authorizé par la discipline de nos Eglises 
nSans s'en départir", c'eet-à-dire que les pasteurs ordinaires 
prendraient part à la délibération et la dirigeraient En 
outre, on posa la question „8'il est de la prudence de la 
^Compagnie d'entrer dans l'examen de ces considérations 
„quî la regardent beaucoup moins que Kosseigoeurs les 
„EouTguemestre3 de l'authorité desquels l'ordonnaitce dont 
„il s'agit est émanée, et dont le Consistoire ne peut sinon 
npresser et solliciter l'exécution." . 

Le Consistoire s'assembla, eu effet, le Dimanche suivant, 
8 juillet, pour délibérer. Mais sur quoi portèrent les déli- 
bérations ? A Ifr distance où nous sommes et avec le peu 
de documents que nous possédons, il eet difScile, sans doute, 
de porter nu jugement parfaitement éclairé eor cette affaire; 
toutefois on ne peut s'empêcher, eu lisant l'acte qui en a 
été dressé dans le registre du Consistoire, de se demander, 
avec quelque étounement, si la vénérable Compagnie a traité 
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cette affaire ftvec toat le &érieaz et la dutrité qu'elle 
réclamait D'après cet acte, les délibératioDS du Consifitoire 
se sont portées essentieUement sur deux expressions, peut- 
être maleaooDtreuses, dont les pasteurs râiiglés s'étaient 
servis dans le titre do leur Mémoire; ils avaient parlé de 
Uédiateurs et des affaires qu'ils avaieut avec les 
pasteurs ordinaires; et c'est là ce. qui excita la surprise et le 
mécontentement Des Uédiateurs ! û n'y en a pas eu. „D est 
„vrBy que l'un des membres du Consistoire avoit bien eu la 
^charité de s'employer par occasion pour demander que 
fi'M.Ts les Ministres Réfugiez fussent ouis sur les choses 
^qu'ils avoient à proposer, et qu'on étoit convenu de les 
^entendre dans le Consistoire qui seroit convoqué dans les 
„formes accoutumées pour voir si l'on tcouveroit quelques 
^moyens d'accorder à ces M" le contentement qu'ils pour- 
„roient désirer dans des choses raisonnables, & quoy la 
^Compagnie sera toujours parfaitement disposée. Mais comme 
„une médiation suppose des differene personels et par con- 
„seqaent des parties, le Consistoire a trouvé ce terme peu 
„convenable à la nature de l'afeire dont il s'agit, et il auroit 
„Boubaîté que tSj^ les Ministres Réfugiez s'en fussent abstenus 
„dans lenr écrit" Et quant aux affaires que, les Pasteurs 
réfugiés disent avoir Avec les Pasteurs ordinaires, ^puisque 
„ces afEaires ne roulent que sur ce que }St^ les Pasteuia 
„Befagiez ont déjà plusieurs fois fait difficulté de prescher 
„quand ils en ont esté requis, ce qui ne leur ayant esté 
^demandé que de la part du Consistoîru dnement convoqué^ 
„s'ils ont eu des aâkires sur ce sujet, c'a esté non avec les 
nPasteurs ordinaires, mais avec le Consistoire qu'ils ont 
^refusé après avoir esté invitez en son nom," etc. etc. Enfin, 
quant à l'essentiel, c'est-à-dire, aux considérations présentées 
par les pasteurs réfugiés, on se borna à renvoyer ceux-ci 
au Magistrat, de qui l'Ordonnance était émanée et qui par 
conséquent „pouvoit seul l'interpréter ou y apporter quel- 
„ques restrictions selon sa prudence, s'il trouve qu'il en 
„soit besoin." Le Consistoire oubliait que, huit jours aupa- 
ravant le 2 juillet, il avait inscrit dans le registre de ses 
actes la déclaration da Magistrat: „que la connoîssance de 
„cette a&ite appartient au Consistoire qui a lé dr^t de 
Juger des temps ausquels ils (les pasteurs réfugiés) doivent 
nprescher en la -place des Pasteurs ordinaires." MM. de 
Malnoë et Kobetbon, introduits ensuite dans l'assemblée, 
reçurent sa réponse pour la transmettre à leurs collègues, 
ainsi que l'original du Mémoire qu'ils avaient présenta 
Les pasteurs réfugiés se soumirent, sans doute paiœ qu'ils 
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ne pouvaient &ire aatrement ou qu'ils espénùeot peut-être 
que Mr. Frérost serait moins exigeant à l'avenir. Mais, 
s'ils avaient en cet espoir, 'ils ne tardèrent pas à se détromper. 
Le 23 août suivant, le Synode s'assemblait à Amsterdam ; 
le pasteur Onillebert y fut député, avec un Ancien, de la 
part de l'Eglise de Harlem; mais le pasteur Frevost désira 
d'y assister aussi et demanda,- dans ce but, que les pasteurs 
r^ugiés fussent chargés de ses tours de prédication, eux 
qui devaient déjà remplir ceux de son collëgue député; 
ceux-d refusèrent au premier moment, mais ensuite, pour 
éviter le scandale dont menaçtUt Mr. Prévost en fermant 
relise, deux d'entre eux, Mrs Ses Ormeaux et Bobethon, 
furent assez débonuaires pour se charger de ses fonctioifs, 
et le pasteur soi-disant malade put se rendre aux assemblées 
du Synoda Mais cet incident ne contribua pas à diminuer 
. la tension qui continuait d'exister entre Prévost et les pas- - 
teurs réfagiés, et un nouvel incident, qai se produisit à la 
fin du mois suivant, la fit éclater avec ane nouvelle vio- 
lence. Mr. Prévost, toujours malade, avait prié les pasteurs 
réfugiés de foire ses trois prédications du Dimanche 24 
Septembre, Tendredi 29, jour de' préparation, et du Dimanche 
1 Octobre, jour de S^ Cène, et ceux-ci y avaient consenti 
volontiers, et se préparaient à remplir leur engagement, quand 
inopinément Mr. Prévost leur fit savoir qu'il avait remis & 
un autre ses prédications des deux Dimanches, et qu'ils 
n'auraient à prêcher que la préparation dn vendredi. C'était 
manquer aux égards qu'il devait à des frères qui s'étaient 
montrés complaisants envers lui; mus ce qui les irrita le 
plus, c'est que, lorsqu'ils se présentèrent au Consistoire, 
le Vendredi, après le service de préparation, pour se plaindre 
de cette manière d'agir, le pasteur. Prévost, qui était tou- 
jours présent, au lieu de leur faire des excases, leur dit 
d'un air moqneur qu'Us devraient, au contraire, le remercier 
de ce qu'il les avait par là déchargés de ces deux services. 
Fuis, il voulut prétendre qu'il ne leur avait pas remis d^- 
nitivement la prédication de ces deux Dimanches, mais 
qu'il leur avait seulement demandé de faire pour lui deux 
on trois prédications, sans préciser les jours où ils auraient 
à les foire. Mais à ces mots les pasteurs Barbin et de 
Brais lui donnèrent un démenti formel et confirmèrent le 
récit qu'avai^t fait de l'affoire leurs collègues Bobetbop et 
Molié, déclarant, pour preuve, que c'était avec eux que 
Mr. Prévost s'était concerté. Le Consistoire fut embarra^ 
Le pasteur qui avait prêché le 24 septembre et, qui devait 
encore prêcher le 1 octobre pour Mr. Prévost, n'était autre 
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que Jacob Oallé, le fils da pasteur défont, qui arait rampH 
pendant trois ans la charge de Chapelain de l'ambassade 
hollandaise à Paris, d'où il était revenu l'année précédente, 
H la mort de son père et qui, ne trouvant pas à se placer 
dans une église wallonne, se disposait à quitter Harlem, 
pour des raisons importantes, disait-tl, et ne pouvait donner 
à Mr Prévost que les deur Dimanches en question. Ce 
fat là le motif que iSr. Prévost mit eu avant pour justifier 
sa conduite. Sur quoi le Consistoire prit la r^olution sui- 
vante : „La Compagnie pour arrêter le cours dé cette dispute 
„et la terminer, après une longue délibération a déclaré, 
„que pour ce qui regarde le passé, elle ne peut rien pro- 
„noncer sur cette affaire dont elle n'a pas une connoissaace 
^autant exacte qu'il seroit à souhaiter, que cet exameu de 
„plus seroit inutile, puisque la chose ayant esté dejea 
„execut6e, il n'est plus possible d'y remédier présentement, 
^qu'elle reçoit la protestation de M''. Prévost que s'il a 
naccordé la chaire h Mr. Galle dans ces deni jours là, c'a 
„eBté seulement pour la commodité dudit S^. Qaiié, et non 
„par aucun mépris qu'il ^t pour la personne de VL^ les 
nPasteurs Réfugiez ou pour leur donner quelque chagrin ; 
„et afin d'empescher qu'a l'avenir il ne survienne un pareil 
^désordre, le Consistoire informé du besoin indispensable 
„que W Prévost a de se reposer encore pendant quelques 
^semaines, afin d'achever le rétablissement de sa santé, a 
^demandé à H" les Pasteurs Réfugiez que suivant l'ordon- 
„nance de Nosseig™ les Bourguemestres de cette ville, ils 
^ayent a donner ci après chacun deux sermons à M"". Prévost 
„en commençant' le Mecredi 11 octobre et continuant sans 
„inteiTuption jusqu'à ce que leur tour soit rempli, ce qui 
„leur a esté notifié avec assurance qu'on leur a donnée qu'il 
„De leur sera apporté aucun empescbement de prescheraux 
,jour8 mesme du dimanche comme dans les autres de la 
^semaine. Ces Mf^ n'ont point tait d'abord d'autre response 
„8inon qu'ils délibéreront entr'euz sur cette proposition, et 
„qu'en8uitte ils communiqueront leur resolution à la Com- 
npagnie. — Ce qu'ils ont fait quelques jours après, ayant 
„declaré par la bouche de W: Bobethon que leur intention 
„étoit d'exécuter la prière qu'on leur a faite." 

C'était une singulière manière de répondre aux plaintes 
des Pasteurs réfugiés, que de les charger de douze nouvelles 
prédications pour un homme qui se moquait d'eux et qu'ils 
accusaient avec raison de paresse, et cela toujours eu s'ap- 
puyant sur l'Ordonnance du Magistrat! Aussi les pauvres 
pasteurs, voyant qu'ils n'avaient qu'à perdre en continuant 
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de s'adiesser an Coneiatoire qae Mr. Prévost menût & son 
gré, 36 soumirent-ils encore une fois à ses exigences, mais 
en même temps ils résolurent de déposer enfin leurs plaintes 
entre les nudns des ïlagistrats, auprès desquels ils espé- 
raient trouver plus de justice et de charité. A cet effet, ils 
dressèrent un Mémoire, que sa longueur ne nous permet 
pas d'insérer id, dans lequel ils exposèrent, non sans quelque 
amertume et ptûfois quelque ironie, tous leurs grîe& contre 
le pasteur Prévost, qu'ils accusèrent hautement d'abuser de 
l'Ordonnance de 1686, pour se décha^;er sur eux de toutes 
ses prédications et pour jouir de tons les profits et de 
tout l'honneur de son ministère, en leur en lassant, i eux, 
toute la peine^ Fuis, après avoir rapporté tous les abus dont 
Mr. Prévost s'était rendu coupable, ils démontrèrent que ses 
prétentions étaient injustes, contraires à la pratique des 
autres Eglises et en quelque manière tyranniques, tendant 
à assujettir les pasteurs réfugiés i sa volonté, Après quoi 
ils continuaient ainsi: „I1 est aussi manifeste que ces pre- 
^tensions sont absurdes et mesme impossibles en plusieurs 
„ca8, car si M*". Prévost a le droit qu'il prétend, Monsieor 
«son Coll^iue l'aura tout de mesma Ainsi ils n'ont tous 
„deux qu'a estre malades, comme l'est à présent Monsieur 
^Prévost, il arrivera que mangeans, beuvans, se promenans 
„et se divertissans comme des personnes saines, ils jouiront 
^durant plusieurs années d'un gage de quinze cent livres, 
^pendant que des misérables sueront sang et eau pour les 
„ûdre jouir de ce bénéfice. U arivera mesme que les ml- 
^nistres réfugiez ne seront que deux et que ces deux feront 
fleurs fonctioas et celles de ces Messieurs, c'est a dire cinq 
^actions par semaine, pendant que ces Messienre jouïront 
«sans rien faire de leurs grosses pensions. Et il ne fout 
„pa8 dire qu'alors on auroit égard à ce qui seroit de raison. 
nMonsieui Prévost ni le Consistoire ne croient pas devoir 
„entrer en raisonnement sur ce sujet, ils se tiennent ponc- 
. „tnellement à* la lettre de l'Acte, sans en vouloir exa- 
nOiiner l'esprit Ce n'est pas que nous ayons rien & dire 
^contre le Consistoire qui juge qu'il se doit tenir à cette 
„regle. Hais nous nous croyons indispensablement obligez 
„de représenter ces absurditez qui naissent naturellement 
„des prétensions de Monsietir Prévost, pour guérir le outl 
npresent et couper chemin i celui qui ne manqneroit pas 
„d'aiiver." — Pour toutes les raisons exposées dans ce 
Mémoire, les Pasteurs réfugiés ^supplient très humblement 
^Nosseigneurs d'ordonner qu'il (prèvost) n'ait plus à faire 
,aucun usage dudit Acte, et que leurs fonctioas soient tel- 
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clément reglées, qu'à cet égard ils Boiect îndependanB de sa 
„Tolontâ, et dans le mesme état que le sont par tout ail- 
nleurs les Ministres réfugiez, qu'ils sbyent relevans de la 
nSeule authorité de Noseugneurs." 

Les Magistrats examinèrent avec soin ce mémoire, comme 
on peut s'en assurer par la quantité de mots et de phrases 
qui j sont souillés et par les annotations qui j sont M- 
tes à la marge, et ils le communiquèrent au Consistoire 
pour en avoir quelque explication. Le Consistoire y répon- 
dit par un écrit très-bref ayant pour titre: Quelques 
Reflexions sur la prétention des Ministres Ré- 
fugiés à faire annnller l'Acte de Messieurs du 
Vénérable Magistrat de cette ville." Cette réponse, 
fbrt habile, sans toucher aux grie& présentés par les Pasteurs 
réfugiés, se bornait à rappeler que c'étùt sur leur demande 
que, dôs leur arrivée, on les avait chai^ de quelques pré- 
dications, dont le nombre n'était pas aussi considérable qu'ils 
le disaient, et elle insinuait que ce pourrait bien être par 
quelque mouvement de jalousie ou par le désir de ne prê- 
cher, n4u'^ '^"i' volonté", que les Pasteurs réfugiés deman- 
daient l'annulation ou du moins le changement de l'Acte du 
Magistrat Fuis )e Consistoire louait la sagesse dn Ma^strat, 
qui ne voudrait pas annuler ce qu'il n'a établi qu'après 
mûre réflexion et aprôe en avoir bien pesé les conséquences. 
Enfin, il concluait en ces termes : „C'e8t pourqaoy on laisse 
^à la prudence de Messieurs du vénérable Magistrat de oette 
„vUle, si pour empêcher toute contestation à l'avenir, il ne 
„8eroit pas expédient vÛ l'état présent de ndtre Eglise, et 
„celuy où est l'un de nos deux pasteurs, avec quelque reste 
„d 'incommodité, vu que les Ministres Réfugiés étoient char- 
ngés au commencement d'nne prédication sur semaine au 
,jour du vendredy dont ils se sont excusés sous le prétexte 
nde la maladie, où plusieurs d'eus étoient pour lors: S'il 
„ne seroit pas dis-je expédient qu'ils fussent chargés de la 
«prédication sur semaine du mecredy en été^ ou du mardy , 
„du soir en hyver, dont les Ministres ordinaires sont char- 
ngés; sauf même de retrancher aus dits Ministres réfugiés 
„la Seine action qu'ils font le dimanche au soir, sur tout 
^pendant les 8 mois de longs jours, où constament il ne se 
^trouve que peu de personnes; et ce qui n'apporteroit aucun 
«préjudice à nos povres, puis que cens qui se trouvent ft 
„cette 3°>e action, ne se rencontrent que rarement aus deus 
^premières: qu'aucun de M", les flamands, d'où nous vien- 
^nent les prinrapales charités, ne s'y trouvent pas : si cet 
«expédient étoit «gréiAle à Noeeeigarars les Boorguemaitres^ 
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„les Ministres ordinaires étant uq peu moins chargés, ne 
„Bolliciteroient guères les Ministres pensionoaires de prêcher 
„fl leur place, et la paix pourroit être rétablie parmi les 
„ditB MinistreB tant ordinaires qu'extraordinùres, puis qu'ils 
„n'auroient rien à leur demauder." 

En présence de ces d^laratioDs qui se contredisaient 
entre elles, les Magistrats ne pouvant pas arriver à décou- 
vrir dé quel côté étaient les torts, se contentèrent d'eihor- 
ter les Pasteurs à vivre dans la concorde et dans la paix, 
et il paraît que, pour un temps du moins, l'harmonie se 
rétablit entre les Conducteurs de l'Eglise. 

(à suivre). P. H. Gaonebih. 
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REQUÊTE du S^ode WiOlon aux Etats Généraux, 
pour demander la naiun^ÂatUUm des Fran^ùs réfu- 
ffiés dans la OénéralUé, du 13 octobre 1710. 



En 1709, la plupart des Provinces des Pays-Bas aTtùent 
accordé la DaturalÎBation aux Français qui s'y étaient réfu- 
giés pour cause de reli^on. Seuls ceux qui habitaient sur 
le territoire de ce qu'on appelait alors la Généralité, 
ne jouissaient pas encore de cette faveur. On désignait sona 
le nom de Généralité les pays et les places fortes où les ' 
Etats Généraux avaient établi leur autorité et où ils entre- 
tenaient des garnisons: c'étaient Bois-le-Duc, Uaestricht, 
Breda, Taals, Olne, Hodimont, Dalhem, BleJgny, Toumay, 
Tpres et Fume, Menin, Namur, etc. En 1710, le Synode 
des Eglises Wallonnes assemblé à Ârnbem, le 4 septembre 
et jours suivants, désira procurer aux Protestants français 
retirés dans ces localités le mSme avantage dont jouissaient 
ceux qui s'étaient établis dans les autres Provinces, et il 
nomma dans ce but trois de ses membres, savoir les pasteurs 
J. Basnage, de la Haye, président du Synode, E. Benoist, 
de Delft, et D. de Superville, de Rotterdam, auzqnelB 
il doiina la charge de présenter une Requête aux États 
Généraux 7,pour les prier d'avoir la bonté d'accorder la 
„Naturalisation è. tous les François Réfugiez qui sont dans 
„toute l'étendue de la Généralité, comme la plupart des Pro-^ 
„vinces ont fait" (art. XLvilI du dit Synode). Cette requête,' 
reçue à la Haye le 13 octobre suivant, nous a paru assez 
intéressante pour Stre conservée dans le Bulletin. 
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A très hauts et très puissans Seigneurs Noss^- 
gnenrs les Etats Généraux des ProTincee Unies. 

Très Hauts et Très Puissans Seigneurs, 

Les François réfugiez, pour la Beligion, depuis plusieurs 
années, dans les Tilles et Places soumises à votre souveraine 
autorité viennent avec un profond respect, s'humilier & vos 
pieds; et supplier Tos Hautes Puissances de recevoir avec 
la même bonté dont elles leur ont d^a donné tant de té- 
moignages, les marques de la vive reconooissance qu'ils ont 
dans le fond du cœur, de tous les avantages dont ils ont 
joui, depuis leur refuge, sous votre fovorable protection. 

Dans les douceura de la liberté, du repos et de la seureté 
qu'ils goûtent, depuis qu'ils ont eu le bonheur d'être con- 
duits par la Divine Providence dans les pays de votre 
Domination, il ne leur a pas été malaisé, Très Hauts et 
Très Puissans Seigneurs, d'oublier ce que la persécution 
qu'on leur a faite dans leur Patrie les a contraints d'aban* 
donner : ni de s'attacher par les liens d'une sincère affection 
au service et aux intérêts des Souverains qui les ont receua 
dans leur sein avec tant de tendresse, et qui, dans toutes 
leurs nécessitez, les ont secourus et soulagez, avec une 
charité si Chrétienne et si digne de leur grandeur et de 
leur Puissance. ' 

Dans cet état, ils n'ont plus qu'une chose à souhaiter 
pour eux mêmes après les' voeux qu'ils font tous les jours 
à Dieu, pour la prospérité de vos entreprises : et les graces 
qu'ils lui rendent des bénédictions continuelles qu'il repend 
sur vos justes armes. C'est qu'ils désirent Très Hauts et 
Très Puissans Seigneurs, d'estre par votre beneficence, ce 
qu'Us sont d^a d'inclination et de volonté. Ils n'aspirent 
qu'a se voir incorporez au reste de vos sujets, par une 
grâce de Tos Hautes Puissances qui les naturalise comme 
cet honneur a ete accordé dans la pluspart des provinces 
de cet Etat a leurs semblables qui y ont trouvé un azyle. 
Leurs coeurs sout à vous déjà tout entiers Très Hauts et 
Très Puissans Seigneurs. Ils sont prêts & n'épargner ni leurs 
soins, ni leurs biens, ni leur sang pour votre service, et ils 
font paroitre cette disposition de leur esprit, par tout ou 
l'occasion le demande. Bs vous supplient. Très Hauts et 
Très Puissans Seigneurs d'achever de les rendre parfiûte- 
ment vos sujets, en leur accordant par vos lettres ce que la 
naissance ne leur a pas donné; et leur fusant part des 

n. U 
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bénéfices qui appartieaneiit à ceux qui soDt anciens habi- 
tons des Pays de votre obéissance. 

Cette nouvelle bveur les enflamera d'un nonveau zèle 
pour le service de Tos Hautes Puissances et les confirmera 
dans le dessein où ils veulent vivre et mourir de vous 
donner en tout tems et en tout lieu des preuves d'une 
affection ardente et d'une inviolable fidélité. 

C'est ce que dans un très profond respect requièrent en 
leur nom avec charge et ordre du dernier Synode des Egli- 
ses Wallonnes des* Provinces Unies assemblé a Arnhem le 
4 Tbre 1710 

Benoist, pasteur de Belft. . Ba^naoe, pasteur de la Haye. 
nE SoPEHVTLLB, pssteur de Rotterdam. 
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GENEALOGIE DE LA FAMILLE DE PERRIÈRES 'J 



Parmis les Eunilles, les plus jastemeot considérées, de 
Uontauban, qui, loiâ de la rérocatioD quittèrent la France 
et vinrent se' fixer daas les Proviaces-Ûnies, on peut citer 
celle de Ferrières, dont plusieurs membres se distin- 
guèrent au siège mémorable que Montaubao eut à soutenir 
en 1629 contre les troupes royales % 

Le berceau de la famille est Toulouse on on rencontre le 
nom de Ferrières en 15152, parmis ceux qui furent con- 
damnés pour cause de reÙgion ') et entre autres celui 
d'Estienne et de François de Ferrières. 

François de Ferrières était encore en 1577 mar- 
chiùid en gros à Toulouse, et en 1579 il était établi à 
Uontauban où il mourût entre 1610 et 1618 *). 

C'est probablement lui que les habitants de Castres élu- 
rent pour capitaine après aroir chassé la garnison catholique. 

De sa femme dont nous ignorons le nom, il eut plusieurs 



1) Communiquée par H' k.-J. Enschedé, et dressée d'après les papiers 
de raroille. Complétée par rûmable aide que H. H. de France A UoDUubtn 
nous a bien voulu donner. 

S) Voyez la France Protestante, III. 879, 880, 993. 

3) Ibidem, U. 46, 48, 49, 60. 

4) Vojei places justificatives N* i i 16. 
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en&Bts. 1. Jean de Ferrières (voyez II), 2. Susanoe 
de Ferrières, 3. Jaques de Ferrières (voyez m), 
4. Isabeaa de Ferridres, S. Marthe de Ferrières, 
qui se fiança le . . novembre 1660 à David Ruyol et, 6. 
Prouisette de Ferrières, qui épousa Hector de 
Foissac, docteur et avocat à Uontaubau <). Elle en eut 
deux eufonts Anne née le 28 juillet 1652 et François 
né le 25 juillet. 1654. 

n. 

Jean de Ferrières, flls ùné de François de Ferrières, 
(voyez I) était marchand à Montauban où il avait épousé 
Marguerite de Vignery, dont il eut Paul de Fer- 
rières (voyez IV) et Isaac de'Ferriôres (voyez Y)']. 

Jean de Ferrières prenait le titro d'escuyer et fut 
en 1638 consul de Montauban'), eo 1651 et 1652 capi- 
taine d'une des compagnies que Montauban envoya au Boi, 
pour l'aider à combattre les rebelles de Bordeaux. En sou- 
venir de ses services, lors de son décos, survenu en 1652, 
on lui fit des funérailles remarquables, qui sont ainsi décrites 
dans le registre des décès de Montauban fo. 53 : „Le sieur 
^Ferrières, Bouigeois et Capitaine de la présente ville, décédé 
„le 18 juillet 1652, a esté ensevely, suivi de sa compagnie, 
gconduicte par le sieur de Saint-Êyhdre, son lieutenant, et 
„de buict soldats de chacune des autres et de tous les ha- 
„bitants de la ville." 

m. 

Jacques de Ferrières *) fils puiné de François 
(voyez I) fut lieutenant du Marquisat Royal do Oastelneaa 
et fit probablement partie de la compagnie des gardes du 
marquis de Saint Luc & Montauban en 1656. Il épousa 
à Gastelfranc, le 14 février 1635, Isabeau de Nautonnier, veuve 
de Samuel Cabannes, âlle de noble Guillaume de Cantonnier, 
sieur de Castelfranc et de Marie Ouisault, de laquelle il eut 
un fils Thimothée, bapdsë le 30 avril 1642, dont nous 
ignorons le sort. 



1) Voyez Généalo^e Rigail, Bulletin de la Camm. etc. tomi p&ge S3T,et 
suivantes et pièces justificatiies a' 25. 
S) Voyez pièces jusliDcatiTes N» 15 à %i. 

3) Voyei ibidem n" 33. 

4) Voyez GénéaL Rigtûl, pages ^35 et 2S6. 
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IT. 

Fanl de Ferrières >) file de Jean de Feniôres et de 
Marguerite de Tignery (voyez II) naquit à Hontauban, où 
il se livra au commerce, de là il se rendit à Amsterdam où 
il devint associé dans la maison fondée pas les Rigaîl. 
A quelle époque il quitta Uontauban, est inconDU, mais ce 
fût probablement peu de temps avant la révocation. 

Il avait épousé & Kontauban Jeanne Bousquet née 
à Montauban, et inhumée à Amsterdam, le 11 mai 1720. 
De son mariage il eut deux en&nts nés et baptisés à Mon- 
tauban, Isaac de Ferriôres (voyez YI) baptisé le 21 
janv ier 1675, et Jean-Pierre de Ferrières (voyez 
Vn). Paul de Ferriôres mourût en 1707 et fût inhumé 
dans le temple wallon d'Amsterdam le 19 septembre. 

T. 

Isaac de Ferrières fils de Jean de Ferrières et 
(voyez n}, de Karguerite de Tignery était marchand 
dans sa vUle natale de Montauban <), où il fut arrêté à 
l'occassîon de réunions religieuses tenues en secret. Relâché 
il se réfugia à Qenève d'où il se rendit en Brandebourg, 
accompagné de sa femme Anthoinette de Ruyol, qu'il 
avait épousé i Montauban le 14 février 1670, et qui était 
fille de David de Buyol, bourgeois et marchand à Montauban 
et de Marthe de Lacase. Ss se retirèrent à Muniïenberg où 
ils moururent tons deux. 

Suivant les annotations écrites par son fils Isaac ils 
auraient amené avec eux une de leurs filles, la plus jeune, 
qui à l'époque où il écrivait s'était mariés à un certain 
Colom. Isaac de Ferrières fils dit, que son père avait stipulé 
dans son testament, que si son fils rentrait en possession 
des biens laissés en France il donnerait & chacune de ses 
soeurs qui sont trois, une somme de cinq cent livres 
' de France, ce qui fait supposer que ce testament à été 
passé après la mort d'une des filles d'Isaac, car exceptée 
celle déjà citée, et dont nous ignorons le prénom, Isaac eut 
de son mariage outre son fils Isaac (voyez TIII) trois 
filles, 1. Marguerite de Ferrières qui épousa à Mon- 
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tauban le 11 mai 1680 Siiqon Fapon '), 2. Anthoi- 
nette de Ferrières, qui se réfugia à Amsterdam où 
elle fut naturalisée, en même temps que sa soeur Martbe 
de Ferrières, le 3 septembre 1709. 

Anthoinette fut inhumée il Amsterdam le 29 mars 1736 
et MarUie le 15 avril 1745. 

Tl 

Isaac de Ferrières âlsdeFaul de Ferrières et de Jeanne 
Bousquet (voyez lY), né et baptisé à Montanban le 21 jan- 
vier 1675, inhumé à Amsterdam le 24 mars 1747, avait 
épousé & Amsterdam, Aldonce Bigail ') fiUe de Géraud 
Bigail et de Catherine' de Nautonnier, baptisée à TiUe- 
Bourbon-les-Montauban le 2 août 1681, inhumée à Amster- 
dam le 21 avril 1716. De ce mariage sont nés: 1. Faul 
de Ferrières, né & Amsterdam le 31 juillet, baptisé le 
3 août 1701, inhumé à Amsterdam le 3 octobre 1704, 2. 
Géraud de Ferrières né à Amsterdam le 6, baptisé le 
7 octobre 1702, inhumé en la même ville le 3 octobre 1704, 
3. Marthe de Ferrières, née le .6, baptisée le 10 sep- 
tembre 1704, à Amsterdam, inhumée en cette ville le 28 
octobre 1765. Elle avait épousé à Leide le 20 octobre 1726. 
Jean Bigail fils aine de Jean Rigail et de Marguerite de 
la Gravère, né à Amsterdam le 25 mars 1705 et inhumé 
en cette ville le 25 mai 1755*). 4. Jeanne-Marie de 
Ferrières née le 16, baptisée à Amsterdam le 18 no- 
vembre 1705, décédée à Amsterdam le 21 mars 1747 et 
inhumée le 24 suivant Elle épousa à Amsterdam Jean 
Bigail, âls de JacOb Rigail et de Marthe de la Frété, né 
à Montauban le 20 mai 1705, inhumé à Amsterdam le 9 
février 1784*). 5. Jean de Ferrières, baptisé le 7 sep- 
tembre 1706, à Amsterdam, inhumé le 10 suivant 6. Isaac 
de Ferrières, baptisé à Amsterdam le 16 septembre 1707, 
inhumé à Amsterdam le 10 décembre 1708. 7. Paul de 
Ferrières inhumé quelques jours après sa naissance à 
Amsterdam, le 3 juillet 1708. 8. Jeanne de Ferrières 
baptisée à Amsterdam le 13 avril 1710, inhumée & Amster- 
dam le 1 février 1741. 9. Aldonce de Ferrières, née 
à TJtrecht le 20 avril 1712, décédée à Utrecht le 26 octobre 

1) Probablement la même que Hufuerile de FeniAres, inhumée â Am- 
sterdam le 17 septembre 1707. 
3) Voyez Généal. Rigail I. c. UI. 

3) Voyez Généal. Rigail 1. c. VI. 

4) yojet GénéaL Rigail L c V. 
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1765, et inbnmôe à Amsterdam le 1 novembre suirant 
Elle avait épousé à Amsterdam le 12 février 1737, 
Géraud Lalauae né à Réalmont le 10 juin 1707,décédé 
à S> Sébastien le 11 octobre 1755, dont descendance '). 

7. Jean-Jacques de Ferrières, né le 7, mai 1713 
& Amsterdam, baptisé le 10 saivant, inhumé dans la même 
ville le 19 septembre 1725. 8. Marie de Ferrières 
baptisée à Amsterdam le 24 mars 1715, inhumée le 19 
mai suivant Le 3 septembre 1709, Isaac de Ferrières se fît 
naturaliser avec sa femme et ses deux enfimts, Uarilie et Marie. 

Isaac de Ferrières était comme son père associé dans la 
maison des Bigail qui faisait surtout le commerce avec 
les Indes Occidentales, il s'y rendit et y habita plusieurs 
années dans la colonie de Berbice où il possédait et admi- 
nistrait une plantation de café et de cacao qu'il avait nommée 
H ontaubali. D y avait pour proches voisins Isaac Rigaîl, 
dopt la plantation Beystadt touchait à la sienne, puis 
Isaac Maret, sur la plantation Nimweegen, et enfin 
Oéraud Lalause son beau-âls, qui avait nommé sa propriété 
du nom de son lieu de naissance, Béalmont 

VIL 

Jean-Pierre de Ferrières, second fils de Paul de 
Ferrières et de Jeanne Bousquet, naquit à, Uontauban et fut 
inhumé à Amsterdam le 10 février 1750, où il s'était tcàt 
naturaliser le 30 août 1709. Il avait épousé à Amsterdam 
le 25 février 1709, Marie Delprat, fille de Jacques 
Delprat et de Prouisette Boyer, baptisée à Amsterdam le 
premier février 1691 et inhumée en la même ville le 27 
mars 1725. De ce mariage sont nés & Amsterdam; 1 
Jeanne de Ferrières, baptisée le 17 novembre 1709, 
inhumée à Amsterdam le 4 janvier 1793. Elle y avait 
épousé le 14 avril 1737, Jean Thomas baptisé à la Haye 
le 11 février 1703, inhumé à Amsterdam le 28 février 1757, 
fils de Jean et de Dentsette-Elizabeth Beaufay. 2. Proui- 
sette de Ferrières, baptisée le 31 mai 1711, décédée 
en bas âge. 3, Jean de Ferrières, baptisé le 26 juin 
1712, mort jeune. 4. Aldonce de Ferrières, baptisée 
te 11 juin 1713, inhumée à Amsterdam le 30 décembre 
1751. Elle avait épousé & Amsterdam le 5 avril 1750, Ni- 
colas Noordingh, natif de la Bochelle, fils de Jean 

1) Noos espérons parler une prochaine fois des enbnts nte de cette 
union quand nous traiterons de la lamille l^alanae. 
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Noordingh et de Uarie Oodet '). De ce mariage est née le 
4 décembre 1751 et traptisée le 8 suivimt Jeanoe-Hariaone 
Koordingh qui épousa Sobert Voûte. Nicolas NoordJngh 
mourût à Naardea le 8 janvier 1772, après s'être remarié 
le 18 avril 1753 à Amsterdam avec Susanne-Amélie Aoicot 
5. Judith de Ferrières, baptisée le 26 mai 1715, épousa 
à Amsterdam, le premier décembre 1737, Daniel-Jacob 
Simon, fils de Henri Simon et de Biarianne Sevestre, né 
à la Haye et baptisé le 15 mars 1703, inhumé à Amster- 
dam le 2 février 1750. Il était veuf de Catherine Onfray, 
baptisée à la Haye le 16 décembre 1703, inhumée à Am- 
sterdam le 4 juillet 1735, duquel mariage il avait plusieurs 
enfants. Judith de Ferrières mourût à Amsterdam des 
suites de ses couches et fût inhumée le 3 octobre 1738. 
L'enfant fût baptisé le 21 septembre 1738 et nommé Jean- 
Pierre Simon, 6. Jacques de Ferriôres, baptisé à Am- 
sterdam le 28 mai 1716, mprt jeune. 7. Jeanne Harie , 
de Ferrières née & Amsterdam le 10, baptisée le 34 
octobre 1717, décédée à Leide, où elle fût reçue membre 
par attestation d'Utrecht eu 1770. Elle avait épousé à 
Amsterdam le 17 février 1743, Etienne Peuch, éditeur 
de la gazette française d'Utrecht, né à Genève, inhumé à 
Utrecht le 15 février 1766. 

De ce mariage sont nés et baptisés à Utrecht 1. Elisa- 
beth-Ctandine, le 4 mars 1744. 2. Jean-Claude, le 11 avril 
1745. 3. Clande-Isaac, le 12 juin 1746. 4. Jeanne-Uagde- 
laine, le 13 novembre 1747. 5. Rerre-Guillaume, le 26 
janvier 1749. 6. Anthoine-Thomas, le 15 Juin 1750. 7. 
Jacques-Nicolas, le 31 octobre 1751. 8. Marie-Elisabeth, le 
22 avril 1753, reçue membre de l'Eglise de Zutphen le 
1770, partie en 1771, elle épousa à Amsterdam le 16 
juillet 1782, Daniel Vincent Meail, dont descendance. 9. EU- 
sabeth-Magdelaine, le 29 septembre 1755, inhumée à Am- 
sterdam le 9 février 1805. 10. Jean-Kerre-Nicolas, le 9 
janvier 1756. 

8. Marthe de Ferrières, née le 14, baptisée le 15 
septembre 1718, inhumée à Amsterdam le 23 janvier 1738. 
9. Isaàc de Ferrières, né le 17 et baptisé le 21 jan- 
vier 1720, reçu membre à Amsterdam en 1736, à Leide en 
1758, par attestation d'Amsterdam. 10. Anthoinette de 
Ferrières née le 11 et baptisée le 15 mars 1722, inhumée 
à Amsterdam le 4 décembre 1759. Elle ^osa à Amstex- 

e Danemark d'abord i, la Rochelle puis en 
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dam le 25 avril 1753. Ménard Testiea né a Corck 
(ea Irlande) en 1714, décédé & Amsterdam et inhumé le 20 - 
novembre 1789; de ce mariage sont nés, 1. Jean Uénard 
Vestieu né le 26 novembre 1754 et baptisé le premier dé- 
cembre suivant, inlinmé à Amsterdam le 14 avril 1756. 
2. Jeanne-Marie Yeatieu, née le 31 juillet 1757 et baptisée 
le 25 août suivant 3. Nicolas-Anthoine Vestieu né le lii et 
baptisée le 17 - septembre 1758, il épousa à Amsterdam le 
20 décembre 1789 Marie van Huysen, dont descendance. 

11. Jacques de Ferriôres né le 25 et baptisé le 29 
mars 1723, inhumé à Amsterdam le 28 mai 1723. 12. Froui- 
sette de Ferrières, née le 19, baptisée le 21 février 
1725, inhumée & Amsterdam le 1 avril 1741. 

vm. 

Isaâc de Fertièies fils de Isaiic de Ferrières etd'An- 
thoinette de Ruyol {voyez HI) ') natif de Montauban, se 
réfugia d'abord eu Hollande puis à Genève d'où il yint 
avec l'attestation de l'église de cette ville en 1700 à Am- 
sterdam, rejoindre les membres de sa famille qui y étaient 
d^à établis. En 1701 il alla visiter ses parents établis 
à Munikenberg, en Brandebourg, et épousa à Magdebourg 
le 29 mars 1701, Jeanne Granier, fille de Barthélémy 
Granier, réfugiée, native de S* Antbonnin, près Montauban. 
En mai 1701, il était de retour, avec sa femme, à Amsterdam 
0^ il entra dans la maison de commerce fondée par les 
Rigail et son oncle Faul de Ferrières; il fût inhumé à 
Amsterdam le 30 mars 1715, et sa femme le 30 août 1720. 
L s'était fait naturaliser à Amsterdam, le 2 septembre 1709 
avec sa femme et ses enâtnts. 

n eut de son mariage, 1. Barthélémy de Ferrières 
(voyez IX). 2. Anthoinette de Ferrières néeàAmster- 
dam le 29 novembre et baptisée le 2 décembre 1703, in- 
humée à Amsterdam le 20 novembre 1756. Elle épousa à 
Amsterdam le 28 décembre 1745, Pierre Bobineau, 
baptisé à Delft le 8 avril 1696, décédé à Leide le 10 
février 1753, fils de Pierre Bobineau et d'Anne Binet, reçu 
proposant flamand à Delft en 1716, agrégé par le synode 
vrallon de Kaarden en 1720, appelé pasteur & Dordrecht 
en 1723 et à Leide en 1725. 3. Isaàc de Ferrières 
né a Amsterdam le 17, baptisé le 19 août 1715, inhumé 
à Amsterdam le 10 décembre 1708. 

1) VojflZ pièces jusUOtaitiTcs n' SS. 
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IX. 



Barthélémy de Ferrières, fUs dlBaac de Ferrières 
et de Jeanne Oranier (voyez TEII) fut baptisé à Amsterdam 
le 5 juin 1703, reçu membre en 1717, il mour&t probable- 
ment à Leide où il vint avec attestation du 29 mars 1763. 
n épousa à Amsterdam le 20 juillet 1745 Françoise 
Calis, fille de Paul Galis et de Louise Barbut, baptisé à 
Rotterdam le 17 mare 1717, inhumée à Amsterdam le 3 
novembre 1750. De ce mariage sont nés ft Amsterdam trois 
enfants, 1. Karie-Madeleine de Ferriôres, née le 
16 et baptisée le 21 juillet 1746. Elle épousa premièrement 
& Leide le 2d décembre 1771, Jean-Philippe Peneux, 
baptisé à Amsterdam le 21 avril 1743, fils de Jean-Philippe 
Penenx et d'Anne-Mar^erite Delpech, décédé probablement 
& la Haye en 1781, du moins le 21 mai de cette année, 
sa veuve> vint se fixer de nouveau à Leide. Elle eut de son 
mariage une fille, Anne-Uai^erite Peneux, baptisée à la Haye 
le 3 décembre 1772 et reçue membre à Leide en juin 1770. 
Madeleine de Ferrières épousa en secondes noces, à Leide, 
le 31 août 1791 G asper-Jo bannes Aberson, fils 
d'Adam Aberson et de Maria-Helena Henry né à Roderlo le 
2 novembre 1749, décédé à Délit le 10 novembre 1837. Elle 
décéda à Delft le 1 juillet 1818. 2. Anthoinette-Fran- 
çoise de Ferrières, née le 23, baptisée le 29 novembre 

1747, inhumée à Leide en janvier 1766.3. Eléonore- 
Jeanne de Ferrières, née le 13, baptisée le 20 novembre 

1748, elle alla habiter Leide en 1770 et fut enseveUe en 
cette ville en juin 1782. 



Nous n'avons pu réussir à rattacher à la' fanùlle de 
Ferrières les personnes suivantes, dont nous nous contentons 
de donner ce que nous avons trouvé à leur égard. 

Pierre Ferriôres qui fait baptiser le 17 mars 1610,'àBréda 
une fille Sara qu'il a eue de sa femme Karie Sîpiroux. 

Jean Ferrières qui vint à Leide en 1697 avec une at- 
testation de Wesel et se rendit à Amsterdam, où il fût reçu 
membre le 27 février 1702, et inhumé le 9 septembre 1709. 

Marthe de Ferrières,. feiume de Pierre Basset, reçue membre 
à Amsterdam le 3 janvier 1718, sur attestation de Berlin, 
de là elle se rendit à liOndres et revint à Amsterdam le 27 
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février 1718, devint membre à Nimègu'e en 1728, et en 
juin de la même abnée se rendit à Leide. Elle étùt veuve, 
en avril 1733, lorsqu'elle fât inhumée & Leide. 

Gabriel Fenièree né à Sainte Foy, en 1731, âls de N. 
Femôres et de Anne FreysBineaa, inhumée à Amsterdam 
le 16 février 1765 qui épousa le 10 juillet 1734 àÂbeoude, 
Françoise Dieulefez, née à Amsterdam 1739, fille de N. 
Dleulefez et de Jeanne Jastamont, inhumée à Amsterdam le 
22 septembre 1753, dont il eut 1. Anne-Jeanne Ferrières, 
née à Amsterdam le 6, baptisée le 9 février 1736, inhuiqée 
le 2 mai suivant H eut encore deux autres enhnts in- 
hnméa le 10 juin 1738 et le premier février 1741. - 
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Fran^û de Femères, 

Arrêt da Parlemeot de Tonlonse, jngeant en appel de la sentence 
du Sénéchal de Tonloau du 12 I>âcembra 1677, et condamnant 
Anthoine de Lomaif^e, seignear du Claux, à payer à François 
de ForrièreB, marchand de Toulouse, la somme de deux mille 
oent quinze éons quatorze sous, neuf deniers, a lui dus nP^*" 1^ 
canses contenues ez cédnles" des 16 Avril et 30 Juillet 1673'). 

Toulouse 17 Juin 1678. 
Dans cette piëoe il est hii mention d'un certain Rerre Caplanat, 
marchand de Montauban, appelant d'une sentence de Sénéchal de 
Quercj et que la Cour renroie, ^joutant à la condamnation d'An- 
toine de Lomagne „8auf son recours et Indempnité contre ledit Ca- 
planat en François Durand, mentionnes esdïles cédulles." 



N» ». 
(Pièce attachée à la précédente.) 

Ordre, émané du Parlement de Toulouse enjoignant à tont 
boisaier on sergent, d'assurer l'eiécntion de l'arrêt préoédent, la 
dite somme n'ayant pas été entièrement payée à François de Fer- 
rièies „en raison, des troubles notoires en nostre royanme." 



NO 3. 
François de Ferrières. 

Arrêt du Parlement de Toulouse, en exécution de la sentence du 
14 Juin 1678, mentionnant la saisie d'un moulin et d'un maison. 
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sb à Montauban, et de direreet rentes apparteDant à Ânlhoine de Lo- 
nuigne, et attribnaot à Fraoçois de Feriières le produit de la vente 
à la criée des biens saisis, l'élevant à la somme de 1667 ecus, 
14 sols, deux derniers, snr la somme de 221 écus qni loi sont dos. 
ToaloDse 10 Octobre 1579. 

(Cette pièoe assez loogne, renferme, entre le détail des immenbles 
et rentes saisis, la procédure suivie pour la vente par autorité de 
justice). 

NO 4. 
François de Ferriëies. 

Toulouse 18 Juin 1GT9. 
Arrêt prononcé par Jean de Besseguier, conseiller an Parlement 
de Toulouse, entre J. Bigailh, procureur en ladite Court et de 
François du Fenières, marchand de Montauban, et Damas, proon- 
renr de dame Fabarelle, veuve de feu Cofinhan, condamnant ladite 
Fabarelle se reconnaissant, deblrice pour la somme de cent livres de 
Anthoine, de Lomaigne lequel a fait défant, à payer à François dn 
Ferrièr la dite somme, snr les 2000 livres qui lui sont dus par 
Anthoine de Lomaigne. 



W> 6. 
François de Ferrières. 

Extrait dea Sectaires du Parlement de Toulouse, 
Arrêt du Parlement de Toulouse, confirmant les trois oondamma- 
tions par délant contre Anthoine de Lomaigne, en vertu des arrêts 
dn 10 Octobre 1579 et du 18 Octobre de la même année, et con- 
damnant lad, de Lomaigne à cinquante écus d'amende envers le roi 
et à cent écus envers François de Ferrières, pour ses dommages et 
intérêts. Il adjuge en outre audit de Ferrières les biens qui lui ont 
été attribués dans les jugements préoédents. 

Toulouse 30 Mai 1681. 



N» 6. 
François de Ferrières. 

Extrait des Registres du Parlement de Toulouse, 
Arrêt du Parlement de Tonlouse prononcé entre François de Fer- 
rières, marchand de Toulouse, demandeur et Anthoine de Lomaigne, 
seigneur du Clans, défaillant, adjugeant au demandeur le profit et 
utiUté dn défant et ordonnant la vente an pins offrant dea biens 
saisis, si ledit de Lomaigne, dans les 40 jours qui snlviont l'inti- 
mation dn présent arrêt n'a pas payé les sommes dues au dit de 
Ferrières i le dit de Lomaigne étant en outre condamné aux d^ns. 
Toulouse 16 Février 16S1. 
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NO 7. 
FnnçoU de Femèiw. 

Arrêt dn Parlement de Toattrase, confirmant les arrêts des 17 
Jftia 1678 et 16 Février 1682, — meatioDuant la saisie faite à 
Uontanban et à Corlarieu de diverses rentes, pr^, et vignes, appar- 
tenant à Anthoine de Xiomaigne, bute an paiement de 448 éeat, 2 
sols, S deniers, qai restaient dus à François de Ferrières, et atïjn- 
gean an dit de Ferrières, après formalités prises, et comme dernier 
enchériaseur, les dits près, vignes et rentes ponr la somme de 448 
éeos etc. plus 188 écos, à lui dus pour les intérêts de la dette, eu 
vertu de l'arrêt du 1» Septembre 1679. 

Toulouse 80 Mai 1582. 



NO 8. 
François de Ferrières. 

Assignation h comparaître devant François de Sabaterri, conseiller 

an Parlement de Toulouse, intimée à Doulca Fayete, veuve de Jehan 

Terrouz, à la requête de François de Ferrières, marchand de Toulouse. 

Toulouse 7 Juillet 1683. 

(Cette pièce était attachée à une pins importante, dont il est lait 

mentiop dans l'acte, et renfermant les causes de cette assignaUon). 



NO ». 
François de Ferrières. 

Extrait de» Btgittres dt la Chambre de Justice. 
Arrêt prononcé entre Doulce Fayete veuve de Jehan Terroux, 
demandant l'entérinement de lettres royaux tendant à la cassatioa 
de l'airêt du 31 Juillet 1683, et François Ferrières, marchand à 
Uontauban; après prooca plaidé le 9 Novembre 1683, la oonr démet 
ladite Fa/ete de l'effet et eutorlnement desd. lettres sans dépens. 
L'Isle Ht Albigeois 6 Mars 1S84. 



N« 10. 
François de Ferrières. 

Extrait dès Regiatrts du ParUment. 
Règlement de la snocession d'Anthoîne de Lomaîgne, seigneur du 
Clauz, entra François de Ferrières, créancier, et demoiselle Ca- 
therine de Lombard, ueule et tutrice de Jacques de Lomaigne, fila 
et heri avec bénéfice d'inventaire de feu Anthoine de Lomaigne — 
10 La Conr, sans égard aux lettres royaux du 17 Février 1600 
tendant à la oasaatbn de l'arrêt du 7 Septembre 1698 en faveur 
dndit de Fenièrea, après procès plaidé le 24 Février 1600, confirme 
ledit arrêt — 2° Tout en confirmant l'adjudication andit Jacques de 
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maigae, son aïeul bbds avoir ^rd à l'oppoûtioD dudit de FerrièreB, 
la Conr ordonne la vente des biena propres d'Antoine de Lomaigne, 
S'* ordonne en outre que des deniers qui pronendront de la rente 
des biena dnd. Anthoine de Lomaigne, on paiera 1° à Bertrand Sere 
4400 écQs — 30 an second lien à Feirières 3116 écns, 14 sous, 
2 deniers, plus 59 éons, 67 sous, 4 deniers, etc. — 8^ à Béatrix Oilha- 
gne mille ecus. — 40 Audit Sere 8937 fons — B» audit de Ferrières 
E03 écns, 6 sous, 8 deniers, elo, — 6" Audit de Sere les dépens a lui 
adjugés p»r l'arrêt du 3 Jaovier 1582, — 7" And. Ferrières les frais 
de Justice à loi u^ngés par l'arrêt du 30 Août 1583 — l" en 
dernier lieu aud. Sere 3063 écus pour le parfait des 7000 écns & 
lui adjugés par l'arrêt du 7 Septembre 1598. — Tontes les autres 
demandes dnd. de Ferrières sont repousséea. 

Tonlouse 16 Juin 1600. 



N" 11. 
François de Ferrières. 

Lettres Boyaux. 
Arrêt du Conseil dn Roi relatif à un procès entre Frani^is de 
Ferrières bourgeois de Montanban et le syndic da chapitre de l'Eglise 
S' Etienne de Trescon en la ville de Montouban, pour le paiement 
des arrérages d'une rente de dix livres, constituée 00 vendue audit 
syndic par feu maitre Jean de Lomaigne, chanoine et ohsntre dudit 
chapitre, par contrat du 21 Juin 1581, pour laquelle ledit de Lo- 
maigne avait hypothéqué une maison, adjugée à François de Ferrières 
par le Parlement de Toulouse contre Anthoine de Lomaigne, le 3 
D^mbre 1603. — Un arrêt de la cour du Parlement de Toulouse 
avait condamné François de Ferrières à payer la rente an chapitre — 
celui-ci a porté l'affaire au Conseil du ïoi et a attaqué ladite rente 
„ comme excessive et constituée contre les édits et commandement du 
Bol" Le Conseil renvoie de nouveau l'affaire à l'examen du Parlement. 
Toulouse 7 Novembre 1699. 



N» 12. 
EVançois de Ferrières. 

Arrêt prononcé par Jean Dsmba, conseiller au Parlement de Tou- 
louse, commis à l'examen dn procès précédent, déclarant qu'après 
avoir requis de François de Ferrières la procédure d'appel qu'il 
avait retirée du greffe du Sénéchal pour en faire la remise au greffe 
de la cour, celui-ci n'ayant pas obéi, est condamné à cinquante livres 
d'amende et renvoyé en jugement. 

Toulouse 28 Novembre 1609. 
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. NO IS. 
Françoù de FemèreB. 

Exposé da procès en Bppel do jugement rendn par le êéaéohal de 
Queroj, le, 3 Décembre 1603 entre François Ferrières et le syndio 
da chapitre de l'Eglise de TrBSOon, appelé — Dajot ponr l'appelant 
canolnt en son appel et reqoert délai — Donner pgnr l'appelé 
fait opposition à l'appel et rmtlame dépens et amende, — le prooés 
poarrs être jngé ponr ssToii a'il a été bien on mat appelé. 
Tonlotue S6 Janvier 1610. 



NO 14. 



Nouvelle Clanaion du prooèa eu appel de la sentence dn Sénéchal 
de Qneroy contre François FerrlÈrê», boar^is de Montauban, en, 
faveur du syndic du chapitre de 8* Etienne de Trescon, — Dayot, 
procurenr de François Ferrières, demande que Bibes, proonreur de 
Jacques de Lomaigoe, seigneur du CIhui, soit tenu de prendre fait 
et cause ponr sa partie — sans préjudice de la précédente clansion. 
Toalouie K Avril IftlO. 



NO 16. 
Jean de Ferri&res. 

Ordre donné à tont hnissier et sergent, de contraindre par tons les 
moyens Jean Âuger à payer à Jean Ferrières, escuyer, la somme de 
96 livres, 8 soiû eu vertu de l'arrêt prononcé par la chambre de 
de l'Edit de Castres le 20 Octobre 1618. 

Castrea 12 Mors 1619. 



NO 16. 
Jean de Ferrières, ' 

Arrêt prononcé par Amable de Griffolet, conseiller au Parlement 
de Toaloase, commissaire en la chambre de l'Edit de Languedoc 
entre Jean de Ferrières, bourgeois de Uontauban et Henry Portus, 
ponr l'exécntioQ de l'orrSt dn 22 Mars 1630, qui ordonnait la no- 
mination d'experts pour la vérification de la donation faite à Jean 
de Ferrières, par sa soenr Suzanne de Ferrières, le 1 JuOlet 1629. 
Castres 29 Mars 1631. 



Jean de Ferrières. 

Arrêt proconcé par Jacques Fraut^is de Bîohard, conseiller an 
Parlement de Toulouse entre Man Coffinhal, proonrenr an - siège 
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préaidial de Moatauban, demsadear, et Mathurio Bellac, Jean Pedo- 
raod et Jean de Femères, faivant déhnt, condamnaot lesd. Bellno 
et Pedurand à remettre èa mains du sergent exécuteur les fruits 
prorenus en la gerbe saisie à Jean Ferrières, & la requête dud. Cor- 
finhal due audit CofGnlul. 

Toulouse IS Septembre 1636. 



NO 18. 
Jean de Fenièree. 

Arrêt de la Ooar du Parlement de Tonlonse entre le sindic, consul 
et oommnnaoté du Uea des fiarthes, prenant la cause pour Jean 
Dulilh, Pierre Coutines, Pierre Leseare, Pierre Bouchand et Jean 
Datieys, et Jean de Ferrières, bourgeois de Montanban, an stget 
d'nne somme do 1530 livrée, treize sons, six deniers, dont lesdits 
Boneband et Leseare se sont rendus débiteurs envers ledit de Fer- 
rières par la transaction dn 24 Mars 16S7. — La Cour après avoir 
examiné un grand nombre de pièces, quitances, etc. éoumérées dans 
l'acte, reconnaît que les débiteurs ont payé en plesieurs fois, la 
somme de 1198 livres, 12 sons, 6 deniers et les condamne à payer 
and. de Ferrières le reste de la dette s'élévant à 308 lirres, 18 sols, 
plus les intérâta de diverses sommes. 

Toulonse 7 Août 1639. 



N» 19. 
Jean de Ferrières. 

Arrêt de la Chambre de l'Edit de Castres condamnant pur dehnt 
Jean de Ferrières â payer la somme de trois livres, six sons, huit 
denier et diverses amendes, pour avoir refusé de payer sa cottité à 
la sorome imposée de l'Eglise Reformée de Moutaaban l'an 1639. — 
La condamnation a été prononcée à la requête de Daller, procureur 
en la chambre de l'Ëdit et de Maitre Pierre Olier, Aothoine Oaris- 
8olles, Pierre Garles et Tlmotheé Delont, ministre de l'Eglise pré- 
téodae réformée de Uontauban. 

A Castres 23 Juillet 1641. 



NO 20, 
Jean de Ferrières. 

Extrait des Registres du Parlement. 
Arrêt de la Cour du Parlement de Toulousa, jugeant en appel des 
Motences du 17 Juillet 1644, 31 Uars 1644, 10 Novembre 1644 
et 12 Janvier 164E, cassant les sentences antérieures et relaxant 
Jean de Ferrières des arréragea de la rente dne â frère Philippe 
Emmanuel de Chavaut Tourettes, ohevalier de l'ordre de St Jean de 
IL 35 
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Jenraalem, depuis l'an 1S21 jusqu'à l'anbée 1S38 et eondamoant 
oe dernier à payer and. de Ferrièret cinquante livre de dépens. 
Toulouse 24 Mars 164S. 



N» 21. 
Isaao Ferrières. 

Arrêt de la Chambre de l'Edït de Castres, prononcé, entre Jean 
Jacqaes Pauc, et laaac Ferrières, et damoitelle Catherine d'Hugla, 
fille et héritière de fene damoiselle Marthe de Natalys, ordonnant, 
à 1b requelte de Jean Jaques Fauo et Inao Ferrières, la reprise et 
ponrenite du procès de lad. de Natalyr, femme de 1£* Samuel dHugla, 
et des suppliants, en cassation' du jugement donné par les m ' 
. préaidiaux de Montanban du 26 Novembre 1662. 

Castras 8 Mai 16G4. 



m 22. 
Arrât de la Chambre de l'Edit de Castres entre Ânthoinette de 
Mourailhe, veuve d'Anthoine Sujol bourgeois et Paul Duc, 1" in- 
terprétant l'arrSt du 19 Juillet 1644 et maintenant ladite Anthoi- 
nette de Moumilhe en la quatrième partie des biens de feu Pierre 
Yacquier son premier mari, a la charge de l'usufruit pendant sa vie 
au profit de Paul Duc — S'* interprétant l'arrêt de la Cour de 3 
Juillet 1644, conformément à la tranaaction du 15 Février 1646, 
ordonnant aud. Paul Duc de rendre et restituer après son décès la 
propriété dad. quart des biens, en l'état qu'elle était an temps du 
deoes satu enfants de feue Anthoinette Dhuc aa petite fille. 
Castres le 10 Février 16G7. 



NO 28. 
Paul Ferrières. 

Lettres royaux en opposition à l'arrêt du Parlement de Toulouse 
du 4 Mai 1667, condamnant fen Jean Ferrières, consul de Mon- 
tanban à 100 livres d'amende pour n'avoir pas rendu compte de sa 
gestion. Le roi, à la requête de Paul Ferrières, file et beri de fen 
Jean Ferrières son père, consul en l'année 1638, reconnaissant que 
ledit Jean Ferrières avait rendu compte de sa gestion à la com- 
munauté le 9 Décembre 1641 et qu'a la clôture desd. comptes, il 
lui était resté du 369 livres, 19 sols, 9 deniers, fait opposition à 
l'arrêt de la Cour, condamne les syndic et consuls de Uontanban à 
payer aud. Paul Ferrières la somme de 369 livres, etc. avec les 
intérêts de ladite somme et tous les dépens. 

Montauban l" Juillet ISSS. 
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N» 8*. 
leaac FeirièreB. 

Lettres royaax accordées à Anthoinette de Bi^ol, femme da Sienr 
Ibuu) Ferrièrea, donataire d'Âothoioette de Uonrulhe, ion aieule, 
venre de Pierre Yaoquier, contre les héritiers de Faal Duc, Jean 
Qorri et Pierre Gorri. Le roi, après stoIt rappelé l'arrSt de la 
Chambre de l'Sdit de Castres du 10 Férrier 1657, (Voir pièoe 
préoâlente), donnant à lad. de Mourailbe la 4' partie dee bienv de 
Pierre Vaoqaier, son mari, vu la mort de Paol Duc, reuToie l'examen 
de l'afiaire devant la Chambre de l'Ëdit de Caateliiaadary, 
Castelnandary 14 Novembre 1667. 



NO 2B. 

Contrat, da 24 Jsnvier 1670. 

Mariage du S' Ysaac Ferrières Bcargeois et Marchand et Damoyselle 
Ant. de BnjoL 

An nom de Dieu sachent tons présens et avenir que aujourd'hui 
vingt quatrieame du mois de janvier mil aix cent eeptante (1670) 
sprla midy a Montauban en Qoercjr dans la maisou de sieur Dam 
Kujol bourgeois et marchand, régnant nostre souverain très chrestien 
prinoe Louis Quatorziesme, par la grâce de Dieu Boy de France et 
de Navarre, par devant moy Notaire Boyal et tesmoings bas 
nommés. Establi en personne le Sieur Isaac Ferrières Bourgeois et 
Marchand, Gis à fen S' Jean Ferrières aussi Bourgeois et de De- 
moiseUe Marguerite de Yignery, dudit Montauban d'une part; et le 
dit sieur David Buj'ol, damoyselle Anthoinette de Bujol sa fille et de 
feue Damoyselle Marthe de Lacaze, sa première femme, dodit Mon- 
tauban, d'autre part. Lesquelles parties, de leur grè et franche 
volonté, avec stipulations réciproques entre elles intervenues sur le 
traité et pour parler du mariage que an plaisir de Dieu espèrent 
que se fera et solempnisera, entre le S' Isaac Ferrières. Et le D. A, 
de Bujol, ont dit et déclairé avoir faîct et arresté les pactes sui- 
vants; Premièrement est Pactes du vouloir et consentement dudît 
sieur David Bujol et autres leurs parans et amis. Seront conjoints 
par mariage et iceluy célébreront et solempniserout en l'Eglise 
Prethendue Beformée à la première Réquisition de l'une ou de l'autre 
partie, les annonces préalablement publiées tout légitime empêche- 
ment cessant, Aussy est pactes que pour supportation des charges 
dodit mariage ledit Sieur Bujol Père a constitué et constitue en 
dot a la dite A. de Bujol sa fiUe, et icelle audit sieur Ferrières 
son futur espoux la somme de quatre mille quatre cens livres, savoir 
la somme de deux mille quatre cens livres, du chef de la dicte feue 
Marthe de Lacaze mère de la future espouze pour la moitié de 
quatre mille baict cens livres que le S. Bujol se tronve avoir reoea 
de ladite feue M. de Lacau, tant lors de leur Contrat de mariage 
du premier May 1649 retenu par feu M. Isaac Saint Hylaire 
notaire de cette ville que par l'acte du 7 Apvril 16G6. Retenu par 
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M. Paul BelTBte not. quoique le dict Bajol aye le tien de rnBafl-oit 
du tiers de la dicte somme de 4800 libres, qui lui est acquis par 
le prâlÀJcs de feu Aotboioe Rujol son fils et de la D. de Laràze 
ta defuDte femme laquelle, lors de sou dèoèa laissa, à elle sarviTauB, 
taDt ladite Authoinette, que laaao et ledit Àothoine RujoL 
Et la somme de SOOO Lt. que ledit Rujol constitue de son chef et de 
ses biens propres et particuliera, faisant 1400 lime. Moyennaiit 
quoi ladite de Rujol se déclare bien et suffisamment dott^ et 
promet de ne plus rien demander pour aea droits paternels et ma- 
ternels auxquels elle a renoncé et renonce par exprès. La quelle 
somme ledit Rujol a illeo réellement et comptant payée audit S. 
Ferriëres en Iionia d'argent, et antre monnaye; an veu de moy 
notaire et tesmoings, receue et retirée. Et de ladite somme de 
quatre mille quatre oena livres iceluy S. Ferrières a recognu et 
assignée à ladite Authoinette de Bujol aa future espouEe et oe . 
sur tous et ohascungs ses biens présents et advenir pour lui eitre 
rendeue restitituee arec l'aujçment s'il y en soit; soivaut lee Us et 
Constumes du dit Montauban, conformemment auxquelles les parties 
ont déclarées faire le présent mariage que sont telles que advenant 
le prédécËs de la femme an mari sans enfans, le mari gagne la dot 
a luy constituée tant en propriété que usufruit et par le contraire, 
ad Tenant le prédécès du mary a la femme anssy sans enfans, 
le femme répétera sa dot avec l'Au^mant, qa'eet la moitié d'icelle. 
Et onitre oe appartiendront à ladila future espouze, les Robes baguée 
et joyaux que luy aurons esté donnés tant par ledict futur eapoux 

3ue autres, sans qui luy puissent Stre imputés snr la répétition des 
lies dots et aagmants, ai ledit Rujol a renoncé a tous droits de 
retonr on réversion soit qu'il y ait enfans on non du présent 
mariage, par pactes ainsi oogneus et aocordés entre les parties. Et • 
pour oe dessus observer et n'y oontrevenir, parties ohascno les con- 
cerne, etc. Tous ont obligés leurs biens pressas et advenir, que ont 
soumis à toutes rigueurs de justice et ainsi l'ont prorais et juré. 
Présans, M" Hector Fuissao, Daniel Debia, advocate en la cour. 
Sieurs Paul Ferrières, Simon Papou, Mariet Debia, Tsaao Rujol, 
Bourgeois et Uarohaods. îsattc MazelJer aussi Marchand, et Jean 
Valette praticien, habitants dudit Montauban de Villemnr, et autres 
parans et omis des dites parties, et soubsigoées sveo icelles et moy 
notaire. 

(signé) Ferrières, Raiol, Thoinette de Ruiol, Ferrières, 
J. Rnjol, I. Rniol, Defotssao, Simon Papon, M. 
Debia, D. Debia, Âstier, Maaelier, Valette, Bran- 
deloo notaire. 



NO 28. 
livre de moy. Isaac Ferrières ou sont contenus diverses 
choses pour mémoire pour moy et pour mes descendans. 

Isaac Ferrières mon père et Authoinette Rqjol tons deux natifs 
de Montauban se sont réfugiés dons te Brandebourg, et sont morta 
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iDS fille qa'Us aTaient avso enx mariée arec d 



Mon père a délaieeé en France udb maÏBCa à Montaoban prËs la 
porte des Carmes qui Icy eetoit echeo pour héritage do son père, 
ploa une métairie que I'od appelé Fellegrin proche le Ladrerie hora 
la porte de Villenon relie, qu'il aroit achetée de M. l^eutrier dont 
j'ai lea papiers de vente, plus on jardic derrière les capuoins et de 
tout ce que deasDS mqp père m'a fait héritier par son testament 
fait à Berlin par .... à condition que si jamais je devenais paisible 
poMessenr de ces biens je aeraie tenu de payer à chacune de mes 
soeurs, qui sont trois, la somme de cinq cent lirres de france. 

L'an 1694 je me suis réîa^é en hollande et enanite établi à 
Amsterdam et me suis marié arec Jeanne Oranier fille de Barthé- 
lémy Oranier de S* Ànthonnln près de Montauban, qui a laissé en 
mourant à ma femme un l^t de cinq mille lirrea aiwent de franoe 
entre les mains d'Anthoïnefte Granier, sa fille, reure de U. Gapelle 
qni a esté héritière tA dont le l^t a demeuré entre ses maina. 

Je me suis marié à Magdebou^ le 29* mars ITOl et ma femme 
est morte à Amsterdam le 36* août 1730. Je me snis réfugié à 
Qeoère l'an 1687. 

Il nous est né de notre mariage 

Barthélémy Ferrières est né le premier du mois de Juin 1702, à 
une heure après midy et a été présenté en Baptême le 6' dndït 
mois et a reçu l'imposition des uains par W Isam pasteur de 
l'église wallonne d'Amsterdam et pour parrain Barthélémy Granier 
de S* Antonnin, son grand-père, et pour marraine Anthoinette Fer- 
rières sa grand-mère et à cause de l'abseuM du perrain et de la 
marraine Paul Ferrières et Jeanne Bousquet sa femme l'ont présenté 
en baptême. , 

Anutoinette Ferrières est née le 29* novembre 1703, à trois 
heures du malin et présentée en baptSme le 2' de décembre et a 
recen l'imposition par mona. Vialla ministre réfugié à l'église wal- 
lonne d'Amsterdam, Parrain laaao Ferrières, son grnnd-père, marraine 
Anthoinette Granier, sa tante, à cause de leur absence Paul Buyol 
et Uartfaa Ferrières l'ont présenté. 

Isaao Ferrières est ué lundy 17 août 170G et baptisé le 19* 
dndit .mois, parrain Isoao Ferrières, son frère, marnine Uartha Fer- 
rières, sa tante, ledit eahal est mort le de l'an 1708. 
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Sons ]fl titre d'„Higtoire d'an livra", le savant Bibliothé- 
caire de la Faculté de Médecine de Paris, le Docteur 
Achille Chéreaa, a publié une intéressante étade sur 
le petit livre de Michel Servet^), qui coûta la vie à 
BOQ auteur, triste victime de l'intol^wce de Calvin et de 
Golladon. 

Entre le travail scientifique de mon éminent collëg)ie et 
la ëimple communication que je désire faire ici aux lecteurs 
du Bulletin il n'y a pas de comparaison possible; cepen- 
dant je crois pouvoir constater sur un point une certaine 
analogie entre les deux. L'un sert à prouver que c'est à 
tort que, dans un livre purement thëologique, on a cm 
trouver la première mention d'une importante découverte 
physiologique ; l'autre constate que c'est dans un livre pure- 
ment anatomique que se trouve le premier témoignage im- 
primé de la reconnaissance des réfugiés français pour ceux 
qui les ont accueillis, ce qui justement a fkit que jusqu'ici 
l'existence en est restée inconnue. 

L'un refuse au théologien le droit de rattacher son nom 
à l'un des plus grands événements de l'histoire de la mé- 



1} Christianismi Restititio. Totiua ecclesiae aposlolicse est ad sua limina 
Tocatio, in integrum restituta coenîtione Dei, lldei Christi, iastificationis 
n<ïstrse, refenenitionis baptiaini, et cœnx doinini manducationis. fleatiluta 
denique nobis regno ccelesti Babylonis iinpife captiuitale soluta, et Aoti- 
christo cam suis penitus destructa (Vienne en Dauphiné) MDLUl, in 8°. 

C'est-â-dire; Restauration du Christianisme. Toate l'Eglise apostolique 
ramenée à ses origines par le rétablissement dans sa pureté de la connais- 
sance de Dieu, de la foi en Christ, de nostre justification, de la régénéra- 
tion par le baptême, et de la manducation de la cène du Seigneur; le 
royaume des cieui dous étant enfin lendu par la fin de la captivité soua 
l'iœpie Babylone, et par la destruction totale de l'àntcchrisl et de ses suppôts. 



□igitizedbyGÔOglc 



HISTOIRE D UN LIYBE. 383 

dociue, l'antre vient signaler an médecin comme an de cenx 
dont le nom doit rester connu dans l'histoire de l'Sglise. 

Il y a quelque temps, une édition amsterdamoise des 
Oeuvres posthumes du grand Italien Marcellns Mal- 
pighi 1) me tomba entre les mains et je fus frappé dufiiit 
qu'un médecin de Montpellier eût édité de nouveau & Am- 
sterdam, pour la dédier au Bourgmestre de la capitale, 
un livre qui venait de paraître il n'y avait qu'une année 
à Londres. Je cherchai la solution de cette énigme; je la 
trouvai et, en même temps, un fait historique relatif à l'his- 
toire des Eglises wallonnes dans les Pays Bas, lequel m'a 
paru être assez intéressant pour en faire insérer la mentioa 
dans ce Bulletin. 

Pierre Régis, né à ïtonQ>ellîer en 1656, étudia la 
médecine dans sa ville natale et y fut promu au doctorat 
en 1678, après quoi il y pratiqua la médecine jusqu'à la 
révocation de l'Ëdit de Kantes. Obligé d'abjurer sa foi ou 
de foir en laissant des biens considérables entre 1^ mains 
des persécuteurs, il choisit le dernier parti et dirigea ses 
pas, comme le firent tant de familles françaises, vers la ca- 
pitale de la Hollande. H s'y établit comme médecin et eut 
bientôt une excellente clientèle ^. 

Un jour il reçoit de Londres, de son ami le Docteur 
D. Sylvestre, Secrétaire de la Royal Society, nn 
paquet contenant trois exemplaires de l'édition que cette 
société avait fait imprimer des Oeuvres posthumes de Mal* 
pighi. Dans une lettre jointe à l'envoi, le Secrétaire deman- 
dait à Régis d'offiir, au nom de la Société, un de ces 
exemplaire au vénérable Bourgmestre d'Amsterdam, 
N. "Witsen, et nn autre au célèbre naturaliste A. van 
Leeuwenhoek ') de Delft. Il s'empressa de s'acquitter de 
cette commission, heureux de l'occasion de présenter ses 



i) MarcelH Malpighi, Philosophi et Hedici Bonaniensis e «odetale 
regia Londiniensi Opéra Posthuma. Supplemenla necessaria & praefationem 
addidit, innumerisque in locis emendavit Petrus Régis, Monspeliensis, 
in academia patria medicinae Doctor. Amstelodamî, apud Donatum Donati 
MDCXCVIII. in quarto. 

2) Le 12 septembre 1709 il Tut naturalisé, ainsi que son épouse Françoise 
Lau. en application de l'Mit des Etats de Hollande et de West-Frise du 
18 Juillet 1709. Dans le rostre des membres de l'éflise d'Amsterdam il ^ 
a une Marie Françoise R^is inscrite comme reçue par confesâon de foi 
le 27 Juillet 1711; était-elle lille du médicin et issue de son premier ma- ' 
riue? Nous l'ignorons, mais nous savons qu'elle fut inhumée le 28 Mai 
1733. Le Jean Pierre Régis qui fut inhumé le i Janvier 1727 pourrait 
avoir été lils du médecin. (Red.). 

3) Le microscopiate -mt Leeuwenhoek était membre de la Société Royale 
de Londres. 
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hommages à Witsen, „te inrisendi, tocam coUoquendi et 
praecipue magnam meam erga te venerationem, atqae ob- 
servantiam tibi demonstrandi," écrivait-ii pins tard. 

La lettre de Sylvestre ^ui aussi probablement an Ha- 
guenot, à en juger par son nom), entrait dans plueienis 
détails au sujet du livre de Malpighl; on y lisait que 
c'était une reimpression littérale de l'eremplaire „ i n o r d i n é , 
très mal écrit," qui avait été envoyé d'Italie à la Royal 
Society, et que par conséquent un grand nombre d'erreurs 
Y avaient été reproduites. Sylvestre ajoutait, ce qui ne 
peut que flatter agréablement notre sentiment national, qu'il 
ne doutait guère qu'on n'en fît bientôt en Hollande une 
autre édition, et il priait Régis de faire en sorte, si cela 
se feisait, d'en être informé, pour avertir le librûre qui 
l'entreprendrait de faire corriger le texte avant qu'il ne le 
mit SOQS presse. 

Peu après Régis apprenait que le libraire Donati 
d'Amsterdam se préparait à donner une nouvelle édition de 
ce livre, et le même jour il se rendait chez réditeur pour 
donner suite à la demande de son savant amL 

Le libraire reçut le docteur avec beaucoup de bienveil- 
lance et le pria de bien vouloir se charger lui-même de la 
correction qu'il estimait si néc«ssaira Ce ne fut pas facile. 
Régis se vit en |>ré8ence d'un texte écrit en partie en 
latin et pour le reste en italien, oîi l'on s'était servi d'ex- 
pressions inusitées, et où s'était introduit un tel désordre 
dans les matières que les idées de l'auteur étaient présen- 
tées dans la plus déplorable confusion. Il se mit pourtant 
à l'oeuvre et s'acquitta de son ingrate tâche avec un zèle et 
un dévouement des plus louables, ce qui s'explique aisé- 
ment, puisqu'il se proposait de rendre cette publication 
utile à un but tout spécial. 

U résolut eu effet de la' dédier au Boui^mestre d'Am- 
sterdam, K Witsen, à qui il se croyait, avec bon nombre 
de ses compatriotes, redevable pour une bonne partie de la 
prospérité dont ils jouissaient II fit cela en si bons termes 
que je crois devoir les transcrire dans l'original, de peur 
d'en faire perdre la saveur par une traduction. 

Après avoir loué les mérites de Witsen en qualité de 
diplomate et de magistrat, il poursuit: „Hi3 omnibus non 
immoror, licet te maxime commendeni Ad virtut^ subli- 
miores, quae in te emiuent, attantus fui, Mansuetudinem 
scilicet, Comitatem, Bensficentiam et praecipue Charitatem ex 
qua aliae oriuntur. In bis, aeque ac in omnibus aliîs virtu- 
tibtts excellis. Tir amplissime. Nec aliquis est in îstis feli- 
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cissiniÎB provinciis, qui eas io te non agnoscat, non praediœt, 
non miretur. Nemo est qui eas non expertus sit. Dlas non 
solnm célébrant Batavi, verum etiam Extranei, ioprimis 
Galliae et Falatinatus profugi, quos tempestas, omnium, quae 
unqnam excitatae sunt, vehementissima in hos placidos por- 
tas perduxit Extrema 'quidem fuere mala, aed ingénue far 
tendum est, extrema quoque adhibuisti remédia: Efficacissima 
enim tuo praesidio, curisque assiduis, tutiasimum invenerunt 
aaylum, poenarum magnam habuerunt consolationem. Haec 
patria iis fuit apertissima ac perhospitalis ; ubique civitate 
gratoito doiiad sunt, plnra egentium millia pnbliciB sumpti- 
bas sustentata fuere, adhucque snstentantar, uno verbo 
quotquot bue accessere, auzilio tuo ac benignissimorum, nec 
non aequissimorum collegarum, qui tecum banc florentissi- 
mam rempublicam gérant, adeo humaniter atque clementer 
recepti sunt, tantaque Corporis et animi tranquillitate modo 
fruuntur, ut patriae amoenissimae omniumque bonorum ac 
fortunarum alibi derelictarum prorsus obliti sunt, nulloque 
illtKrum desiderio afSciantur. Et quoniam a decem fereannis 
ea vitae jucunditas et quies, cum innumeris aliîs, mihi sit 
communia, omnium- ofËciorum religione me obstrîctnm duxi, 
gratum animum pro tautis beneficiis tibi publiée testari." 

nÂmstelodami ipsie calendis Decembris anno 1697" '). 

On le voit, Régis par sa publication voulait s'acquitter 



1) Nous croyons bien faired'ajoutericiuDS traduction deMpas5Bge(Réd.): 
Je n'insisle pas, quelque grande matière à louange qu'il y ait dans tout 
cala. J'ai été frappé par d'autres vertus encore, plus sublimes, qui brillent 
en vous, par votre bonté, votre aOabililé, votre bienfaisance, et par dessus 
tout par votre chariU chrétienne, cette mère de toutes les vertus. Voili 
en quoi Votre Seigneurie se distitigae, non moins que par ses autres mé- 
rites. 11 n'y a pas un seul habitant de ces heureuses provinces qui ne le 
voie, qui ne le dise hautement, qui n'en soit dans l'adukiralion, C est aussi 
que tous en ont éprouvé les ejets. Qui ne vante pas vos vertus? Les Hol- 
ùndais le font tout d'une voii; mais avec eux aussi les étrangers, sur- 
tout ces réfugiés de France et du Palatînat qu'un ouragan d'une violence 
inouïe a Uni par jeter dans ce paisible port. Les maux qu'ils ont endurés 
ont été extrêmes, mais extrême aussi a été pour eux votre bonté seuou- 
rable; voilà ce qu'il est vrai de dire. Grdce i votre aide puissante et sou- 
tenue, ils ont trouvé un asile parfaitement sur, et, après tant dedoulenra, 
la consolation. Us ont trouvé dans ce pays l'accueil te plus généreux et le 
plus hospitalier ; partout on leur a donné gratuitement le droit de cité, leurs 
nécessiteux ont été soutenus par milliers sur les denier? publics, on les 
soutient encore à l'heure qu'il est; en uD mol, tous ceux qui se sont ré- 
fugiés ici y ont trouvé, par vos efforts unis à ceux des excellents et intégrée 
collègues qui administrent avec vons cetle florissante république, un accueil 
si humain et si bienveillant, et ils jouissent ici d'un si complet repos 
matériel et spirituel, qu'ils en ont oublié la plus douce des pétries et tous 
les biens qu'ils ont été obligés d'abandonner. Us n'ont rien à désirer. Moi- 
même, je partage depuis près de dix ans avec un nombre immense de mes 
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d'une double tâche, servir la sdence et satis&ire son cœur. 
Chose curieuse: ce sont les œuvres posthumes du grand 
physiologue qui a découvert la circulatiou capillaire dans 
les poumons qui servent de véhicule aux remerdements 
d'un Huguenot reconnaissant, tandis que le livre qu'avant 
la publication de M. Ghéreau l'on croyait renfermer la 
première mention de la circulation pulmonaire, la Restau- 
ration du Christianisme, sert à conduire un Huguenot 
BUT le bûcher. 

En remerciant le Boui^^estre d'Amsterdam, Régis 
s'est &it l'interprète de tous ceux qui, pour cause de<reli- 
gioD, avaient trouvé dans cette ville un refu^ hospitalier; 
ce témoignage de gratitude est le premier qui ait été im- 
primé, et c'est pour cela que l'histoire des Eglises wal- 
lonnes doit conserver la mémoire de celui qui en fut l'auteur. 

0. E. Daniels, Doct. Med. 
Amsterdam, Décambre 1886. 



frères les privil^es de la joie et de la tranquillité qui noDS ont été accor- 
dées ici, et c'est pour cela que }'ai estimé que c'était pour moi un devoir 
sacré de voua donner un témoignage public de la profonde reeonnaisAOce 
dont nos cQurs sont remplis pour tant de bienfaits. 
Amsterdam, le premier jour de décembre de l'an 1697. 



Di3iiizeab,G00gle 



SOUVENIRS DU REFUGE. 



i.gg SÉFUQIÉS OBIOINAIBES DE BOBDEAIIZ. 

De nos jours, la majeure partie des descendants des hugne-' 
nots qoi Tinrent chercher un refuge dans notre pays après 
la réyocation de l'édit de Nantes, ignorent le lieu d'origine 
de leur iamilla On conçoit les difficultés que présentent des 
recherches & cet égard. Cependant il existe certainement 
encore, dans plusieurs villes de France, d'anciens registres 
dont le dépouillement pourrait nous mettre sur la voie. Un 
ctfup d'oeil jeté dans les registres de l'église de Bordeaux 
(temple de Bègles), m'a fait connaître une cinquantaine de 
noms de famille que je me rappelle avoir rencontrés parmi 
ceux de réfugiés qui vinrent s'étahlir dans notre pays et 
dans nos colonies. Ces registres ne mentionnent, toutefois, 
qu'une partie de la population protestante de Bordeaux; ils 
n'embrassent qu'une période de dix années (1675 — 1684) et 
ne contiennent que les familles dans l'état civil desquelles 
quelque changement est survenu pendant ce temps. 

Toici ces noms : Balguerie, Barre, Batally, Bernard, Bertin, 
Bîbal, Blanchot, Boissevain, Bousquet, Cairouse, Cattany, 
Cauconas (Surinam), Charbon, Ghardavoine (Surinam), Del- 
court, Delprat, Deebordes, Doublet, DrOuillet (Surinam), 
Dubourg, Dupuy, Dutilh, Echausier, Faure, Ferrand, Groyon, 
Héront, de Jacob, La Cave, Lacrosse, Lanegrie, lAitigue, 
Léotard, Mercier, Mestre, Nairac, Petit, Philippot, Raymond, 
BecleuB, Ricotier, Rondeau, Rondelet, Roquette, Salinières, 
Sarrand, Sauvage (cap de Bonne Espérance), Serres (Suri- 
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nam), Sigal, Testas, Tinnebao, Yeraézoul ou Yeroejonl, Vernhes 
ou Tei^ies. — Si j'avais pu confronter ces registres avec 
la collection des fiches Téimies par la Commission pour 
l'Histoire des Eglises wallonnes, j'aurais trouvé apparem- 
ment bien d'autres noms encora 

A partir des guerres de religion sous Charles IX, le pro- 
testantisme fit de nombreux prosélytes dans la Guyenne. 
Aussi les poursuites contre les religionnaires ne tardèrent- 
elles pas à se faire sentir. Pendant le r^ne de Louis XIY 
on organisa un' système de persécution complet, en appelant 
la loi et la magistrature à servir d'auxiliaires au gouverue- 
ment dans sa lutte contre la réforme. Sans les premiers 
jours de septembre 1684, Lonvois écrivait au vieux chance- 
lier son père: „I1 s'est fait 60.000 conversions dans la 
^généralité de Bordeaux et 20.000 dans celle deMontaubau. 
„La rapidité dont cela va est telle qu'il ne testera pas 
nlO.OOO religionnaires dans toute la généralité de Bordeaux 
„où il en avait 150.000 le 15 du mois passé."' 

Un grand nombre de nos malheureux coreligionnaires 
s'enfuirent ou feignirent de se convertir, afin de se ménager 
le temps de réaliser leur fortune et de sortir du royauma 
Le port de Bordeaux leur offrait de nombreuses facilités à 
cet égard, mais la fuite n'était pas sans danger; les soldats 
de la maréchaussée n'y allaient pas de main morte. Un pasteur 
qui s'était caché à fond de cale sons des ballots, foillît être 
tué à Kouen d'un coup de lance et ne dut son salut qu'à 
sa présence d'esprit et à son courage ^). 

Les rives de la Garonne et de la Gironde étaient plus 
difficiles à surveiller; aussi beaucoup de fugitifs réussirent-ils 
à s'y embarquer. Ils arrivaient de toute la Guyenne, de la 
Saintonge et des provinces voisines, et s'arrêtaient de préfé- 
rence à 8t. Georges-de-Didonne, situé & l'embouchure de la 
Gironde. Ce petit village avait une population patriarcale de 
marins et de laboureurs, qui avaient adopté la religion ' 
réformée à laquelle ils étaient restés fidèles; l'endroit était 
enveloppé par les bois et échappait en quelque sorte au 
r^ard; son petit port à peine marqué sur la carte et à peu 



1) Tof. La France protestante, article BataiUj. — Une tradilirai 
analogue s'est conserrée dans la famille Boissevain originaire de Bordeaux. 
La femme de Lucas Booyssavy (BoisseTain) qui s'était cachée sons le foin 
d'une charrette, fut blesâte par ifn coup d'âpâe; elle supporta sa bUssura 
■ans pousser un cri et eût même ta précaution d'essuyer la lame de l'epée, 
pendant que le sbire la relirait, de peur que les traces de son sang ne 
' trahissent sa présence. La charrette ayant passé la frontière, la dame M 
portée dans une étahle où elle accoucha. 
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près ignoré, était poar cfltte raison le petit port de la déli- 
vraace que les protestants, sans cesse refoulés de la pleine 
terre par la mission bottée, allèrent chercher, du fond 
des provinces voisines, pour gagner le refuge, c'est-à-dire 
l'étrûger '). 



LES „hod£ra" au refuqb. 

Les Modéra sont originaires de Metz. On sait que les 
protestants furent persécutés dans cette ville aussi atroce- 
ment que dans le reste de la France. Jean OItj, dans son 
ouvrage „La Persécution de l'église de Metz", raconte que 
Sara Prud'homme, veuve de Pierre Modéra ayant 
été contrainte de renoncer au protestantisme, signa une for- 
mule d'abjuration, mais qu'étant tombée m^ade elle refufta 
de recevoir les sacrements. Une déclaration royale du 29 avril 
1685, enregistrée au Parlement de Metz, le 25 juin de la 
même année, ordonnait que les nouveaux convertis qui au- 
raient refusé les sacrements pendant leur maladie, seraient 
condamnés, s'ils se rétablissaient, l,es hommes aux galères 
perpétuelles, les femmes à la réclusion, les uns et les autres 
à la confiscation de leurs biens. En cas de mort, le procès 
serait fait à leur cadavre, lequel serait traîné sur la daie 
et jeté à la voierie. 

Trois habitants de Metz, Robin, cordonnier, M. Paul Che- 
nevix, doyen des conseillers du Parlement de Metz ') et âgé 
de plus de 80 ans, et la femme de Jean Baudesson *) ayant 
refusé les sacrements, leurs cadavres furent traînés sur 
la claie. 

Ces hideuses exécutions révoltèrent & tel point l'opinion 
publique que, des 1687, le Parlement de Rouen cassa une 
sentence qui avait été portée contre un cadavra £n avril 



1) Voyv Jarousseau, le pasteur du désert, par Eugène Pelletan 
(petit-Bis du pasteur Jarousseau). 

3) V. Erman et RAclaio, Mémoirea, Tome II, pp. 33 et suivantes. 

3) Les Baudesson ilaient alliés aux Modéra; un Abraham Baudesson, né 
en leOO, avait épousé, en 1620, Anne Uodére, flUe de Jeui; elle moarat 
veuve en 1672. 
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de la même année, une femme âgée de SO ans, qui étût 
morte après avoir refusé les sacrements, fut condamnée à 
être traînée sur la claie par les rues ordinaires, mais 
seulement en fantôme, c'est-à-dire en effigie. La veuve 
Sfodéra mourut le 16 mars 1686, et bien que l'ordonnance 
du roi n'eût pas été rapportée, on n'osa pas traîner son 
cadavre, pas même „en fantôme". Un cri d'indignation 
s'était élevé dans tout le pays, même du sein des catholi- 
ques. (H hllait avoir l'âme bien vile pour ordonner de teUes 
horreurs !) 'J. 

Deux membres de cette famille s'étaient expatriés déjà 
auparavant: l'un Isaac Modéra, orfèvre, avait cherché un 
refuge i Bériin *), l'autre à Huiau. C'est, de ce dernier, 
dont les descendants ont vécu en Hollande, que nous parlet- 
rons. n était fabricant de soie et de camelots à Ketz. Au . 
plus fort de la persécution, on mit le feu à sa maison pen- 
dant la nuit; il eut à peine le temps de se sauver avec sa 
femme et ses quatre enfants, et ne put emporter qu'an peu 
d'argent et quelques vêtements. H trouva, peu de temps 
après, le moyen de sortir du pays. Il se rendit à Hanan, où 
grâce aux secours de ses amis, îl parvint à monter une 
nouvelle fabrique de soie et de camelots. Après sa mort, la 
fabrique fut dirigée par son fils Jérémie qui avait épousé 
Harle Madeleine Buissine. 

Un des en&nts de Jérémie, du nom de Pierre, né à 
Hanan, le 10 juin 1723, étudia la théologie ft Genève et se 
rendit ensuite en Hollande où il fut reçu proposant dans 
l'Eglise wallonne, par le synode d'Arnhem. En 1754, il fut 
nommé pasteur de l'église de Oroede, dans la Flandre hol- 
landaise, et, peu de temps après, de celle de Tholen. Ce fut 
dans cette dernière ville qu'il épousa, en 1760, Fetronella 
Snzanna Faays. II mourut le 11 novembre 1781. 

Son fils unique, Jean Adrien, né à Tholen, le 6 mars 
1765, fut promu docteur en droit à l'université de Leide, 
en 1790. H occupa â Uiddelboui^ plusieurs charges dans la 
magistrature, et finalement celle de président du tribunal 



1) Le lecteur »oodra bien pardonner cette parenthèse i nn dea descen- 
dnnts des Baudesson de Heti. Daniel Landri r^gii de Gien, un de mes 
aleai, éponsa en 1705 à Cassel en Hesse Aiine fille de Jean Biadesean, 
rHUpâ de Meta. 

3) Vcâr Erman et Réclam. Hémoires T. III, p. 133. Us font aussi mea- 
tion d'un Modéra de Montaigne, qui confla i l'électenr iniUe Uialers (La 
France Protestante, art. Burgeat), et ensuite d'une dame da même nom, 
qai obtint de la cour de Berlin une pension qui lui permit de vivre d'ona 
manière convenable à la noblesse de sa naissance. 
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de premidre instanca H mourut le 29 juillet 1827. Le 21 
juillet 1799, il avait èpouaé Gornelia Reitz, qui lai 
donna deux fils: 

1. Charles, oé le 2 juillet 1801. Actuellement receveur 
retrûtô, demeurant à Domburg; il est le dernier rejeton de 
cette &mille dans les Fays-Bi^ 

■ 2. Justin, né en 1803, a été capitaine-lieutenant dans 
la marine royale. 

n est mort à La Haye le 27 mars 1866. Il a publié & 
partir de 1830 plusieurs ouvrages sur des questions mari- 
times. M. Obreen qui a publié sa biographie'), a fait con- 
naître ses mérites ; il le met au rang des officiers les plus 
distingués de notre marine. 



LA fàhille butilh au pats du befuob. 

Famille protestante de ce nom en Agenats (Qnienne) au 
commencement du XVIIe siècle. 

Jean Dutilb et son épouse, Judith Martin, demeu- 
raient dans la ville de fuymerol. Leur âls Jean, n^o- 
dant à Bordeaux, épousa Izabeau Dubourg qui loi 
donna 2 âls et 3 allés, tous nés de 1675 à 1683. 

Â Clairac vivait un Moize Dntilh, probablement proche 
parent des précédents; il avait un frère et une sœur (dont 
les descendants Delbrueil et Martineau). Jtfoize né en 1634, 
mourut en 1708. II eut pour femme Judith Dulac; de 
ce mariage sont issus trois B\b: 1. Âbel, IL Jacques et UI. 
Pierre, et deux filles: Marie et Marie Cadette, mortes l'une 
en 1730, l'autre en 1731. 

L Âbel, né à Clairac, en 1664, épousa Marie Breton 
dont il eut cinq enfants. L'aîné de ces en&nts, Jacques, 
né en 1692, se réfugia à Rotterdam, où tl mourut en 1764; 
ses arriére-petits-fils vivent encore à Rotterdam, à Oouda, 
à Flessingue et à Leyde. Le deuxième, Pierre Second, 
né à Clairac en 1697, se rendit à Bordeaux oii il se maria , 
et reçut, en 1733, des lettres de bourgeoisie. Il eut deux 

1) Hauddinzen en Hededeelingen van de Hutscbapp)) der NederUndsdka 
Letterkunde. Leiden, 1867. 
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enfants: Jean François et Marie. — Le troisième A n n e 
épousa, à Clairac, M. Sageran de Birac — Le quatrième, 
Etienne, mourut à Clairac. — Le cinquième, Pierre, 
se réfugia k Hamboui:g; il eut un âls, Etienne, qui partit 
pour Fliiladelpbie. Deux Ëls de ce dernier, Edmund et 
Charles, j vivaient encore en 1878, Sgés de 70 à 80 ans. 

n. Jacques, né & Clairac, mort en 1730, époosatfarie 
Belloc, et, en secondes noces, Jeanne Bacban; leurs 
en&nts sont morts en bas âge. 

m Pierre, né & Clairac le 1 novembre 1674. Afin 
d'échapper aaz contraintes auxquelles les religionnaires étaient 
exposa il prit la résolution de quitter le pays. Le 2 avril 
1691, il parvint à s'embarquer à Bordeaux sur un navire 
destiné à Emden; mais, afin de pouvoir rejoindre des amis 
de sa famille, réfugiés en Hollande, il quitta le bord à l'île 
d'Ameland. A Amsterdam, où 11 arriva le 6 juin 1691, il 
trouva le ministre Philipot, de Clairac, et M!. Jacob Gasquet 
(dont plus tard il épousa la fille), du même endroit Notre 
jeune homme qui n'avait pas encore atteint l'âge de 17 ans, 
sentit qu'avant tout il fallait apprendre la tangue du paya. 
U fut placé à cet effet, par les soins de M. Jacques Rico- 
tier, ministre de Tonneins, réfugié à Schoonhoven, aux en- 
virons de cette vUle, dans le village de Lexmond. A Schoon- 
hoven il fut reçu membre de l'église reformée (wallonne?). 
Plus tard il partît pour Ëmden, et là il fat inscrit dans le 
livre des boui^geois, le 5 juillet 1697; mais, bientôt après, il 
retourna en Hollande. Le 14 mai 1698, il épousa Elisa- 
beth Gasquet; ce mariage fut célébré dans l'église de 
Sloterdgk, village près d'Amsterdam. Le 15 juin 1702, il 
fut reçu bourgeois de la ville d'Amsterdam, où il fit le com- 
merce des vins, et y mourut en 1748. — Son fils Abel 
Pierre, né à Amsterdam en 1717, mort en 1789, négo- 
ciant eo vins comme son père, avait épousé, en 1732, 
Catherine Uartin qui lui donna 16 eiàants. La plupart 
de ses en&nts se sont dispersés à Triest, à Constantinople, 
à Smyme, en Perse, au Caire et à New-Tork; le plus jeune 
des frères, Pierre Jacques François, après avoir 
séjourné quelque temps & l'étranger, revint à Amsterdam, 
s'y maria et eut deux fils, dont l'ainé Daniel Paul 
François est le seul de cette branche qui vive encore à 
& Amsterdam. C'est à lui que nous devons plusieurs détails 
sur sa famille; — le second mourut & Surinam. 

Un rejeton de la famille Dutilh vit encore & Clairac. Il 
est célibataire; mais à Bordeaux où, de 1675 à 1761, on 
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trou've plusiears membres de cette fEunille inscrits dans les 
r^istres de l'église protestante — on ne ijencontre plus le 
nom de Dutîlh aujourd'hui. 



us FABBICANTS EN SOIE KÉFtFOIÉS A Tum.nif 

Lors des persécutions dirigées contre les protestants de 
France, de nombreux fabricants en soie se réfugièrent à Harlem 
et contribuèrent à élever cette ville an rang d'une des pre- 
mières villes industrielles de l'Europe. Après l'arrivée des 
français, le nombre des ouvriers en soie s'7 accrut bientôt 
jusqu'à atteindre le chiffre de 30.000. L'essor qn'r prit la 
gaze à bluter mérite d'être signalé. 

En 1690, Abraham le Grand, émigré de Compiègne 
en Picardie, se réfugia à Harlem; il avait, alors, l'&ge de 
20 ans, H connaissait la fabrication de la gaze à bluter, 
mais ce n'est qu'après avoir appris à Harlem le tissage des 
gazes des orientaux, qu'il introduisit dans la fabrication de 
la gaze à bluter une amélioration si notable que les produits 
de son industrie furent préférés aux gazes de toute autre 
provenance. Comme dans la gaze des orientaux, connue sous 
le nom de kain-Iampar, il se servit de deux £ls dans le 
peigne, au lieu d'un seul, ce qui en rendit le lien plus fort 
que dans la gaze de soie française. Il lui donna aussi la 
même largeur que celle du kain-lampar '). Abraham le Qrand 
eut de son mariage avec Marie Mangard, originaire de 
Rosières, également en Picardie, une fille qui épousa Louis 
Belain, fils d'un réfugié français demeurant à La Haye. 
A la mort d'Abraham le Grand, en 1720, sa veuve continua 
les affaires, et, en 1729, elle s'associa avec son gendre le 
quel apporta dans le tissage de la gaze à bluter une nou- 
velle amétiotatioD. B y introduisit, vers 1750, le tour anglais, 
comme on disait dans le temps, et c'est ce même tissu 
que l'on fabrique encore de nos jours. — Un fils de Louis 



1) Le kain-laropar que l'on trouve encore aujourd'hui sur le marché de 
Singapore est pareil ù celai que l'on tiibriquait il j a plus de 200 ans, el 
qui, à anus aammes bien informés, j est apporté de la Cbine et de 
Giwid-&|jeh. 
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Belain, Doinm6 Jean, succéda & son père, en 1770; il 
moorat en 1776, sans laisser de descendants. Ce fut alors 
que la fabrique fut rendue & Jean François Rigail, 
à ,sa soeur Marthe Agnéta et à son frère Géraud 
François, tous nés à Uontaubao; Us s'étaieot réfugiés 
avec leur père, Jean Kigali, à Leide, en 1722. Ils conti- 
nuèrent à exploiter la fabriqua sous la raison „le Qrand et 
Belaiii". Depuis l'ioTention de le Grand, la gaze de soie à 
bluter arait une largeur de */« d'aune ; Jean François Bigail, 
porta cette lai^ur à '/« 6t */^. — Depuis 1780, la veuve 
de Jean Bigail, ses deux fils et son gendre continuâreat 
successivement à, gérer la fabrique jusqu'en 1827. Ce fut 
alors que Charles Daniel Huet, âls de Pierre Haet, 
pasteur de l'église wallonne d'Amsterdam, en devint léga- 
taire. Enfin, !e chef actuel Rodolfe Henri Jean Gal- 
landat Huet, gendre du précédent, en prit possession en 
1871. C'est lui qui en 1880, a publié dans un journal hol- 
landais ') un article dont ce qui précède est un extrait 

Ajoutons â. cette relation qu'après 1750, le nombre des fiibri- 
cantE de gaze à bluter augmenta tellement à Harlem qne, même 
après que la prospérité de cette ville eût été prèsqu'entiôre- 
ment anéantie à la suite de l'usurpatioa de l^apoléon I, on 
y comptait . encore plus de 300 tisserands qui fournissaient 
aux bluteries du monde entier une gaze de soie de première 
qualité. 

Mais lorsqu'on 1834 on eut inventé, en Suisse, une méthode 
de tissage plus focile, le nombre des &bricants de Harlem 
diminua, à mesure qne s'accroissait celui des fabricants à 
Zurich. La seule maison de Harlem qui put résister & ces 
désastres, est celle qui est la plus ancienne et qui oondaue 
toujours sous la raison sociale de „Yeuve le Grand et 
Belain." 

La Haye. C. Lakdbé. 
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EXTRAITS DES ACTES 

DE MESSIEURS LES BOURGUEMESTRES 

ET MAGISTRATS DE DELFT '). 



Séscktiion du 22 jfMvier 1688 : Permission donnée à 
Madame de Bernât re de s'établir dans un 
logement appartenant à la viUe dtms Vanden cou- 
vent de S" Agathe. 

„De Heeren Bui^mrn. eode Regeerders der stad Delft 
gehoort hobbende bet rersoeck gedsen door Mad. de Ber- 
natre, ende de vervolginge jegenB die vande gereformeerde 
reUgie m Enuikrjjk, berwaerts aengevlucht, eade in achtinge 
genomen hebbende de recommandatie vande Marechalle de 
Schomberch, bç hare biemae van woort te woort geïnaereert, 
mitsgaders baere overgifte van al 'tgeeo de voorn. Uad. de 
Bernatre ende baere dochters, boven de bewouinge van eea 
huys van poode souden moghen bebben, tôt barea lastan te 
suÙen nemen ; hebben omme redenen H. Acbtb. daertoe moTe- 
reade, goedgerondeii ende verstaen, de Toorn. Mad. de Bernatre, 
tôt kennelgk wederseggen toe, ta vergunnen de bewonlDge 
Tan Stadta-buysinge ende erre, staende ende gelegen in St. 
A^ten, recbt over den ingang vande Fransche Kerck, laetst 
bewoont bjj den servitie'nir. van Tltet, ende waervan de 
hure genoten wordt door den M^oor Overschie; sonder dat 
bovendien geduyrende de voorn. bewoninge door de Stadt 
iet meerder ten baeren behoeve sal worden gegeven. Ende 
sa] vervolgens de voorn. Majoor Overschie, voor de bewo- 
ninge vande voorn. huysinge, door H. Acbtb. worden ge- 
dedommageert Aldus gedaen door aile de Heeren, den 22 
January 1688." 

nMeseieura \m Bonrguemeetres et Magiatratt de la ville de Delft, 
entendusa la requête faite par Mad. de BerDatre et les pertàmtione 
dirigées en France contre oeaz de la religioD réformée, réfagiés ici, 
acte pris de la recommandation de la Maréchale de Sohomberg, 

1) Communiqués par M. J. Soutendam. 
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insérée mot à root ci-après, et de la promeasa qu'elle fait de prendre 
à ses frais tont ce doDt la anadite Uad. de Bernatre et ses fiUe« 
poarront avoir besoio outre le logement; poar lea motifi les j moa- 
TBnt, leurs Seigneuries ont trouvé bon et décidé d'accorder à la ' 
susdite Mad. de Bernatre, jusqu'à retrait catégorique le droit d'ha- 
bitation dn logemeot avec dépendances appartenant à la ville qui 
ae trouve à 3f^ Agathe, droit en face de l'entrée de l'église française, 
habité en dernier lien par le maître de aervioe van YLiet, et dont 
le loyer était touché par le mqor Overschie; sans que, outre cela, 
tant qu'elle ocoupMa oe logemeot, la ville donoe rien de plus en u 
faveur. Et au oatre le susdit major Oversohie sera dédommagé ponr 
ce droit d'habitation par leurs Seigaenriea. Bàolu comme est dit 
par touB lea Uessienrs le 22 janvier 1688." 

fifiasice van Madame la M(a-echaUe de S(^iomberch. 

j,A FoBtdam ce 30e Decembro. 



Si ie De ro^ois par tants de exemples des marques de 
TÔtre Charité pour tous nos frereB réfugiez, Je craiadrois 
de me rendre importune en tous demandant de nouvelle 
grâce pour eux ; mus vôtre piUs et votre ville lea a receus 
d'une manière si Chrétienne, que je crois n'avoir qu'a vous 
&iire ma treshumble supplication pour l'obtenir; c'est, Mes- 
sieurs, que je vous demande de vouloir prendre aoub vôtre 
protection mad. de Bernatre et ^ fomille, en voulant bien 
seulement lui accorder une maison, pour commencer dans 
vôtre ville un établissement pareil a ceux, qui se sont éta- 
blis aillieurs, sans néanmoins que cela vous porte a aucune 
despence, que la gratification de la maison; me chargeant 
dn reste de ce qui a rapport a la despence de Mad. de 
Bernatre et de ses filles. J'ose vous dire. Messieurs, que sa 
vertu et sa naissance mérite votre protection; en mon par- 
ticulier je vous en seray très obligée. Mr. de Schomberg ne 
manquera pas de vous en témoigner sa reconniûssance, et 
n^oy je vous assure, que ie seray toute ma vie avec beau- 
coup de considération, Messieurs, vôtre Très humble servante. 
(signée) La Mabechalle de Schohbeko." 



Bésolution du 6 novembre 1688: Permission donnée à 
Samuel Desmarete, docteur en médecine, d'ordon- 
ner des médicamenis à Ut pharmacie de l'hôpital de 
cette vt^, etc. 
„De UR Burgemm. ende Regeerders der Stadt Delfi, 
geboort het versoeck door ofte van w^n Samuel Des Ma- 



□igitizedbyGoOglc 



BU KAOISTRAT I 



retz, medioinae doctor, aen R. Acbtb. gedaen, teDderende 
ten eiade H. Acbtb. hem souden gelieren te accorderen, 
omme op de apotbeeb van het Oasthuys alhier medicamen- 
ten te mogen ordonoeren, roor ende ten behouve van soo- 
danige arme, siecke Franschen, ledematen s^nde vande 
Fransche gemeyote alhiei ende door de diacooye vande selve 
Fransche gemêyote wordeode gesubsidieeit, als bg Des Ma- 
retz, in siecte ofte audere ongelegenheTt, tôt derselver sou- 
laes gratis sal bomen te bedienen; bebben naer iDgewonnen 
bericht Taude Begenten van't Oasthuys Toomt., den voorn. 
Dr. Desmaretz veiguod ende toegéstaen ordonnantie van 
medicamenten ten behouve als voren op do apotheek yan't 
Gaetbuis Tooni. te moghen doen ; mits dat bjj op bet scbrg- 
ven van ieder ordonnantie gehouden sal zyn uyt te druc- 
ken den naem ende de woonplaetse vanden peraoon, voor 
dewelcke fa^, in rouge als vooren, de medicamenten aal 
komen te ordonneren. Ende dat hg Desmaretz in allen geval- 
len geensins sal vermogen van soodanige arme, voor sgn 
visite eenich geldt af te vorderen of te oatvangeD. SuUende 
w^ders hetgeen voorz. is omtrent andere doctoreo in goen 
de minste consequentie getrocken mogen worden. Gedaen 
ter Camere vande HH. Buigemeesteren, den 8 Nov. 1688." 

g Messieurs tes Boarguemeatres et Magistrats de la ville de Delft, 
CDteDâne la reqoSte Ttiite à leurs Seigneuries par Samuel Des Maretz, 
docteur en médecine, ou en son nom, tendant à obtenir de leurs 
Seigneurie l'aotorisation d'ordonner i la pharmacie de l'hdpital de 
cette ville des m^ioaments en faveur et pour l'usage des Français 
pauvres et malades, membres de l'église française de cette ville et 
sabsidiés par le diaconat de cette même église -française, au secours 
desquels lui. Des Maretz, viendra gratuitement dans leurs maladies 
ou autres causes de détresse; entendu l'avis des Hégeata du dit hâ- 

Sital, ont ootroyé au susdit Dr. Desmaretz et lui ont permis d'or- 
onner des médicaments destinés comme il s été dît à la pbarmaoie 
de l'hôpital susdit; sous condition qu'il sera tenu, en écrivact chaque 
ordonnance, d'eiprimer le nom et l'adresse de la personne en faveur 
de laquelle, comme il a été dit, il ordonnera le médicament. Et qu'il 
ne sera en aucun cas permis à lui, Desmaretz, d'exiger ou d'accep- 
ter de l'argent pour sa visite anprès d'un des pauvres en question. 
Ce qui a été dit ne pouvant du reste en aucune manière être tiré 
en qnelque conséquence que ce soit par rapport à d'autres docleura. 
Fait dans la chambre de Messieurs les Bourguemeatrea, le 8 no- 
vembre legs," 
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Souvenir du trois-centième anniversaire de l'Eglise axd- 
lonnede Haarlem. Discours prononcé le 5 septembre 1886 
pmr F. H. Oagnebin, pasteur de l'Eglise waUonne 
d'Amsterdam, pasteur-consuUant de câîe de Haarlem. 
Haarlem, Joh. Enschedé et /%, 1886. 

Le 5 septembre dernier l'Eglise wallonne de Haarleni 
célébrait le trois-centiôine anniverEaire de sa fondation. Le 
temple était orné de feuillage; un choeur formé pour la 
circonstance alternait avec l'assemblée; la chaire était occupée 
par le pasteur-consultant Combien cette cérémonie fut simple 
mais émouvante, ceux-là ne l'oublieront pas qui y ont 
assisté. Plusieurs de ceux qui n'ont pas eu ce privilège con- 
naissent du moins le discoure qu'a prononcé en cotte cir- 
constance notre &ëre M. le pasteur Gagnobin, le Consistoire 
ayant eu la bonne inspiration d'en décider l'impression et 
de iaîre don d'un exemplaire aux pasteurs et aux consis- 
toires de nos églises. Les cérémonies de ce genre sont rares 
parmi nous ; il est bon d'en conserver le souvenir. A tous 
ceux qu'intéresse l'histoire de nos églises wallonnes nous 
ne saurions trop recommander la lecture de ce discours 
remarquable. Il les instruira, il leur fera du bien. Ils ap- 
prendront à connaître les origines de cette église, sa première 
constitution, les caractères généraux de son histoire pendant 
les trois derniers siècles. Mr. Gagnebin parle de tout cela 
avec la compétence singulière que lui donne une connais- 
sance approfondie, de tout ce-qui se rapporte aux origines 
et à l'histoire de nos églises. Ce qui les intéressera surtout 
c'est la noble figure du premier pasteur de l'église wallonne 
de Haarlem, Jean TafKn, cet homme de foi et de dévoûment, 
ce véritable apôtre qui a si bien réalisé sa belle devise: 
„A Dieu ta vie, en Dieu ta fin"; c'est ensuite le tableau 
de la prospérité de cette église et de sa ferveur religieuse 
pendant les deux premiers siècles de son existence; elle 
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sQssî elle fiit fidèle à la devise qu'elle avait adoptée: „Chri8t 
eet tout". C'est enfin la leçon qui se dégage de cee sonve- 
nirs retracés par M. Oagnebin avec une émotion dans, la» 
qnelle oD ne sent pas seulement le puissant attrait exercé 
sur l'orateur par son sujet, mais encore la ferveur du croyant 
et son affection profonde pour dos églises. La fondation des 
^lises wallonnes fut une oeuvre de foi; leur passé montre 
d'une manière saisissante ce que peut la foi quand „elle eet 
réellement dans le coeur et qu'elle y agit comme une puis- 
sance de vie." Dieu veuille que cette leçon ne soit pas 
perdue pour la génération présente. Nos églisee éprouvent 
une fierté Intime en se plaçant devant les souvenirs de 
leur passé. Puissent-elles se montrer dignes de subsister 
encore, en reproduisant ce qui a fait la grandeur de ce passé ! 
E. B. 



Pierre Moreau et les premières années de l'Eglise u>allonne 
de Delft. Discours prononcé à l'occasion ^ troisKtne 
centenaire de cette Eglise par Paul JRochedieu, 
pasteur. Lausanne, m^rimerie Georges Bridd. 1886, 

Les origines de l'Eglise wallonne de Delft sont intéressantes. 
Quelques bourgeois de la ville, désireux de s'exercer dans 
la langue de Cèdvin, obtiennent que le pasteur 6. de la Grève 
leur donne des prédications régulières en français, dans la 
chapelle de l'ancien couvent de S^^ Agathe, déjà consacrée 
Â la prédication française pendant le séjour de Guillaume 
le Taciturne. Autour de ce petit noyau de fidèles viennent 
se grouper peu & peu des wallons chassés des provinces du 
sud par les rigueurs de la persécution. L'église acquiert 
bientôt assez d'importance pour être pourvue d'un pas- 
teur. Ce fut Herre Moreau, natif de Tournai, comme Taffin, 
et non moins remarquable que son éminent compatriote 
par l'ardeur de son activité et son talent d'organisateur. Il 
fiaut lire dans le discours de M. Rochedieu tout ce qui se 
rapporte au ministère ' de P. Moreau, d'abord à Delft et à 
La Haye, puis à Delft seulement Comment n'être pas édifié 
en voyant cet homme „qui eût pu briller de son vivant" 
dépenser sa jeunesse et ses talents dans un modeste champ 
de travail, avec un oubli complet de lui-même et une per- 
sévérance que n'épuisent ni des difficultés nombreuses ni 
les soucis que devaient lui créer un salure insuffisant Les 
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pages dans lesquelles l'oTateor décrit la vie de l'église de 
Selft pendant les premières années de son existence, sont 
bien attachantes aassi. Composée en majeure partie d'artisans 
elle était pauvre cette église. Et cependant que de nobles 
exemples de dëvomnent donnés par le pasteur et les anciens, 
qui vont jusqu'à s'imposer eux mêmes et consentent Â 
n'être remboursés que quand „la bourse des pauvres sera 
mise à l'avant", ou bien par l'élise elle-même, comme, par 
exemple, lorsqu'elle donne de son nécessaire pour compléter 
la rançon d'un pauvre prisonnier de Tournai Ce qu'elle fut, 
après l'époque difficile de sa fondation, le fraternel appui 
qu'elle prêta aux réfugiés, et, plus tard, la part que ses 
membres prirent à la prospérité matérielle et morale des 
Paye-Bas, ses progrès continus pendant cent cinquante ans, 
l'oeuvTÇ, enfin, accomplie par cette ^lise et qoi a été bénie 
pour plusieurs générations, toutes ces choses sont retracées 
dans le discours de M. Eochedieu avec nnp éloquence par- 
fois entraînante. Hâtons-nous de le dire, cette langue éan- 
çaise dont les bourgeois de Delft sentaient te prestige, 
n'a point dégénéré sous la plume du successeur actuel 
de G. de la Grève, de P. Morean ' et d'Eue Benoit. On 
éprouve un véritable charme en voyant dans cette belle 
prédication, la pureté et l'élégance du langage réunies an 
puissant intérêt historique qui s'attache aux fûts dont le 
souvenir est rappelé. Nous félicitons le Consistoire de Delft 
d'avoir demandé la publication du discours de ÏL Rochedieu 
et de l'avoir répandu dans nos églises wallonnes où il a 
été apprécié. Nous souhaitons que l'église de Delft compte 
toujours dans son Consistoire des anciens et des diacres 
sincèrement dévoués à ses intérêts, comme elle en a main- 
tenant, et comme, par la grftce de Dieu, elle en a eu dans 
le passé, et nous demandons à Dieu que s'accomplisse pour 
elle ce voeu que son pasteur exprimait, en pensant à toutes 
nos églises wallonnes: „Si l'on nous demande notre raison 
d'être, prouvons-le par notre existence même, je veux dire 
par notre vie; soyons, c'est beaucoup, et soyons par notre 
piété, par notre charité, par l'unanimité d'un ^ort commun, 
toutes choses qui ne sauraient se prouver qu'en se mon- 
trant; conservons, resserrons entre nous ^l'unité de la foi, 
par le lien de la paiz." Je tiens à l'affirmer encore, il ne 
faut pas que notre raison d'être demeure toute entière dans 
le passé dont nous sommes les héritiers reconnaissants, il faut 
la trouver dans le présent et, par le présent, préparer l'avenir.'' 

E. B. 
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It JOOST ALRIAiN VAN HAMEL 

D est rare qa'uD pasteur que son âge avait classé depuis 
longtemps parmi les vieillards et que sa retraite officielle 
semblait avoir voué au repos, soit rejette après sa mort 
comme ou regretterait le plus jeune et le plus actif de ses 
collègues. Yoilà pourtant le privilège qui est échu à mon 
cher et vénéré père, Monsieur Joost Adriaan Yan Hamet, 
pasteur des églifies wallonnes, décédé à La Haye le 5 sep- 
tembre 1885, i l'âge de 75 ans passés. Il n'a pas seule- 
ment été pleuré par ses nombreux amis, il a été regretté 
de tous ceux qui n'avaient cessé de compter sur son 
activité, sur son dévouement, sur sa bonne volontés Les 
forces que la vieillesse lui avait laissées, il a tenu à les 
consacrer jusqu'au bout, non seulement aux oeuvres de 
charité et de propagande religieuse pour lesquelles le monde 
protestant de La Haye aimait à rechercher sa collaboration, 
mais surtout à ces églises wallonnes qu'il avait desservies 
pendant plus de quarante ans comme pasteur titulaire, et 
dont, après sa retraite, il semblait être rôdevenu le pasteur 
auxiliaire. 

Hollandais d'origine, de nom, et même de caractère, mon 
père n'a pas été amené par des traditions de &mille & faire 
tourner au profit de ces églises de langue française des 
études auxquelles ses dispositions et ses goûts l'avaient 
poussé de bonne heure. Un conseil donné en passant par 
une amie de sa mère a dirigé un jour ses préférences de ce 
côté, et l'influence heureuse du vénérable doyen, U. Uounier, 
qui était pasteur à Leeuw&rden lorsque mon père y faisait 
ses études préparatoires, n'a pas peu contribué à le raffermir 
dans nn choix dont il ne s'est j'amais repenti. Il estimût 
beaucoup le cercle un peu restreint, le milieu distingué des 
églises wallonnes ; il trouvait un sincère plaisir à collaborer 
avec des Français et des Suisses; et, quoiqu'il n'ait^ jamais 
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voyagé en France, il aimait i prêcher l'éTangile dans la 
langue des.Béfugîée de l'Edit de, Nantes. 

Né à Doesborgh le 12 août 1810, mon père a foit ses 
étades de théologie & Leyde de 1830 à 1834 et a desservi 
successivement les églises wallonnes -de Middelbourg (1835 
à 1840), Harlem (1840 à 1850), aromngue-(1850 à 1863) 
et Leyde (1863 & 1880). En 1857 il se crut obligé de 
répondre par un refus à un chaleureux appel de l'élise de 
Delftj il se sentait retenu à Oroningue par des devoirs spé- 
ciaux, notamment par celui de mener à bonne fin la con- 
struction d'un temple wallon, œuvre dont U avait pris l'ini- 
tiative et dont le succès a été dû en grande partie à la 
sympathie qu'on épouvait partout pour sa personne et pour 
son ministère. 

Uon père a lusse dans tontes les communantés qui l'ont 
possédé le souvenir d'une prédication très sérieuse, d'une 
parole éloquente et distinguée, et surtout d'une activité 
pastorale qui ne reculait devant aucune btigae, devant aucun 
sacrifice, pour „ conduire les âmes" — c'était son expres- 
sion préférée — « au pied de la croix". Son tioquence était 
grave, émouvante; on y sentait une conviction profonde, la 
ferme résolution „d6 rendre témoignage à. Christ mort pour 
nos péchés et ressuscité pour notre justification". Sa voix 
mélodleose et puissante se prêtait fadlement à cette élocu- 
tion solennelle, à cette accentuation rythmée, qui étonne un 
peu en français, mais que les Hollandais aiment à rencontrer 
sur les lèvres d'un prédicateur chrétien. Parmi ses sermons 
il y en a de très remarquables; U excellait surtout à &ire 
des discours de circonstance. Rappelons ici le sermon par 
lequel il inaugura le temple wallon de Groningue le 6 no- 
vembre 1859, et dont il avait pris Tidée dans ce passage 
de l'Apocalypse: „Je ne vis point de temple en elle". Sig- 
nalons encore celui dans lequel il célébra le souvenir de ses 
quarante années de ministère, le 19 septembre 1875, en 
prêchant sur la mission de Jean Baptiste. 

Ce ne fut que le 13 juin 1880 qu'il prit officiellement 
congé de sa dernière église, celle de Leyde, pour s'établir à 
La Haya Hais sa retraite n'a été jusqu'au bout qu'une 
nouvelle période d'activité, presque aussi remplie que celles 
qui l'avaient précédée. 

Hon père a été appelé dès 1844 à siéger dans la Com- 
mission pour les affûres des églises wallonnes, et plus de 
dix fois il a vu renouveler son mandat Président de la 
commission en 1878 et en 1879, il a été appelé il présider, 
comme lb>dératear, lee Béonions wallonnes de Nimègae et 
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de Dordrecht Dans ces deox occasiona il prononça on 
discours d'ouverture, la première fois sur „ l'esprit walloa", 
qu'il crut pcavoir caractériser par l'adage latin ^foriiter in 
Te, suaviter in modo", la seconde fois sur Jean de Cologne, 
le dti^ué wallon an synode de Dordrecht de 1618 et 1619. 

n m'est impossible de retracer l'image de mon père sans 
m'arrêter & un souvenir de sa vie auquel il attadiait beau- 
coup d'importance. Il avait porté les armes en 1830, comme 
membre de la ^Compagnie des chasseurs volontaiies de Lej:de", 
et il aimait à se rappeler et & raconter à ses enfants l'histoire 
de cette ^campagne de dix jours". Lorsque en 1875, à l'occa- 
sion du tricentenaire de rUniversité de Leyde, les anciens 
cliasseurs, tous des vieillards de plus de soixante ans, se 
rendirent en pèlerinage à l'église de Saint^Rerre pour y 
déposer une couronne sur le monument funéraire de leur 
camarade Beekman, tué à Behringeu, ce fut mon père qu'on 
chargea de prononcer une allocution. Il s'acquitta admirable- 
ment de cette tâche et ce ne fut pas une des m{)indres 
curiosités de cette touchante cérémonie que d'entendre un 
digne et aimable ministre de l'évangile rappeler à ses cama- 
rades, tous des hommes graves, les élans de leur patriotisme 
juvénile et mSler à ses paroles de paix et de piété chrétienne 
des accents qui rappelaient les clairons d'autrefois. 

Mon père a été en somme un des plus nobles types du 
pasteur wallon d'il y a trente ou quarante ans. Une piété 
profonde, greffée sur une orthodoxie très prononcée s'hait 
chez lui i une tolérance instinctive, à une grande modéra^ 
tion de jugement, à un goût littéraire très délicat et à des 
manières très distinguées. Monsieur le pasteur Bourlier de 
La Haye a si bien dit de lui: „ Homme de conscience avant 
tout il était aussi homme de conciliation", et puisque ces 
paroles me rappellent la triste cérémonie des funérailles, le 
9 septembre 1885, où le doyen des pasteurs de La Haye 
se fit l'interprète des sentiments de toutes les ^lises wal- 
lonnes, notamment de celle de Leyde, je ne pourrai miens 
terminer cette courte notice nécrologique qu'en citant ces 
paroles de l'estimable orateur: „ Je n'oublierai jamais cette 
belle et noble figure, où rayonnaient la bienveillance et la 
bonté, si calme en même temps, si reposée, où l'on croyait 
lire le témoignage d'une bonne conscience. On se sentait 
devant une nature d'élite, une fime pure, un noble cœur. 

Groningue, Février 1887. A. G. Tam 
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QUESTIONNAIRE. 



N". 2. Famille Chevalliee. 

L'ouvrage de feu Mr. B. Glasius, Pasteur à Qeertruiden- 
berg, |atitalé „Oodgeleerd iN'ederland" cootieiit une biographie 
du professeur Paul Chevallier, dans laquelle on raconte com- 
ment la fiunille Chevallier s'est établie dans notre pays. 
Olasius dit que le pore du professeur (il était fils de pasteur) 
quitta la France pour cause de religion, s'établit à Amster- 
dam, s'y maria avec Catharina van de Velde et qu'il fut 
tué en 1725, pendant un voyage qu'il fit aux Indes occi- 
dentales '). D'après le „Huguenot Boll by Mr. Philip de 
Crespigny, 1884," il y a aussi une bmille Chevallier en 



Je demande: 1". Existe-t-il des généalogies des Chevallier 
eh France, en Angleterre et dans notre pays? 

2". Quelles sont les dates de la naissance, du mariage et 
de la mort de Catharina van de Telde, quels étaient ses 
parents et à quelle époque s'est-elle remariée avec PieterDuyts? 

3°. Ëxiste-t-il une généalogie de cette famille van de Telde ? *) 

4°. Quel est le d^;ré de parenté qui existait entre le 
professeur P. Chevallier et Daniel Nolthenius de Batavia, 
avant le mariage du premier?*) 

TJtrecht H.J. Schocten. 

W*. 3, GniLLAiniE Adolphe Joubert. 

La famille Joubert actuellement établie an Cap, a con- 
servé une tradition d'après laquelle la première victime 
des persécutions dirigées contre les protestants de France 
aurait été l'ancêtre de cette fomille, Ouillanme Adolphe JonberL 
Où pourrait-on trouver le récit du martyre de Joubert ? 

1) Ses descendants disent qa'îl fat tui par un matelot. On trouTe dans 
les papiers de cette Tamille l'annonce suivante, imprimée : „U£d. werdt be- 
kent gemaakt dat overleeden ia Cap» Panlus Chevallier in de West-Indien. 
Deu 3 jnnï A* 1785." 

S) C'est de cette famille qn'eet issu H. C W. M. van de Velde, l'auteur 
da .Reis door Sjrie en Palestîna in 1S51 en 1S53." 

3) Molthenina éponsa en 1742 une Pasques de Chavounea, veuve de 
Arnold Vollenhove. Ses quartiers étaient P. d. Ch. Kien, Haaselaer et V. 
der Pusse, v. „ftaïurscher", XXXVL 489. 
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GÉNÉALOGIE DE PEREIÈRE8. 



RECTIFICATION. 

Page 4 à l'article Y, à la an on lit: 2. Antboinette 
de Ferrières, qui se réfugia à Amsterdam où elle fut 
naturalisée, en même temps que sa soeur iUartbe etc. Ceci 
doit être placé à la fin de l'article IT de Paul de Fer- 
rières, dont elles étaieot filles, comme le prouve l'acte 
de naturalisation à Amsterdam, du 3 septembre 1709. A. 
la fin de l'article V, il faut lire: 2. Aalhoinette de 
Ferriëres et 3. Jeanne de Ferriôres, mariées ftUes- 
sieurs François et Isaac de Colom, en Allemagne. 
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